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AVANT-PROPOS. 

Es  régnés  de  Philippe  roi 
de  Macédoine  & d’Alexmdre 
Ton  fils  , qui  font  la  matière 
de  ce  Volume,  contiennent  l’efpace  de 
trente-fix  ans,  le  premier  vingt-quatre  , 
l’autre  douze  \ & s’étendent  depuis  la 
première  année  de  la  CVC  Olympiade  , 
ou  l’an  du  Monde  3644,  jufqu’à  la  pire- 
Tome  VI»  A 
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i Avant-propos. 
miére  année  de  la  CXlVe  Olympiade, 
ou  l’an  du  Monde  $680. 

Les  Rois , qui  régnoient  alors  en  Per- 
fe  , font  Artaxerxe  Ochus,  Arsès,  8c 
Darius  Codoman.  L’empire  des  Perfes 
périt  avec  ce  dernier. 

Nous  ne  favons  de  tout  ce  qui  s’ell 
palfé  pendant  ces  trente-fix  ans  chez  les 
Juifs,  que  ce  qu’on  en  lit  dans  l’hiftorien 
Joféphe , Livre  XI  Chapitre  Vil  & VIII 
des  Antiquités  Judaïques  , fous  les 
Grands  - Prêtres  Jean  ou  Johanan  , 8c 
Jaddus.  1!  en  fera  parlé  dans  le  cours  de 
cette  hiftoire,  avec  laquelle  celle  des 
Juifs  fe  trouve  liée. 

Ce  même  efpace  de  trente  - fix  ans , 
pat  raportà  l’hiftoire  Romaine,  s’étend 
depuis  la  3 93e  année  de  la  fondation  de 
Rome  jufqu’à  la  419e  année.  Les  grands 
hommes  qui  ont  paru  le  plus  à Rome 
pendant  cet  efpace  de  rems,  font  A p- 
pins  Claudius  Diélateur,  T.  Qitintius 
Capitolinus  , Tir.  Manlius  Torquatus  , 
L,  Papirius  Curfor,  M.  Valerius  Cor- 
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vus , Fabius  Rullus,  le  premier  Déciua 
qui  fe  dévoua  pour  fa  patrie. 

Les  noms  de  Philippe  & d’Alexandre, 
dont  nous  avons  à parler,  font  trop  con- 
nus, pour  qu’il  foit  befoin  d’avertir  com- 
bien leur  hiftoire  doit  être  intéredànte. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  nous  euflîons 
la  vie  de  Philippe  écrite  entière  & de 
fuite  par  quelque  Auteur  ancien  j ou  que 
du  moins  quelque  moderne  en  eût  ra- 
nialTé  avec  foin  toutes  les  circonftances 
répandues  de  coté  & d’autre.  Au  défaut 
de  ce  fecours,  je  me  fuis  aidé  principa- 
lement de  * Démofthéne , & des  Inter- 
prètes qui  ont  travaillé  fur  cet  Orateur  ÿ 
& en  particulier  des  Notes  de  M.  de 
Tourreil  j & de  celles  de  **  Lucchefini 
noble  Patricien  de  Lucques , qui  font 
fort  favantes. 

* Je  cite  fouvent  quelques  Auteurs  grecs  , dont  j’ai 
oublié  de  marquer  l’édition. 

Demosthehe,  imprimé  d Francfort  en  1604. 

Isocrate,  in- 8°.  de  Paul-Eftienne  en  1 504. 

itiniEN,  de  Jacq.  Groncvc  , imprimé  en  Ho  U 
lande  à Leyde  l’an  1704. 

**  Ces  Notes  font  imprimées  à Rome  en  1731. 
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4 Avant-propos. 

Pour  ce  qui  regarde  Alexandre,  fans 
parler  de  Diodore  de  Sicile  ôc  de.Juftin , 
Quinte-Curce,  Plutarque,  ôc  Arrien  le 
font  fuffifamment  connoitre.Ce  dernier, 
difciple  d’Epiéfcéte , étoit  de  Nicomédie 
en  Bithynie.  Il  vivoit  fous  l’Empereur 
Adrien  , ôc  fous  les  deux  Antonins.  Il 
étoit  homme  de  guerre , auflî  bien  que 
philofophe  ôc  hiftorien  ; ôc  l’on  s’en  ap- 
perçoit  bien  dans  les  defcriptions  de 
combats  , qui  font  beaucoup  plus  exac- 
tes que  celles  de  Quinte-Curce.  Son 
ftile  eft  fimple,  fans  ornemens , & pref- 
que  fans  réflexions  : mais  cette  fimpli- 
cité  l’emporte  infiniment  fur  la  parure 
de  l’Hiftorien  larin.  Il  a écrit  les  campa- 
gnes d’Alexandre  en  fept  Livres , à l’i-» 
mitation  de  Xénophon,  qui  a écrit  celles 
flu  jeune  Cyrus  en  autant  de  Livres  : ce 
qui , joint  à quelque  reflemblance  de 
ftile , lui  a fait  quelquefois  donner  le 
nom  de  nouveau  Xéuophon.  Son  His- 
toire des  Indes , renfermée  en  un  feui 
Livre  , paroit  être  en  quelque  forte  la 
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fuire  & la  fin  de  celle  d’Alexandre. 

Quinte-Curce  a écrit  la  même  hif* 
roirç  en  dix  Livres,  dont  les  deux  pre- 
miers ne  l'ont  pas  venus  jufqu’à  nous  , 
mais  ont  été  fuppléés  par  Freinshémius. 
On  ne  fait  point  précifément  dans  quel 
rems  cet  Hiftorien  a vécu  } & c’eft  le 
fujet  d’une  grande  difpute  parmi  les  Sa- 
vans  } les  uns  le  plaçant  fous  Augufte 
ou  Tibère  , d’autres  fous  Vefpafien  , 
quelques-uns  fous  Trajan.  Son  ftile  eft 
fleuri , agréable  , rempli  de  réflexions 
fenfées , & de  harangues  fort  belles , 
mais,  pour  l’ordinaire,  trop  longues, 
& qui  fentent  le  Déclamateur.  Ses  pen- 
fées  ingénieufes  & fouvenr  très-folides, 
ont  néanmoins  un  éclat  & un  brillant 
affeété , qui  ne  paroit  pas  marqué  au 
coin  du  fiécle  d’Augufte.  11  feroit  allez 
étonnant  que  Quintilien  , dans  le  dé- 
nombrement qu’il  fait  des  Auteurs  la- 
tins , n’eût  fait  aucune  mention  d’un 
Hiflorien  aufll  recommandable  que 

A iij 
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6 Avant-propos. 
Quinre-Curce,  s’il  avoit  vécu  avant  lui. 
Quoi  qu’il  en  Toit,  car  je  laiiîe  aux  Sa- 
vans  à décider  cette  queftion,  j’ai  fait 
grand  ufage  de  cet  Auteur,  de  de  l’ex- 
cellente verfion  que  nous  en  a donné 
M.  de  Vaugelas. 
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PHILIPPE. 


J.  I.  Naiffance  & enfance  de  Philippe. 
Commencement  de  fon  régne.  Ses  pre- 
mières conquêtes.  Naiffance  d* Alexan- 
dre. 


LA  Macédoine  étoit  un  roiaume 
héréditaire  , fitué  dans  l'ancienne 
Thràce , & borné  au  midi  par  les  mon- 
tagnes de  la  Theflalie  -,  à l’orient  par  la 
Béotie  & la  Piérie  j au  couchant  par  les 
Lynceftes  ; au  feptentrion  par  la  Migdo- 
nie  & par  la  Pélagonie.  Mais  quand  Phi- 
lippe eut  conquis  une  partie  de  la  Thrace 
& de  l’Illyrie,  ce  roiaume  s'étendit  de- 
puis la  mer  Adriatique  jufqu’au  fleuve 
Strymon.  Edefle  d’abord  en  fut  la  capi- 
tale : puis  elle  céda  cet  honneur  à Pella, 
célébré  par  la  naiflance  de  Philippe  8ç 
d’Alexandre. 

Philippe  , dont  l’hifloire  va  nous  oc- 
cuper, éroit  fils  d’Amyntas  II,  que  l’on 
comptoit  pour  le  feiziéme  Roi  de  Macé- 
doine depuis  Caramus,  qui  avoit  fondé 
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Idem,  l. 

Cap.  44. 


S H I $ T O I R î 

ce  roiaume  il  y avoit  quatre  cerss  trente! 
ans,  c’effc-à-dire  l’an  du  Monde  3210,  Ôc 
ayant  Jefus-Chrift  754.  L’hiftoirede  tous 
ces  Rois  eft  allez  obfcure.,  &c  ne  renfer- 
me prelque  que  quelques  guerres  particu- 
lières avec  les  Illyriens , les  Thraces , ôc 
d’autres  peuples  voitins. 

Les  Rois  de  Macédoine  prétendoient 
defcendre  d’Hercule  par  Caranus , & par 
conféquent  être  Grecs  d’origine.  Démof- 
théne  néanmoins  les  traite  fouvent  de  bar- 
bares, lur  tout  en  parlant  de  Philippe.  Il 
eft  vrai  que  les  Grecs  donnoient  ce  nom 
à toutes  les  autres  nations , fans  en  excep- 
f*  ter  les  Macédoniens.  Alexandre,  roi  de 
Macédoine  du  teins  de  Xerxès , le  vit  ex- 
clus, comme  barbare,  des  Jeux  Clym- 
piques , & ne  parvint  enfin  à y entrer  , 
qu’après  avoir  fait  fes  preuves  qu’il  étoit 
originaire  d’Argos.  Le  meme  Alexandre, 
lorfqu’il  pafla  du  camp  des  Perfes  à celui 
des  Grecs  pour  avertir  ces  derniers  que 
Mardonius  avoit  réfulu  de  les  furprendre 
à la  peinte  du  jour,  juftifiafa  perfidie  par 
fon  ancienne  origine , qu’il  raportoit  aux 
Grecs. 

Les  anciens  Rois  de  Macédoine  ne  dé- 
daignoient  pas  de  vivre  fous  la  protection 
tantôt  d’Athènes,  tantôt  de  T hébes , tan- 
tôt de  Sparte,  changeant  facilement  d’Al- 
liés  félon  que  leur  interet  le  demandoir. 
Thucydide  en  fournit  plufieurs  exemples. 


de  Philippe.  9 
Un  d’eux,  nommé  Perdiccas,  dont  les 
Athéniens  avoient  été  tnécontens,  devint 
leur  tributaire  j ce  qui  dura  depuis  qu’ils 
eurent  établi  une  colonie  dans  Amphipo- 
lis,  fous  la  conduite  d’Agnon  fils  de  Ni- 
cias  , environ  quarante-huit  ans  avant  la 
guerre  du  Péloponnéfe  , jufqu  à ce  que 
Brafidas  .,  Général  de  Lacédémone , vers 
la  cinquième  ou  fixiéme  année  de  cette 
guerre,  fouleva  contr’eux  tout  ce  canton, 

& les  éloigna  des  frontières  de  Macé- 
doine. 

Nous  verrons  bientôt  cette  même  Ma- 
cédoine, autrefois  tributaire  d’Athènes , 
devenir  fous  Philippe  l’arbitre  de  la  Grè- 
ce, & fous  Alexandre  triompher  de  tou- 
tes les  forces  de  l’Afie. 

Amyntas,  pere  de  Philippe,  cornmen-  Ah  igog- 
ça  à régner  la  troifiéme  année  de  l’Olym- 
piade  XCVI.  Dès  l’année  fuivante , atta-  pag ■ 507.  6* 
qué  vivement  par  les  Illyriens,&  dépouillé  ,4U 
d’une  grande  partie  de  fon  roiaume  qu’il 
n’efpéroit  prefqueplus  de  pouvoir  jamais 
recouvrer,  il  avoir  eu  retours  aux  Olyn- 
thiens,  & pour  fe  les  attacher  davantage, 
leur  avoir  cédé  une  allez  grande  étendue 
de  terres  qu’il  polfédoit  dans  le  voifinage 
de  leur  ville.  Quelques-uns  prétendent 
qu’Argée , qui  étoit  de  la  race  roialc,  fou- 
tenu  par  les  Athéniens , & profitant  des 
troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  la  Macé- 
doine, y régna  pendant  deux  ans.  Amyn-  # 
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tas  fut  rétabli  fur  le  trône  par  les  Thefîû- 
àn.  M.  1611.  liens.  Pour  lors  il  voulut  rentrer  en  po£- 
Av-  J.C.}83.  fef]jon  jes  terres  que  le  feul  mauvais  état 
de  fes  affaires  l’avoit  obligé  de  céder  aux 
Olynthiens.Cefut  une  occafionde  guerre. 

11  n’étoit  pas  en  état  de  la  foutenir  feul 
contre  un  peuple  fi  puilfant.  Les  Grecs , Sc 
fur-tout  les  Athéniens , lui  envoiérent  du 
fecours , & l’aidèrent  à rabattre  la  puif- 
fance  d’Olynthe , qui  le  menaçoit  d’une 

Efchin.  de  ruine  totale  & prochaine.  Ce  fut  pour 
fais,  légat.  lors  qu  Amyntas,  dans  une  affemblée  des 
pag.  400.  Grecs  où  il  avoit  envoié  fon  député , s’en- 
gagea à fe  joindre  à eux  pour  rendre  maî- 
tres d’ Amphipolis  les  Athéniens , à qui  il 
déclara  quelle  appartenoit  de  droit.  Cetce 
liaifon  étroite  dura  encore  après  fa  mort 
avec  la  Reine  Eurydice  fa  veuve,  comme 
on  le  verra  bientôt. 

An.  m.  3 61  j.  Philippe , l’un  des  fils  d’ Amyntas , vint 
Av.J.c,383.au  mon(je  }a  même  année  que  ce  Prince 
déclara  la  guerre  aux  Olynthiens.  C’eft  le 
pere  d’Alexandre  le  Grand  : car  on  ne 
peut  mieux  le  définir  que  par  un  tel  fils , 
comme  a Cicéron  le  dit  du  pere  de  Caton 
d’Utique. 

An.m.jcx?.  Amyntas  mourut,  après  avoir  régné 
Av.  vingt-quatre  ans.  Il  tailla  trois  enfans  lé- 

^Dtod.pag.  gjtjmes  ^ qU’]i  avoit  eUs  d’Eurydice,  Ale- 

Jujlin.  lib.  a M.  Cato  fententiatn 
7.  cap.  4.  dixit , hujus  noftri  Catonis 
parer.  Ur  enim  cereri  ex 
patribus , fie  hic  , qui  lu- 


men illud  progenuic , ex 
filio  eft  nominandus.  Ve 
Oflic.  lib • 3.  «•  66. 
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de  Philippe.  ii 
xandre , Pcrdiccas , & Philippe , 8c  un  fils 
naturel,  appelle  Ptolémée. 

Alexandre , par  le  droit  d’aînefie , fuc- 
céda  à fon  pere.  Il  eut , dès  le  commen- 
cement de  fon  régne , une  rude  guerre  à 
elîiiier  contre  les  Illyriens,  voifins  & en- 
nemis perpétuels  de  la  Macédoine.  S’é- 
tant accommodé  avec  eux  par  un  traité 
de  paix  j il  remir  enrre  leurs  mains  pour 
otage  Philippe  fon  frere  cadet,  encore 
enfant,  qui  lui  fut  bientôt  renvoié.  Ale*- 
xandre  ne  régna  qu’un  an. 

Le  trône  appartenoit  de  droit  à Perdic-  An.  m.  jsjo. 
cas  fon  frere , devenu  l’aîné  par  fa  mort  ; Av'J’r^7je 
maisPaulanias,  Prince  de  la  famille  roiale,^/,  * 

qui  avoit  été  exilé,  le  lui  difputa,  8c  il/». 
étoit  foutenu  par  un  grand  nombre  de 
Macédoniens.  Il  commença  par  s’empa- 
rer de  quelques  places  fortes.  Heurcufe- 
ment  pour  le  nouveau  Roi , Iphicratc 
pour  lors  fe  trouva  dans  cette  contrée  , 
où  les  Athéniens  l’avoient  envoié  avec 
une  petite  flore,  non  encore  pour  aflié- 
ger  Amphipolis , mais  pour  reconnoitre 
les  lieux , 8c  préparer  tout  ce  qui  étoit 
nécellaire  pour  ce  liège.  Eurydice  aiant 
appris  fon  arrivée , le  pria  de  venir  chez 
elle,  dans  le  deffein  d’implorer  fon  fe- 
cours  contre  Paufanias.  Quand  il  fut  en- 
tré dans  le  Palais , & qu’il  fc  fut  aflis  , 
cette. Reine  défolée , pour  émouvoir  da- 
vantage fa  pitié,  prend  fes  deux  enfans  , 

A vi 
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* Ph'tippe  Perdiccas  8c  * Philippe  : met  le  premier 
ain's  n’avoit  entre  Tes  bras , & l'autre  fur  les  genoux 
neuf™ ns"6  d’Iphicrate , & pour  lors  lui  tient  ce  dis- 
cours:» I p laie  rate.  Souvenez  vous  qu’A- 
» myntas,  pere  de  ces  malheureux  orphe- 
» lins  , aima  toujours  votre  patrie  , 8c 
» vous  adopta  pour  Son  fils.  Ce  double 
» lien  vous  impofeunedouble obligation. 
» L’amitié  de  ce  Roi  pour  Athènes,  veut 
» que  vous  nous  reconnoilîiez  publique- 
» ment  pour  vos  amis  -,  & la  tendrefle  de 
» ce  pere  pour  votre  perSonne,  vous  de- 
» mande  un  cœur  de  frere  pour  ces  jeunes 
» Princes  “ Iphicrate , touché  du  Specta- 
cle & du  diScours , challa  l’Ufurpateur  , 
& rétablit  le  Souverain  légitime. 
rlut.  în  Ve-  Perdicças  * ne  fut  pas  lontems  tran- 
îop.p  i?i,  quille.  Un  nouvel  ennemi,  plus  redou- 
table encore  que  le  premier, troubla  bien- 
tôt Son  repos  : c’étoit  Ptolémée  Son  frere , 
que  nous  avons  dit  être  fils  naturel  d’A- 
myntas.  Peut-être  étoit  il  l’aîné , 8c  pré- 
tendoit  il  qu’en  cette  qualité  il  devoit  ré- 
gner. Les  deux  freres  s’en  raportérent  au 
jugement  de  Pélopidas,  Général  des  Thé- 
bains  , plus  refpeété  encore  pour  (à  pro- 
bité que  pour  Sa  bravoure.  Il  prononça 
en  faveur  de  Perdiccas , & aiant  cru  de- 

* Plutarque  fuopofe  que  étant  contemporain  , ejl 
■te  fut  Alexandre  à qui  Pto-  plus  digne  de  foi.  J’ai  donc 
lémèe  difput.i  l empire  , ce  cru  pouvoir  fubftituer  Perm 
qui  ne  peur  s’accorder  avec  , dtccas  à Alexandre . 
le  récit  d’Efchine  „ qui  J 
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Voir  prendre  des  alfurances  de  côté  6c 
d’autre  pour  faire  obferver  les  articles  du 
traité  accepté  par  les  deux  Concurrens  , 
entre  les  autres  otages  il  emmena  avec 
lui  Philippe  à a Thébes,  où  il  demeura 
pluiieurs  années.  Il  avoit  alors  dix  ans. 
Eurydice,  en  quittant  ce  cher  enfant,  re- 
commanda inftamment  à Pelopidas  de  lui 
procurer  une  éducation  digne  de  la  naif- 
fance,  8c  digne  de  la  ville  où  il  alloit  être 
conduit.  Il  le  remit  entre  les  mains  d’E- 
pam inondas , qui  avoit  chez  lui  un  célé- 
bré Pythagoricien  pour  élever  fon  fils. 
Philippe  profita  bien  des  leçons  de  ce  Phi- 
lofophe,  8c  encore  plus  de  celles  d’Epa- 
minondas , qu'il  accompagna  fans  doute 
dans  quelques  campagnes,  quoiqu’il  n’en 
foit  point  parlé.  Il  ne  pouvoir  avoir  un 
plus  excellent  maître,  foit  pour  le  métier 
de  la  guerre , foit  pour  la  conduite  de  la 
vie  : car  cet  iliuftre  Thébain  éroit  en  mê- 
me teins  8c  grand  philofophe , c’efi:  à dire 
homme  fage  8c  vertueux,  8c  grand  capi- 
taine, 8c  grand  homme  d’Etar.  Philippe 
fe  faifoit  honneur  d’avoir  été  fon  dilciple 
,8c  fon  éleve , 8c  fe  le  propofoit  pour  mo- 
dèle ; heureux  , s’il  avoit  fu  le  copier  par- 
faitement! Peut-être  prit  il  de  lui  fon  ao- 

a Thebij  triennio  obfes  i loforhi  & irriperatoris,  de- 
habitus  , prima  pneriti*  I pofuir.  JuJUn  l.  7.  c ç. 
rudiment*',  in  tube  feveri-  Phili.pe  demeura  à Th£- 
ratis  antiquæ,  & in  domo  ! tesy  non  tro  s ans  feule* 
ïparainond* fummi& phi-  {ment,  mais  ntufoudôu 
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dyne  à la  guerre,  & fa  promtitude  à pro- 
fiter des  occafions,  ce  qui  n’étoit  qu’une 
petite  partie  du  méritede  ce  grand  perfon- 
nage : mais  pour  Ta  tempérance,  fa  jus- 
tice , Ton  délmtérefifement,  fa  bonne  foi , 
fa  magnanimité,  fa  clémence,  qui  le  ren- 
doient  véritablement  grand , c’étoient  des 
vertus  que  Philippe  n’avoit  point  reçues 
de  la  nature,  &c  qu’il  n’acquit  point  par 
l’imitation. 

Thébes  ne  favoit  pas  alors  quelle  for* 
moit  & nourrilToit  dans  fon  fein  le  plus 
Diod.  /<£.  dangereux  ennemi  de  la  Grèce.  Après 
"W  4?.?f  qu’il  y eut  pâlie  neuf  ou  dix  ans , la  nou- 
7.  cap.  j,  velle  d une  révolution  arrivée  en  Macé- 
doine lui  fit  prendre  la  réfolution  de  for- 
tir  furtivement  de  Thébes.  Il  fe  dérobe  * 
il  accourt , trouve  les  peuples  confternés 
d’avoir  perdu  leur  Roi  Perdiccas,  tué 
dans  un  grand  combat  contre  les  Iliy- 
riens,  & plus  encore  de  fe  voir  autant 
d’ennemis  que  de  voifins.  Les  Illyriens 
croient  fur  lepoint  de  rentrer  dans  le  roiau- 
me  avec  de  plus  grandes  forces  : les  Péo- 
niens  l’infeftoient  par  des  courfes  conti- 
nuelles : les  Thraces  prétendoient  placer 
fur  le  trône  Paufanias , qui  n’avoit  pas  re- 
noncé à fes  prétentions  : les  Athéniens 
portoient  Argée , que  leur  Général  Man- 
das avoir  ordre  de  foutenir  avec  une  bon- 
ne flote,  & avec  un  corps  de  troupes  con- 
fidérable.  La  Macédoine  alors  avoitbe.- 
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foin  d’un  homme , & n’a  voit  qu’un  en- 
fant dans  Amyntas , fils  de  Perdiccas , hé- 
ritier légitime  de  la  couronne.  Philippe 
gouverna  quelque  tems  fous  le  nom  de 
Tuteur  du  jeune  Prince.  Mais  bientôt  les 
fujets , juftement  allarmés , pour  fe  don- 
ner l’Oncle,  dépoférent  le  Neveux  & à 
la  place  de  l’héritier  que  la  nature  appel- 
loit , ils  mirent  celui  que  demandoit  la 
conjoncture , fe  perfuadant  que  la  nécef- 
fité  a fes  loix , qui  dérogent  à routes  les 
autres.  Philippe  monta  fur  le  trône  la  pre-  ah.  m.  44 . 
miére  année  de  la  ioje  Olympiade.  IlAy^^'}^ 
avoir  alors  vingt-quatre  ans.  ie.  pag.  407- 

LenouveauRoi,  fans  s’étonner,  fehâ-415*- 
ta  de  remplir  l’attente  publique.  Il  pour- 
voit & remédie  à tout , releve  les  coura- 
ges abbatus,  rétablit  & difcipline  les  trou- 
pes. Il  fut  d’une  fermeté  invincible  fur  ce  Æiîan.  lib. 
dernier  point,  fachant  que  tout  le  luccèsI4‘c<yM?* 
de  fes  entreprifes  en  dépendoir.  Un  fol- 
dat  preiré  de  la  foif  fortit  des  rangs  pour 
la  foulager  : il  le  fit  châtier  rudement.  U11 
autre  qui  devoit  fe  tenir  fous  les  armes  , 
les  pofa  : il  le  punit  de  mort  fans  mifé- 
ricorde. 

Dès  lors  il  établit  la  Phalange  Macé- 
donienne , qui  devint  depuis  fi  famcufe, 
la  meilleure  & la  mieux  difciplinée  qu’on 
eût  vu  jufques-là , & qui  pouvoit  le  dif- 
puter  aux  Grecs  de  Marathon  Sc  de  Sala- 
raine.  On  dit  qu’il  en  forma  le  plan , ou 
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fis^nifie  mot- 
à-mot,  catna- 
rale  faniaf. 
fin. 
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du  moins  le  perfectionna , fur  l’idée  qu’il 
en  avoit  prile  dans  Homère.  Ce  poète 
peint  l’union  des  Chefs  Grecs  fous  1 ima- 
ge d’un  bataillon  , dont  les  foldars , par 
la  jonction  de  leurs  boucliers  , forment 
un  corps  impénétrable  aux  traits  de  l’en- 
nemi. Je  croirois  plutôt  que  Philippe 
forma  l’idée  de  la  Phalange  lur  les  leçons 
d’Epaminondas,  & fur  la  Cohoite  facrée 
des  rhébains.  Il  trairoit  avec  diftinétion 
ces  fantaiîins  d'élire,  les  honoroit  du  nom 
de  fes  * Camarades  8c  par  cette  marque 
d’honneur  & de  confiance  les  engageoit 
à fupporter  fans  murmure  les  plus  rudes 
fatigues,  & à affronter  fans  crainte  les 
plus  grands  dangers.  Ces  fortes  de  fami- 
liarités coûtent  peu  au  Souverain  , & lui 
valent  beaucoup.  J’inférerai  à la  fin  de  ce 
paragraphe  une  defeription  plus  étendue 
de  la  Phalange,  & de  l’tifage  qu’on  en 
faifoit  dans  les  batailles.  Je  tirerai  de 
Polybe  cette  defeription  , dont  la  lon- 
gueur couperoit  rrop  ici  l’hiftoire  , mais 
qui , placée  hors  d’œuvre  , pourra  faire 
piaiiir,  fur  tour  par  les  judicieufes  réfle- 
xions d’un  homme  audî  habile  dans  le 
métier  de  la  guerre  qu’étoit  cet  Historien. 

Un  des  premiers  foins  de  Philippe  fut 
de  négocier  une  paix  captieufe  avec  les 
Athéniens , dont  il  redoutoit  la  puiffm- 
ce , 8c  qu’il  ne  vouloir  point  s’attirer  fur 
les  bras  dans  le  commencement  d’un  ré- 
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gne  encore  mal  affermi.  Il  envoie  donc 
des  Ambafïadeurs  à Athènes  , n’épargne 
ni  les  prometles  ni  les  protections  d’a- 
mitié , 8c  vient  à bout  de  conclure  un 
Traité , dont  il  fut  faire  tout  l’ufage  qu’il 
s’étoit  propofé. 

Aulîitôt  après , on  le  voit  agir  bien 
moins  en  Roi  de  vingt  quatre  ans,  qu’en 
politique  confommé  dans  l’art  de  la  dtf- 
fimulation;  & qui,  fans  le  fecours  de 
l’expérience,  comprenoit  déjà  que  fivoir 
perdre  à propos  , c’eft  gagner.  Il  s’étoit 
emparé  d’Amphipolis,  ville  firuée  furies 
contins  de  fon  roiaume , 8c  par  confé- 
quent  fort  à fa  bienféance.  Il  ne  pouvoir 
*la  garder,  non-feulement  fans  trop  affai- 
blir fon  armée , mais  encore  fins  irriter 
les  Athéniens  qu’il  avoir  intérêt  de  mé- 
nager, 8c  qui  la  revendiquoient  comme 
leur  colonie.  D’un  autre  coté  , il  ne  vou- 
loit  pas  céder  à fes  ennemis  une  clé  de  fes 
Etats.  Il  prend  donc  le  parti  de  la  déclarer 
libre , en  lui  permettant  de  fe  gouverner 
en  République  , 8c  de  la  mettre  ainf  aux 
mains  avec  fes  anciens  maîtres.  En  meme 
tems  il  défarme  les  Péoniens  à force  de 
préfens  8c  de  promelfes , fe  réfervaut  à 
les  attaquer  enfuite , après  qu’il  auroit 
défuni  fes  ennemis,  8c  qu’il  les  auroit  af- 
foiblis  par  cette  defunion. 

Cette  foupleffe , cette  dextérité  raffer- 
mirent fur  le  trône , & bientôt  ilfe  trouva 


Polyœn. 
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fans  concurrens.  Il  ferme  l’entrée  du 
roiaume  à Paufanias  : puis  marche  con- 
tre Argée , l’atteint  fur  le  chemin  d’Ege  à 
Méthone , le  défait , lui  tue  bien  du  mon- 
de , 8c  fait  beaucoup  de  prifonniers  -,  at- 
taque les  Péoniens,  8c  les  réduit  fous 
fon  obéifiance  ",  tourne  enfuite  fes  armes 
contre  les  Illyriens , les  taille  en  pièces, 
8c  les  oblige  de  lui  reftituer  toutes  les 
places  qu’ils  occupoient  en  Macédoine. 

A peu  près  dans  ce  même  tems-là , les 
Athéniens  montrèrent  beaucoup  de  gé- 
ncrofité  à l’égard  des  habi tans  del’Eubée. 
Cette  ile,  que  l’Euripe  féparoit  de  laBéo- 
tie , fut  ainfi  appellée  à caufe  de  fes  grands 
8c  beaux  pâturages.  Elle  fe  nomme  au* 
jourd’hui  Négrepont.  Les  Athéniens  l’a* 
voient  eue  fous  leur  domination  , 8c  ils 
avoient  établi  des  colonies  dans  les  deux 
principales  villes , Erétrie  8c  Chalcide. 
Thucydide  dit,  que  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponnéfe , la  révolte  de  l’Eubée  confter- 
na  les  Athéniens , parce  qu’ils  en  reti- 
roient  plus  que  de  î’Attique.  Depuis  ce 
tems-là  l’Eubéefut  en  proie  aux  factions. 
Dans  celui  dont  nous  parlons , l’une  de 
ces  faétions  réclama  le  fecours  de  Thé- 
bes , & l’autre  celui  d’Athènes.  Les  Thé- 
bains  d’abord  ne  rencontrèrent  point 
d’obflacle,  8c  firent  fans  peine  triompher 
leur  fadtion.  A l’arrivée  des  Athéniens 
tout  changea  de  face.  Quoique  fort  mé- 
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contens  de  l’Eubée  qui  leur  avoir  fait  pin- 
ceurs outrages , touchés  de  l’extrême  dan- 
ger où  elle  fe  trouvoit , 8c  oubliant  leur 
relfentiment  particulier  , ils  la  recouru- 
rent lî  promtementpar  terre  8c  par  mer, 
que  dans  l’efpace  de  peu  Je  jours  ils  obli- 
gèrent les  Thébains  de  fe  retirer.  Alors, 
maîtres  abfolus  de  l’Ile,  ils  rendirent  aux 
habitans  leurs  villes  8c  leur  liberté , * per- 
fuadés  , dit  Efchine  en  faifant  ce  récit , 

Ïpi’en  bonne  juftice  il  ne  faut  point  fe 
ouvenir  des  anciennes  injures  , quand 
l’otfenfcur  fe  fie  à l’offenfé.  Les  Athé- 
niens , après  avoir  rétabli  le  calme  dans 
l’Eubée,  fe  retirèrent , fans  vouloir  d’au- 
tre fruit  de  leurs  travaux  que  la  gloire 
d’avoir  réufli  à pacifier  cette  île. 

Ils  ne  fe  conduifîrent  pas  toujours  de  la 
même  forte  à l’égard  des  autres  peuples  ,• 

& c’eft  ce  qui  donna  lieu  à la  guerre  des  Ah.  M.  jW* 
Alliés  3 dont  j’ai  parlé  ailleurs. 

Jufqu’ici  Philippe  j dans  les  premières 
années  de  fon  régne , s’étoit  occupé  à 
écarter  fes  concurrens  pour  le  trône  , à 
pacifier  les  divifions  domeltiques , à re-, 
pouffer  les  attaques  des  ennemis  du  de- 
hors , & à les  mettre  hors  d’état,  par  de 
fréquentes  viéloires,  de  le  venir  troubler 
dans  la  poifelîion  de  fon  roiaume. 

Il  va  maintenant  paroitre  fous  un  autre 

* Oô%  iyfyaoi  Jîxai ov  I ytuttv  il  T®  ‘JIHvIlifixi. 
tiixi  -m  «pyiiy  dncpni/M  J 
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caraétére.  Sparte  & Athènes , après  s’èürfl 
/ontems  dilputé  l'empire  de  la  Grèce,  s’é- 
toient  affaiblies  par  leurs  mutuelles  divi— 
fions*  Cetafioiblilîement  avoit  donné  oc- 
calion  à Thébcs  de  s'élever  à la  première 
occafion:  & Thébcs  s’étant  affoiblie  elle- 
même  par  fes  guerres  contre  Sparte  Sc 
Athènes , donna  lieu  à Philippe  d’affec- 
ter  à Ton  tour  l’empire  de  la  Grèce.  Main- 
tenant donc , en  qualité  de  politique  Sc 
de  Conquérant , il  longe  à étendre  fes 
frontières,  à alfujettir  fes  voilins , à affoi- 
blir  ceux  qu’il  ne  peut  encore  domter, 
à entrer  dans  les  affaires  de  la  Grèce , à 
prendre  part  à fes  querelles  inteftines  , à 
chercher  à s’en  rendre  l’arbitre  , à s unir 
aux  uns  pour  accabler  les  autres , afin  de 
devenir  le  maître  de  tous.  Dans  l’exécu- 
tion de  ce  grand  delïein,  il  n’épargne  ni  les 
rufes , ni  la  force  des  armes,  ni  les  préfens, 
ni  les  promeffes.  Négociations  , traités , 
alliances  , tout  eft  m«  en  œuvre.  Il  em- 
ploie chacun  de  ces  moiens  félon  qu’il  le 
juge  le  plus  propre  au  fuccès  de  fon  pro- 
jet : l’utilité  feule  en  régie  le  choix. 

On  le  verra  toujours  agir  , fous  ce  fé- 
cond caractère , dans  toutes  les  démar- 
ches qui  vont  fuivre  ; jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  prenne  un  troifiéme  & dernier  carac- 
tère , qui  eft  celui  de  fe  préparer  à atta 
quer  le  grand  Roi  de  Perfe  , 8c  à fe  ren- 
dre le  vengeur  de  la  Grèce , en  renyer- 
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fant  un  Empire  qui  l avoir  voulu  fubju- 
guer  autrefois , 6c  qui  en  étoit  toujours 
demeuré  1 ennemi  irréconciliable  par  des 
attaques  ouvertes, ou  par  de  fecrettes  in- 
trigues. 

On  a vu  que  Philippe , au  commence- 
ment de  fon  régne  , s’étoit  déjà  emparé 
d’Amphipolis  , parce  quelle  étoit  fort  à 
fa  bienféance  i mais  qu’atîn  de  ne  la  pas 
rendre  aux  Athéniens  qui  la  revendi- 
quoient  comme  une  de  leurs  colonies,  il 
l’avoit  déclaré  ville  libre.  Dans  le  tems 
où  nous  fournies , ne  craignant  plus  li 
fort  les  obftacles  de  la  part  d’Athènes , il 
reprit  fon  ancien  deflèin  de  s’emparer 
d’Amphipolis.  Les  habitans  , menacés  Dcmoflk. 
d’un  promt  fîége  , envoiérent  aux  Athé-  olynth • *« 
niens  des  Ambalfadeurs  pour  leur  otfrirp^' l* 
de  fe  remettre  eux  & leur  ville  fous  la 
protection  d’Athènes  , & pour  les  prier 
d’accepter  les  clés  d’Amphipolis.  Us  rejet- 
térent  cette  offre , de  peur  de  rompre  la 
paix  conclue  avec  Philippe  l’annéç  précé-  an.  m. 
dente.  Celui-ci  ne  fut  pas  fî  délicat.  Il  af-  ^c,5*8’ 
lîégea  & prit  Amphipolis  à la  faveur  des  Dt0  p' 
intelligences  qu’il  avoit  dans  la  ville,  & 
çn  fît  une  des  plus  fortes  barrières  de  fon 
roiaume.  Démofthéne  , dans  fes  haran- 
gues , reproche  fouvent  aux  Athéniens 
èette  nonchalance  3 en  leur  repréfentant 
que  s’ils  avoient  ufé  de  diligence  pour 
Jprç  cotnine  ils  «^voient,  ils  auroiçnç 
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fauve  une  ville  alliée,  & fe  feroient épar- 
gné à eux-mêmes  bien  des  maux. 

Diod.  Ibid.  Philippe  avoit  promis  de  remettre  Am- 
phipoiis  entre  les  mains  des  Athéniens , 
ôc  il  les  avoit  endormis  par  cette  pro- 
melTe  : mais  il  ne  fe  piquoit  pas  d’exa&i- 
tude  à garder  fa  parole  , & la  bonne  foi 
n’étoit  pas  fa  vertu.  Loin  de  leur  rendre 
cette  place,  il  s’empare  encore  de  * Pydne 
& de  **  Potidée.  Les  Athéniens  avoient 
une  garnifon  dans  la  dernière  : il  la  ren- 
voia  fans  la  maltraiter , & céda  cette  ville 
aux  Olynthiens  pour  fe  les  attacher. 

Viod.p.  413.  j)e  U vient  occuper  Crénides , que 
les  Thafiens  avoient  bâtie  depuis  deux 

* ans , Ôc  qu’il  appella  dès  lors  de  fon  nom 

* Philippes.  C’eft  près  de  cette  ville,  célé- 
bré depuis  par  la  défaite  de  Brutus  & de 
Caflius , qu’il  ouvrit  & fouilla  des  mines 
d’or  , qui  chaque  année  lui  raportoient 
plus  de  mille  talens , c’eft-à-dire  plus  de 
trois  millions , fomme  très-confidérable 
pour  ces  tems-là.  Ainfi  l’argent  roula  bien 
plus  qu’auparavant  en  Macédoine,  ôc 
Philippe  y fit  battre  le  premier  à fon  nom 
la  monnoie dor , qui 3 dura  plus  que  fa 


* Pydne,  ville  de  Ma- 
cédoine , fituée  fur  le  golfe 
appelle  anciennement  finus 
Thermaïcus  , & mainte- 
nant golfo  di  Salonichi. 

**  Potidée , autre  ville 


de  Macédoine , fur  les  con- 
fins de  l’ancienne  Thrace. 
Elle  n’étoit  éloignée  d’O- 
lyitthe  que  de  60  Jladts , ou 
trois  lieues • 


a Grarus  Alexandro  Régi  magno  fuit  ille 
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monarchie.  La  fupériorité  de  finances 
donne  de  grands  avantages.  Perfonne  ne 
les  connut  mieux  que  lui , & ne  les  né- 
gligea moins.  Il  entretint  de  ce  fonds  un 
puilLant  corps  de  troupes  étrangères  , & 
s’acquit  descréatures  prefque  dans  toutes 
les  villes  de  la  Grèce. 

Démofthéne  dit  que  dans  les  beaux  Philip,  j: 
tems  de  la  Grèce  on  mettoïtl'or  & P ar- pag’  ,1* 
gent  au  nombre  des  armes  défendues.  Phi- 
lippe penfoit,  parloit,  & agilfoit  tout 
autrement.  On  a prétendu  que  l’Oracle  Suidas. 
de  Delphes  qu’il  confultoit  lui  répondit 
un  jour  : 

Sers-toi  d’armes  d’argent,  & tu  donneras  tout.  < a pyvplcttt 

Le  confeil  de  la  Pythie  devint  fa  régie , 

& il  s’en  trouva  bien.  Il  fc  vantoit  d’avoir  *«»*•««. 
emporté  plus  de  places  par  les  largefles 
que  par  les  armes.  Il  n’enfonçoit  jamais 
une  porte , qu’il  n’eût  taché  de  l’ouvrir  i 
& 11e  reconnoifïbit  point  pour  imprena- 
ble toute  forterefïe  où  pouvoir  monter 
un  mulet  chargé  d’argent. a On  a dit  de 

Chærilus , inculris  qui  verGbtis  8c  male  natis 
Rectulit  acceptos , regale  numifma,  Philippos. 

Horat.  lib ■ a.  Epift.  ad  Augujî. 

Hic  funr  numerati  aurei  J canrur  Philippe!.  Haut,  h 
trecenti  nummi , qui  vo-  J Poen. 

a Callidus  emptor  Olynthi.  Juveit. 

Philippus  majore  ex  par-  1 viftor.  VaUr.  Max.  lib.  7. 
te  mercator  Graeciæ , quàm  | cap  z. 

Diffidit  hoiïium 

Portas  vir  Macedo  , Sc  fubruit  æmulos 

Rcges  muneribus.  Horat.  lib.  3.  Od.  iç.. 
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lui  qu’il  étoit  plus  marchand  que  con- 
quérant ) que  ce  n’étoit  point  Philippe  , 
mais  (on  or,  qui  fubjuguoit  la  Grèce,  Sc 
qu’il  en  acheta  les  villes , plutôt  qu’il  ne 
les  força.  Il  avoir  des  penfionnaires  dans 
toutes  les  Républiques  de  la  Grèce , Sc 
tenoit  à fes  gages  ceux  qui  y avoient  le 
plus  de  partaux  affaires.  Audi  il  s’applau- 
diffoic  moins  du  fuccès  d’une  bataille „ 
que  de  celui  d’une  négociation , où  il  fa- 
*►.  voit  bien  que  fes  Généraux  ni  fes  foldats 
n’avoient  rien  à prétendre. 

Philippe  avoir  époufé  Olympias , fille 
de  Néoptoléme.  Celui-ci  étoit  fils  d’Al- 
cétas , roi  des  Moloffes  ou  d’Epire.  Elle 
eut  de  ce  mariage  Alexandre , furnommé 
le  Grand , qui  vint  au  monde  à Pella  ca- 
pitale de  la  Macédoine , la  première  an- 
àn  M. 3<4S. néç  de  la  CVle  Olympiade.  Philippe, 
Av.  J.c.uô.  aiors  abfent  de  fon  roiapme  , apprit  * en 
AUx.  p 6**.  meme  tems , li  1 on  en  croit  Plutarque  , 
jufiïn.  libf  trois  nouvelles  bien  agréables1  pour  lui  : 
ii,  cap.  i6.  qU>-j  avojt  été  couronné  dans  les  jeux 
Olympiques , que  Parménion  l’un  de  fes 
Généraux  avoit  remporté  une  grande 
viétoire  contre  les  Illyriens,,  & qu’il  lui 
vim.  in  étoit  né  un  fils.  Ce  Prince,  effraié  d’un 
Apophtkegm.  rare  bonheur , que  les  payens  croioient 
fag.  1U7.  armoncer  fouvent  une  trille  cataftrophe. 


* Plutarque  fuppofe  qu’il 

avprit  ces  nouvelles  auffi- 
lit  après  la  prife  de  Poti- 


dèe  : mais  cette  ville  avoit 
été  prife  deux  ans  aupara- 
vant. 

s’écria  ^ 
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s'écria  : Grand  Jupiter 3 pour  tant  de  biens 
envoie  moi  au  plus  tôt  quelque  légère  dif- 
grace. 

On  peut  juger  du  foin  & de  l’atten-  . Aid.  Gtii. 
tion  que  Philippe  donna  à l'éducation  de  llb‘  9' cap' ** 
ce  Prince , par  la  lettre  qu’il  écrivit  peu 
de  rems  après  fa  naiflance  à Ariftote , 
pour  lui  marquer  dès  lors  qu’il  le  choifif- 
foit  pour  Précepteur  de  fon  fils.  Je  vous 
apprends  y lui  dit-il,  que  j'ai  un  fils.  Je 
rends  grâces  aux  Dieux  3 non  pas  tant  de 
me  l’avoir  donné 3 que  de  me  l’avoir  don- 
né du  tems  d’ Ariftote.  J’ai  lieu  de  me 
promettre  que  vous  en  fere^  un  fiuccejfeur 
digne  de  nous  3 & un  Roi  digne  de  la  Ma- 
cédoine. Que  de  penfées  ne  fait  point 
naître  la  leéture  de  cette  lettre , bien 
éloignée  de  nos  mœurs , mais  bien  digne 
d’un  grand  Prince  & d’un  bon  Pere  ! Je 
les  laiflè  acnj  réflexions  du  Leéteur,  & je 
me  contente  d’avertir  que  cet  exemple 
eft  une  grande  leçon  pour  les  particu- 
liers mêmes  , qui  leur  apprend  le  cas 
qu’ils  doivent  faire  d’un  bon  maître,  ôc 
le  foin  emprefle  qu’ils  doivent  apporter 
pour  en  trouver  un  excellent  : a car  un 
fis  tient  lieu  à chaque  pere  d’un  Alexan- 
dre. Il  paroir  que  Philippe  b mit  de  bon- 

aFingamus  Alexandrutn  tilian.lib.  i . cap.  t. 
dari  nobis  impofitum  grc-  b An  Philippus  Macedo* 
mio,digruimranracurain-  num  rex  Alcxaudro  filio 
fantem  : ( quanquam  fuus  fuo  prima  literarum  ele- 
cuique  dignus  eft.  ) Quin - menu  tradi  ab  Ariftotdc 

Tome  VI»  ' B 


Digitized  by  Google 


Histoire 

ne  heure  * Arifto*:e  auprès  de  Ton  fils , 
perfuadé  que  le  fuccès  des  études  dépend 
des  commencemens  , & que  le  plus  ha- 
bile homme  ne  l’efl:  pas  trop  pour  bien 
enfeigner  les  principes. 

Defcription  de  la  Phalange 
Macédonienne. 

rolyb.1.17.  La  Phalange  a Macédonienne  étoit 
p.  y *4-7*7-  un  corps  d’infanterie  , compofé  de  feize 
Id l‘b’ l1'  mille  hommes  pefamment  armés,  & 

PCP’  604.  . * 

je  Han.  de  qu  on  avoit  coutume  de  placer  au  centre 
inftruendis  de  Ja  bataille.  Outre  l’épée , ils  avoient 
pour  armes  un  bouclier  & une  pique  ap- 
pellée  par  les  Grecs  Sarijfe.  Cette  pique 
avoit  quatorze  coudées  de  longueur  , 
c’eft-à-dire  vingt  & un  piés  : car  la  cou- 
dée eft  d’un  pié  ôc  demi. 

La  Phalange  fe  divifoit  ordinairement 
en  dix  corps , dont  chacun,  étoit  com- 
pofé  de  feize  cens  hommes  , rangés  fur 
cent  de  front , & feize  de  profondeur. 
Quelquefois  on  doubloit  au  on  dédou- 
bloitce  dernier  nombre , félon  l’exigence 
des  cas , de  forte  que  la  Phalange  n’avoit 

furomo  ejJis  setatis  philo-  te  ne  fut  pas  fitôt  appelle 
fopho  voluiflec  , aut  ille  auprès  d’Alexandre. 
fufeepiflet  hoc  officiuna,  fi  a JDecem  & fex  rnillia 
non  fiudiorum  initia  à per-  peditum  more  Macedonura 
ftiailfimo  quoque  tra&ari , armati  fuere  , qui  Phalan- 
pertinete  ad  fumnwtn  cre-  giræ  appellabantur.  H*c 
didifiet  ? Quintil.  ibid.  nudia  acies  fuit  in  fronte  , 
* Denys  d’Halicarnaffc  in  decem  partes  divifa. Tit. 
femble  marquer  qu’Arifio-  ■ Liv.  lib.  17.  n,  40. 
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quelquefois  que  huit  de  profondeur  , & 
d’autres  fois  en  avoit  trente-deux.  Mais 
fa  profondeur  ordinaire  & réglée  étoit 
de  .feize.  ' . > 

L’efpace  qu’oii  lailfoit  à chaque  foldat 
dans  les  marches,  étoit  de  fix  piés,  ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe , de  quatre  cou- 
dées, & les  rangs  étoient  aufii  à fix  piés 
l’un  de  l’autre.  Quand  on  menoit  la  Pha- 
lange contre  l’ennemi  pour  l’attaquer  , 
le  foldat  n’occupoit  que  trois  piés , & les. 
rangs  fe  rapprochoient  à proportion.  En- 
fin, quand  il  s’agilfoit  de  recevoir  feule- 
ment l’ennemi , & de  lui  réfifter , la  Pha- 
lange fe  prdfoit  encore  davantage , & cha- 
que foldat  n’occupoit  qu’un  pié  & demi. 

On  voit  aifément  par  là  l’efpace  diffé- 
rent qu’occupoit  dans  ces  trois  cas  le  front 
de  la  Phalange  , en  là  comptant  de  feize 
mille  hommes  fur  feize  de  profondeur  , 
ce  qiii  fuppofe  qu’elle  avoit  mille  hom- 
mes de  front.  Cet  efpace , dans  le  pre- 
mier cas  , étoit  de  fix  mille  piés , ou  de 
mille  toifes , qui  font  dix  ftades  , c’efl:  à- 
dire  une  demie  lieue.  Dans  le  fécond  cas , 
cet  efpace  diminuoit  de  la  moitié , & ne 
tenoit  que  cinq  cens  toifes.  Et  dans  le 
troifiéme,  il  diminuoit  encore  d’uneautre 
moitié 6c  ne  tenoit  que  deux  cens  cin- 
quante toifes. 

Polybe  examine  la  Phalange  dans  le 
éas  où  elle  marche  contre  J’ennemi  pour 
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l'attaquer.  Chaque  foldat  pour  lorsocctt- 
poit  trois  piés  en  largeur  , ôc  autant  en 
profondeur.  Nous  avons  vû  que  la  pique 
dont  il  étoit  armé  avoit  quatorze  coudées 
de  long.  L’efpace  entre  les  deux  mains , ôc 
ce  qui  débordoit  de  la  pique  au  delà  de 
la  droite , en  occupoit  quatre.  Par  confé- 
quent  la  pique  s’avançoitde  dix  coudées 
au  delà  du  corps  de  celui  qui  la  portoit. 
Cela  pofé  , la  pique  des  foldats  placés  au 
cinquième  rang , que  j’appellerai  les  cin- 
quièmes , ôc  airffi  du  relie , palToit  le  pre- 
mier rang  de  deux  coudées  , celle  des 
quatrièmes  de  quatre , celle  des  troifié- 
mes  de  lix , celle  des  féconds  de  huit;  en- 
fin la  pi  que  des  premiers  s’avançoit  de  dix 
coudées  vers  l’ennemi. 

On  conjecture  aifément  combien  la. 
Phalange , cette  groflfe  ôc  lourde  machine, 
hérilîee  de  piques  comme  on  vient  de  le 
voir  , dévoie  avoir  de  force  quand  elle 
s’ébranloit  toute  enfemble  pour  attaquer 
l’ennemi  piques  bailfées , ôc  pour  tomber 
fur  lui  de  tout  Ion  poids.  Les  foldats  pla- 
cés au  delà  du  cinquième  rang  tenoient 
leurs  piques  élevées  en  haut , mais  un  peu 
inclinées  fur  les  rangs  qui  les  précédoient, 
formant  par  là  une  efpéce  de  toit , qui , 
fans  parler  de  leurs  boucliers , les  défen- 
doit  jufqu’à  un  certain  point  contre  les 
traits  qu’on  leur  lânçoit  de  loin. 

, Les  foldats  placés  dans  tous  les  autres 
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ràngs  qui  luivoient  le  cinquième,  ne  pou- 
voient  à la  vérité  combattre  contre  l’en- 
nemi , ni  l’atteindre  de  leurspiques  : mais 
ils  ne  laifloient  pas  d’étre  d’un  grand  (en- 
cours dans  l’aétion  à ceux  qui  les  précé- 
doient.  Car  les  foutenant  par  derrière  de 
rout  le  poids  de  leur  corps , & appuiant 
contre  le  dos,  ils  ajoutoient  une  force  ôc 
une  impétuofité  extraordinaire  à leur  ir- 
ruption contre  l’ennemi  * ils  leur  don- 
noient  une  fermeté  & une  confifhnce  im- 
mobile pour  réfifter  à l’attaque  -,  ôc  en 
mêrr\e  tems  ils  leur  ôcoient  tout  moi  en  Sç 
toute  elpérance  de  fuir  en  arriére  : de  forte 
qu’il  faloit  néceflàirement  ou  vaincre  ou 
périr.  . . 

Audi  Polybe  ravoue  que  tant  que  là 
Phalange  confervoit  fon  état  ik  (on  ar- 
rangement de  Phalange,  c’eft-à-dire  ranc 
que  les  foldats  & les  rangs  demeuroient 
{erres  comme  on  l’a  dit,  il  n’étoit  pas 
poflible,  ni  de  foutenir  fon  eftort , ni  de 
l’enfoncer  &de  la  rompre.  Et  il  le  démolit 
tre  d'une  manière  fenfihle.  Les  foldats 
Romains , dit-il , ( car  c’eft  eux  qu’il  com- 
pare avec  les  Grecs  dans  l’endroit  dont  il 
s’agit  ) occupent  chacun  dans  une  bataille 
trois  piés.  Et  comme  ils  ont  beaucoup  de 
mouvement  à faire,  foit  pour  porter  leurs 
boucliers  à droite  & à gauche  en  fe  dé-i 
fendant , foit  pour  fraper  d’eftoc  &c  de 
taille  avec  leurs  épées , on  ne  peut  laitier 
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entr’eux  moins  d intervalle  que  troispiés. 
Ainli  chaque  fbldat  Romain  occupe  fix 
pies , c’eft  à dire  le  double- d’efpace  d’un 
* Phalangice , Sc  par  conféquent  en  a feul 
en  cote  deux  du  premier'  rang,  ôc  par 
conféquent  auili  dix  piques  à foutenir  ■> 
félon  ce  qui  a été  dit  ci-devant.  Or  un 
feul  foldat  ne  peut  ni  brifer  dix  piques  , 
ni  les  enfoncer. 

Hv.üb.iu'  C’eft  ce  que  Tite-Live  marque  bien 

f* I7*  clairement  en  peu  de  mots , en  décri- 
vant comment  dans  le  fiége  d’une  ville, 
les  Romains  furent  repouflés  par  les  Ma- 
cédoniens, qui  avoient  formé  leurs  rangs 
à la  manière  de  la  Phalange. 2 Le  Conful , 
dit-il , fit  marcher  fes  cohortes , pour  en- 
foncer y- s’il  fe  pouvoit , la  Phalange  det 
Macédoniens.  Quand  ceux-ci,  ferrés  l’un 
contre  l’autre  , eurent  avancé  devant  eux 
leurs  longues  piques  , les  Romains  aiant 
inutilement  lancé  leurs  javelots  contre  les 

* On  a remarqué  aupa- 
ravant que  le  Phalang:té 
n’occupé  que  trois  pies 
quand  il.marche  contre  l’en- 
nemi , & la  moitié  moins 
quand  il  l'attend.  Dans  ce 
dernier  cas  un  feul  foldat 
Romain  avoit  vingt  piques 
à foutenir. 

a Cohortes  iuviceni  fub 
tîgnis  , quæ  cuneum  Mace- 
donum  , ( Phàtangcnj  ipli 
vocanc  ) h poflent , vi  per- 

rumperent  cmittebat 

Ubi  conffirti  haftas  ingsn- 


cis  longitudim'spræfc  Ma» 
ccdones  objeriiïenc , velue 
in  conftruUam  deifitata 
clypeorum  teflicudÎBem  , 
Romani  pilis  uequicqtiam 
emiifis , cù:n  ttruixillenq 
gladios  ; neque  congredl 
propiùs  , neque  prscidcre 
haftas  poteranc  5 &r,(î  quam 
incidilfêiit  aut  prarfregif. 
fent , haftile  t'ragmenro  ip  - 
fo  acuto  , inter  fpicula  iii* 
tegrarum  haftatum  , velue 
vallum  explebar. 
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Macédoniens , que  leurs  boucliers  extrê- 
mement prefles  couvroient  comme  un 
toit  8c  comme  une  tortue  , les  Romains , 
dis-je,  tirèrent  leurs  épées.  Mais  ils  ne 
pouvoient  ni  en  venir  de  près  aux  mains, 
ni  couper  on  brifer  les  piques  des  enne- 
mis : & s’ils  venoient  à bout  d’en  couper 
ou  d’en  brifer  quelqu’une , le  bois  rompu 
de  la  pique  tenoit  lieu  de  pointe  cette 
haie  de  piques , dont  le  front  de  la  Pha- 
lange étoic  armé  & hérUfé,fubfifl:oit  tou- 
jours. 

Paul  Emile  avoua  que  dans  la  bataille  plut,  in 
contre  Perfée  dernier  roi  de  Macédoine  fP<wi.  ÆmiL 
ce  rempart  d’airain  , & cette  forêt  de  pi-^‘ 1 
ques , impénétrable  à fes  légions , l’a- 
voient  rempli  d’étonnement  & de  crain- 
te. Il  ne  fe  (ouvenoit  point , difoit-il , d’a- 
voir jamais  vu  un  lpeâracle  Ir  capable 
d’effraier  ; & depuis  ce  tems-là  il  parloir 
fouvent  de  l’impreiïion  que  cette  terrible 
vue  fit  fur  lui , jufqu’à  le  faire  prefque 
défefpérer  de  la  viétoire. 

Il  s’enfuit,  de  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit,  que  la  Phalange  Macédonienne  étoic 
invincible  : cependant  l’Hiftoire  nous  ap- 
prend que  les  Macédoniens , avec  leur 
Phalange  , ont  été  vaincus  & fubjugués 
par  Jes  Romains.  Elle  étoit  invincible  , 
répond  Polybe  , tant  qu’elle  demeuroit 
Phalange  : mais  c’eft  ce  qui  arrîvoit  rare- 
ment. Car , pour  cela,  il  lui  faloit  unter- 
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rain  plat  5c  uni  qui  eût  beaucoup  d’étcrt- 
due, où  il  ne  fe  trouvât  ni  arbre,  ni  haie, 
ni  coupure , ni  foifé , ni  vallon , ni  hau- 
teur, ni  ruifleau.  Or  eft-il  bien  ordinaire 
de  trouver  un  terrain  de  cette  forte , qui 
Trois  quarts  ait  quinze  ou  vingt  ftades  ou  plus  d’éten- 
de  lieue , ou  due , car  cet  efpace  cft  nécelfaire  pour 
p'luJéncûre°U  contenir  une  armée  entière,  dont  la  Pha- 
lange ne  fait  qu’une  partie. 

Mais  fuppofons  quon  trouve  un  ter- 
rain aufli  commode  qu’on  peut  le  fouhai- 
ter , ( c’eft  toujours  Polybe  qui  raifonne  ) 
de  quel  ufage  fera  ce  corps  de  troupes 
rangé  en  Phalange , fi  l’ennemi , au  lieu 
de  s’approcher  5c  de  préfenter  la  bataille, 
fait  des  détachemens  pour  ravager  la 
campagne,  pour  piller  les  villes  , pour 
couper  les  convois  ? Que  s’il  accepte  la 
bataille  ,-le  Général  n’a  qu’à  ordonner  à 
une  partie  de  fon  front , au  centre  par 
exemple , de  fe  laifièr  exprès  enfoncer,  & 
de  prendre  la  fuite , pour  donner  lieu  aux 
Phalangites  de  la  pourfuivre.  En  ce  cas 
voila  la  Phalange  rompue , & une  grande 
ouverture  qui  y eft  faite,  par  laquelle  les 
Romains  ne  manqueront  pas  d’entrer 
pour  prendre  les  Phalangites  en  flanc  à 
droite  & à gauche , pendant  que  ceux  qui 
font  à la  pourfuire  des  ennemis  pourront 
être  attaqués  de  la  même  forte. 

Ce  railonnement  de  Polybe  me  paroit 
fort  clair , & en  même  tems  fort  propre 
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à donner  une  jufte  idée  de  la  manière  de 
combattre  des  Anciens , ce  qui  doit  cer- 
tainement entrer  dans  l’hiftoire  , & en 
fait  une  partie  eiTenticlle. 

On  voit  par  là , comme  M.  Bolfuet  \c  J?1  fc°ursfur 
remarque  après  Polybe  , la  différence  un,veri 
qu’il  y a entre  la  a Phalange  Macédo- 
nienne , formée  d’un  gros  bataillon  fort 
épais  de  toutes  parts  , & qui  ne  pouvoic 
fe  mouvoir  que  tout  d’une  pièce  -,  8c  l’ar- 
mée Romaine  diltinguée  en  petits  corps, 

8c  par  cette  raifon  plus  promte  8c  plus  dif 
pofée  à toute  forte  de  mouvemens.  La 
Phalange  ne  peut  conferver  lontems  (à 
propriété  naturelle,  ( c’eft  aimi  que  s’ex- 
prime Polybe  ) c’eft-à-dire  fa  folidité  8c 
fa  confiftance , parce  qu’il  lui  faut  des 
lieux  propres,  8c  pour  ainfidire  faits  ex- 
près j 8c  que  faute  de  les  trouver , elle 
s’embarraüe  elle-même , ou  plutôt  elle  fe 
rompt  par  fon  propre  mouvement:  joint 
qu’étant  une  fois  enfoncée , elle  ne  fait 
plus  fe  rallier.  Au  lieu  que  l’armée  Ro- 
maine , divifée  en  fes  petits  corps,  pro- 
fite de  tous  les  lieux , 8c  s’y  accommode. 


a Statariusuterque  miles, 
ordines  fervans  ; feJ  ilta 
Fhalanx  immobilis  , & 

Tinius  peneris  : Romana 
actes  diitinûior , ex  pluri- 
bu£  parcibus  confiant  ; fa- 
cilis  partienti  quacumque 
opus  eflet,  facilis  jungenii. 
Tit.  Liv,  lib . f- n.  i>. 


Erant  pleraquc  fylveftrîa 
citrcd,  incommoda  PluJan- 
gi,  maxime  Maccdouum, 
qiix.nifi  ubi  prtcl.tngis  liaf- 
cis  velut  valîum  antè  clp- 
pcos  objecit , ( qtiod  ut  fiat# 
tibero  campo  opus  cfl  -,  nul- 
lius  admodum  ufusefl.  IJ. 
Lib.  }i.  n.  f?. 
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On  l’unit  &c  on  la  fépa'te  comme :on  veuf. 
Elle  défile  aifément , & Ce  ratfemble  lans 
peine.  Elle  eft  propre  aux  détachemens , 
auxralliemens,à  toute  forte  d’évolutions 
qu’elle  fait  ou  toute  entière  , ou  en  par- 
tie , félon  qu’il  ell  convenable.  Enfin  elle 
a plus  de  mouvemens  divers,  8c  par 
confcquent  plus  d’aélion  8c  plus  de  force 
que  la  Phalange. 

plut . tn  C’efi:  a ce  qui  fit  remporter  à Paul 

Paul.  Æmil.  Emile  la  célébré  victoire  contre  Perfée. 
P r«.  * xiv.  Il  avoit  d’abord  fait  attaquer  de  front  la 
lib.  44.  rt.41.  Phalange.  Mais  les  Macédoniens  ferrés 
les  uns  contre  les  autres,  tenant  à deux 
, mains  leurs  piques,  8c  préfentant  à l’en- 
nemi ce  rempart  de  fer,  né  purent  jamais 
ni  erre  rompus,  ni  être  entamés.  Mais 
enfin  l’inégalité  du  terrain  ,8c  la  grande 
étendue  du  front  de  la  bataille  , ne  per- 
mettant pas  aux  Macédoniens  de  conti- 
« 1 . ' * • 
a Secuuda  legio  immifia  quid  tumultus  incrcpiiit , 
dilîïpavit  Phalangem  : ne  ruinx  modo  t irbantur.  Si- 
que  ul'a  evidencior  cailla  eut  tum  advetfus  caterva- 
viâorix  fuit,  qtiàm  quôd  tim  irruentes  Itoinanos,  8c 
multa  padim  prxlia  étant , iuterrupta  multifariam  a- 
qux  fludluantcm  rurbarunt  ! cie  , obviam  ire  cogeban- 
prirnà  , deinde  difj'-cer’tnt  ! tur  : & Romani , quacum- 
phalangîm  ; enjus  confer-  ! que  data  intervalla  client , 
tx , & intentis  liorrentis  ! infinuabant  ordines  fuos. 
haftis , intiilerabiles  vires  Qui , fi  univerfa  acie  in 
funt.  Si  carptim  aggredien- j frontem  adverfus  inftruc- 
dr>  circumagerc  immobi-  ; tant  phalangem  concttrrif- 
lem  dongittidine  & gravi-  j fent  ...  induilTent  fc  haftis, 
tare  haftain  cogas,  confufa  | nec  conferram  aciem  fufti- 
ftruc  implicantur  : fi  verô  j nuiflenr.  Tir.  Liv. 
ab  latere  aut  ab  tergo  , ali-  1 
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nuer  par-tout  cetce  haie  de  boucliers  8c 
de  piques,  Paul  Emile  remarqua  que  la 
Phalange  étoit  forcée  de  laitier  des  ou- 
vertures 8c  des  intervalles.  Il  la  ht  atta- 
quer par  ces  ouvertures,  non  plus  de 
front  8c  d’un  commun  effort , niais  par 
troupes  détachées  & par  diff'étens  en- 
droits tout  à la  fois.  Dans  un  moment  la 
Phalange  fut  rompue,  & toute  fa  force, 
qui  ne  conhftoit  que  dans  fon  union , 8c 
dans  l’impreflion  qu’elle  faifoit  toute  en- 
femble , s’évanouir.  Et  ce  fut  là  la  caufe 
du  gain  de  la  bataille. 

Le  meme  Polybé ydans  le  12e  Livre  Lib.  n-p* 
que  j’ai  déjà  cité  , décrit  en  peu  de  ‘mots  6r>i‘ 
l’ordre  de  bataille  de  la  cavalerie.  Il 
donne  à un  efeadron  huit  cens  chevaux, 
rangés  pour  l’ordinaire  iur  cent  de  front, 

& fur  huit  de  hauteur.  Un  tel  efeadron 
occupoit  par  fon  front  un  ftade  , c’eff- 
à-dire  cent  toifes , fur  le’pié  d’une  tqifc* 
ou  fix  piés  , par  cavalier  , èfpace  qui  lui 
étoit  nécelfaire  pour  faire  fes  évolutions 
8c  fes  ralliemens.  Dix  ’èfcadrons , qui 
font  huit  mille  chevaux  , occupoient  dix 
fois  autant  d’efpace  , c’eft-à-dire  dix  fta- 
des  ou  mille  toifes,  ce  qui  fait  à- peu 
près  une  demie  lieue.  ' ' 

On  peut  juger,  par  ce1  qui  vient  d’etrè 
dit,  du  terrain  qu’occupoir  une  armée 
fuivant  le  nombre  d’infanterie  & de  ca- 
valerie dont  elle  étoit  compofée. 

B vj 
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§.  II.  Guerre  facrée.  Suite  de  l’ hijloire  de 

Philippe.  Il  tâche  en  vain  de  s'empa- 
rer des  Thermopyles. 

La  discorde  , qui  tenoit  continuelle- 
ment les  Grecs  dans  des  difpofitions  pro- 
chaines à une  rupture  ouverte , fc  rallu- 
ma vivement  à l occafion  des  Phocéens. 
Ceux  ci  habitoient  les  environs  du  tem- 
ple de  Delphes.  Ils  s’aviférent  de  labou- 
rer des  terres  confacrées  à Apollon,  cc 
qui  étoit  les  profaner.  Auflitôt  les  peuples 
d’alentour  crièrent  au  facrilége , les  uns 
cîe  bonne  foi , les  autres  pour  couvrit 
d’un  pieux  prétexte  leur  vengeance  parti- 
culière. La  guerre  qui  furvint  à ce  fujet 
s’appella  La  guerre  facrée , comme  entre- 
pris par  un  motif  de  religion , & dura 
dix  ans.  On  dénonça  les  profanateurs  aux 
Amphi&yons , qui  compofoient  les  Etats 
généraux  de  la  Grèce.  L’affaire  bien  dil- 
cutée,  les  Phocéens  furent  déclarés  facri- 
léges , & condannés  à une  grolïe  amende. 

Philoméle , un  de  leurs  principaux  ci- 
toiens , homme  audacieux  & fort  accré- 
dité, aiant  prouvé  par  des  vers  d’Ho- 
. mère  qu’anciennement  la  fouveraineté 
du  temple  de  Delphes  appartenoit  aux 
Phocéens  , les  révolte  contre  ce  Décret , 
les  détermine  à prendre  les  armes , de  eft 
déclaré  Général.  Il  fe  rend  auflitôt  à 
'Sparte,  pour  engager  les  Lacédémoniens 
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dans  fon  parti.  Ils  étoient  fort  mécontens 
d'une  fentence  qu’avoient  porté  contr’eux 
les  Amphiétyons  à la  follicitation  des 
Thébains,  par  laquelle  ils  avoient  été 
condannés  aufli  à une  amende,  pour  s etre 
emparés  par  fraude  & par  violence  de  la 
Citadelle  de  Thébes.  Archidamus  , l'un 
des  Rois  de  Sparte , reçut  fort  bien  Phi- 
loméle.  Il  n’ofa  pourtant  pas  encore  fe 
déclarer  ouvertement  pour  les  Phocéens, 
mais  promit  de  l’aider  d’argent,  & de  lui 
fournir  fecrettement  des  troupes  : ce  qu’il 
exécuta. 

Philoinéle  de  retour  lève  des  foldats , 
& commence  par  attaquer  le  temple  de 
Delphes , dont  il  n’eut  pas  de  peine  à fe 
rendre  maître,  les  habitans  du  pays aiant 
fait  une  foible  réfiftance.  Les  Locriens  , 
peuple  voifin  de  Delphes , firent  d’inuti- 
les efforts  contre  lui , & furent  battus  en 
plufieurs  rencontres.  Philoméle  , animé 
par  ces  premiers  fuccès , augmente  de  jour 
en  jour  fes  troupes , ôc  fe  met  en  état  de 
foutenir  vigoureufement  fon  entreprife. 
Il  entre  dans  le  temple , arrache  des  co- 
lonnes le  Décret  des  Amphiélyons  qui 
condannoit  les  Phocéens  , fait  favoir 
dans  tout  le  pays  qu’il  n’a  point  dellein 
de  toucher  aux  richelfes  du  temple , ôc 
qu’il  ne  fonge  qu’à  rétablir  les  Phocéens 
dans  leurs  anciens  droits  & leurs  anciens 
privilèges.  Il  avoit  befoin  de,  fe  fortifier  de 
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l’autorité  du  dieu  qui  préfidoit  à Del- 
phes, & d’avoir  pour  lui  une  réjponfe  fa- 
vorable de  l’Oracle.  La  PrétrelTe  refufoit 
de  lui  prêter  fon  miniftére  ; mais  intimi- 
dée par  les  menaces , elle  répond  que  le 
dieu  lui  permet  de  faire  tout  ce  qu’il  vou-  ’ 
dra  : & il  ne  manqua  point  d’en  donner 
avis  à tous  les  peuples  voifins. 

An.  m.  L’aftaire  devint  fort  lerieufe.  Les  Am- 

Av.  j.c. 3 y4*phi(5tyons  s’étant  alfemblés  une  fécondé 
fois , il  fut  réfolu  qu’on  feroit  la  guerre 
aux  Phocéens.  Prefque  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  entrèrent  dans  cette  querelle , 
& prirent  part  pour  ou  contre.  Les  Béo- 
tiens , les  Locriens  , les  Thelîaliens  , & 
plufieurs  autres  peuples  voifins  le  décla- 
rèrent pour  le  dieu. Sparte,  Athènes,  &c 
quelques  autres  villes  du  Péloponnéfe,  fe 
joignirent  aux  Phocéens.  Philoméle,  jui- 
ques-là  n’avoit  point  encore  touché  aux 
rréfors  du  temple  ; mais  devenu  moins 
fcrüpuleux  , il  crut  que  les  richeifes  du 
dieu  ne  pouvoient  être  mieux  emploiées 
qu’à  fa  défenfe , car  il  couvroit  de  ce 
beau  nom  fon  entreprife  facrilége  ; &r  à la 
faveur  de  cette  nouvelle  reflource , aiant 
doublé  la  paie  des  foldats  , il  alïembla 
un  corps  de  troupes  fort  confidérable. 

Il  fe  donna  plufieurs  combats  , le 
fuccès  balança  quelque  rems  entre  les 
deux  partis.  Ôh  fait  combien  les  guerres 
de  religion  font  à craindre , 6c  à quel  ex- 
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ces  un  faux  zélé , couvert  de  ce  nom  refr 
pe&able,  peut  fe  porter.  Les  Thébains, 
dans  une  rencontre  , aiant  fait  plufieurs 
prifonniers  , les  condannérent  tous  à 
mort  comme  facriléges  8c  excommuniés. 

Les  Phocéens  , par  droit  de  repréfailles  j 
en  firent  autant  de  leur  côré.  Ceux-ci 
avoient  remporté  d’abord  quelques  avan- 
tages , mais  aiant  été  vaincus  dans  un 
grand  combat , Philoméle  leur  chef  fe 
voiant  pouffé  fur  une  hauteur  d’où  il  n’y 
avoir  point  d’iflue  ^ après  s’être  lontems 
défendu  avec  un  courage  invincible,  il 
fe  précipita  la  tête  en  bas  du  haut  du  ro- 
cher , pour  éviter  lestourmens  aulquels 
il  avoitfujet  de  s’attendre  s’il  étoit  tombé 
vif  entre  les  mains  des  ennemis.  Onomar- 
que  fon  frere  lui  fuccéda,  8c  prit  le  com- 
mandement des  troupes. 

Ce  nouveau  Chef  eut  bientôt  mis  fur  An.  m.  mt. 
pié  une  nouvelle  armée,  la  foldeavanta-Av,J‘c'm’ 
geufe  qu’il  propofoit  lui  attirant  de  tous 
côtés  des  foldats.  Il  gagna  aufîi  à force 
d’argent  plufieurs  des  Chefs  qui  croient 
dans  l’autre  parti , 8c  les  obligea  ou  à fe 
retirer, ou  à agir  mollement.  Par  ce  moien 
il  remporta  plufieurs  avantages. 

Dans  ce  mouvement  général  de  la  Grè- 
ce, armée  en  faveur  des  Phocéens  ou  des 
Thébains , Philippe  avoit  cru  devoir  de- 
meurer neutre.  Il  étoir  de  la  politique  de 
ee  Prince  ambitieux , d’ailleurs  peu  tau- 
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ché  de  la  religion  & des  intérêts  cPApol? 
Ion , mais  toujours  attentif  aux  liens , de 
ne  prendre  aucune  part  à une  guerre  où 
il  n’y  avoir  rien  à gagner  pour  lui , 8c  de 
profiter  d’une  occafion  où  toute  la  Grèce 
occupée  d’une  grotfe  guerre , & devenue 
diftraite  fur  fes  démarches , lui  laillbit 
une  entière  liberté  d’étendre  fes  frontiè- 
res, & de  pouffer  fes  conquêtes  fans  crain- 
te d’oppofition.  Il  étoit  bien  aife  aufîi 
de  voir  les  deux  partis  s’affoiblir  8c  fe 
confumer,  pour  tomber  enfuite  fur  eux: 
avec  plus  de  facilité  & d’avantage. 

Ah.m.  }«ji.  Voulant  s’afl'ujettir  laThrace,  8c  af- 
oi’od.p'. ^’furer  les  conquêtes  qu’il  y avoit  déjà  fai- 
tes, ilfongea  à fe  rendre  maître  de  Mc- 
thone  petite  ville  incapable  de  fe  foute- 
nir  par  elle-même , mais  qui  l’inquiétoit , 
8c  mettoit  obftacle  à fes  delfeins  , quand 
elle  fe  trouvoit  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Il  en  forma  le  fiége,  la  prit  8c  la  rafa* 
Suidas  in  C’eft  devant  cette  ville  qu’il  perdit  un 
»*?<**.  oeil  par  une  avanturefortfînguliére.  After 
d’Amphipolis  s’étoit  offert  à lui  fur  le  pié 
d’un  excellent  tireur , qui  ne  manquoit 
pas  les  oifeaux  lors  même  qu’ils  voloient 
le  plus  vîte.  Philippe  lui  répondit  : Eh 
bien  j je  vous  prendrai  à mon  fervice , lors- 
que je  ferai  la  guerre  aux  étourneaux.  La 
raillerie  piqua  au  vif  l’Arbalétrier.  Sou- 
vent un  bon  mot  coûte  bien  cher , 8c  ce 
n’eft  pas  un  petit  mérite  que  de  l'avoir 
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Contenir  fa  langue.  After  s'étant  jette 
dans  la  place,  tira  contre  lui  une  flèche, 
où  il  avoir  écrit , A l’  œil  droit  de  Phi- 
lippe , & lui  prouva  cruellement  qu'il  fa- 
voit  bien  tirer  : car  en  effet  il  lui  creva 
l’œil  droit.  Philippe  lui  renvoia  la  même 
flèche  avec  cette  infeription  : Philippe 
fera  pendre  A fier 3 s’il  prend  la  ville  : & il 
lui  tint  parole. 

Un  habile  Chirurgien  tira  la  flèche  de  plin- lli-  7* 
l’œil  de  Philippe  avec  tant  d’adrefle  ôc  dteap'  37‘ 
délicateflè,  qu'il  ne  refta  aucune  trace  de 
la  plaie  , &c  ne  pouvant  lui  fauver  l’œil , 
du  moins  il  lui  fauva  la  difformité.  Ce 
Prince  néanmoins  depuis  eut  toujours  la  Denutr. 
foiblefle  de  fe  fâcher  toutes  les  fois  qu’il p l}flffdeeIo‘ 
échapoit  à quelqu’un  de  prononcer  de-  'c“p' }’ 
vant  lui  le  mot  de  Cyclope , ou  feulement 
le  mot  d’oeil.  On  ne  rougit  pourtant  guère  * 
d’un  défaut  honorable. Une  femme  Lacé- 
démoniennepenfoit  plus  en  homme,  lorf 
que  pour  confoler  fon  fils  qu’une  bleflure 
glorieufe  avoit  rendu  boiteux , elle  lui  di- 
foit:  Va3  mon  fils  , tu  ne  faurois  plus 
faire  un  pas  3 qui  ne  te  fajje  fouvenir  de 
ta  valeur. 

Après  la  prife  de  Méthone , Philippe , DioJ.pag ; 
toujours  attentif  ou  à affoiblir  fes  enne-4*l'4H* 
mis  par  de  nouvelles  conquêtes,  ou  à s’at* 
tacher  de  nouveaux  amis  par  des  fervices 
importans  , marcha  en  Theflalie  , qui 
avoit  imploré  fon  fecours  contre  les  Ty- 
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rans.  La  mort  d’Alexandre  de  Phére  fem- 
bloit  avoir  alluré  la  liberté  du  pays.  Mais 
les  freresdeThébéfa  femme,  qui  l'avoient 
malfacréde  concert  avec  elle , las  d’avoir 
joué  quelque  tems  le  perfonnage  de  Li- 
bérateurs , firent  revivre  fa  tyrannie  , Sc 
accablèrent  les  Thellaliens  d’un  nouveau 
joug.  Lycophron,  l’aîné  des  trois  freres, 
qui  avoir  luccédé  à Alexandre , s’étoic 
fortifié  de  la  protection  des  Phocéens. 
Onomarque , leur  Chef,  lui  mena  un  gros 
corps  de  troupes , Sc  remporta  d’abord 
contre  Philippe  un  avantage  alfez  confi- 
dérable  : mais  dans  une  fécondé  aétion  , 
il  fut  entièrement  vaincu,  &r  fon  armée 
mifc  en  déroute.  Les  fuiards  furent  pour- 
fuivis  jufqu’au  bord  de  la  mer;  plus  de 
fix  mille  hommes  demeurèrent  fur  la 
place , du  nombre  defquels  étoit  Ono- 
marque , dont  le  corps  fut  attaché  à une 
potence  : & trois  mille  prifonniers  qu’on 
avoir  faits  furent  précipités  dans  la  mer, 
par  ordre  de  Philippe , comme  des  flori- 
lèges Sc  des  ennemis  de  la  religion.  Lyco- 
phron livra  la  ville  de  Phére  , & par  fa 
retraite  laifia  la  Theflalie  en  liberté.  Par 
l’heureux  fucccs  de  cette  expédition,  Phi- 
lippe fe  concilia  pour  jamais  l’affeCtion 
des  Thellaliens , dont  l’excellente  cavale- 
rie, jointe  à la  Phalange  Macédonienne  , 
eut  depuis  tant  de  part  à fes  victoires, 
ôc  à celles  de  fon  fils. 
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Phaylle,  qui  avoit  fuccédé  à i'011  frere 
Onomarque , trouvanr  les  mêmes  ref- 
fourêes  que  lui  dans  les  richeiîès  immen- 
fes  du  temple , leva  une  armée  nom- 
breufe  i 6c  iourenu  par  les  troupes  des 
Lacédémoniens , des  Athéniens , 6c  des 
autres  Alliés,  qu’il  paioic  gravement, il 
paiïa  dans  la  Béotie , 6c  attaqua  les  Thé- 
bains.  Les  avantages  6c  les  pertes  furent 
lontems  balancés  de  part  & d’autre -.mais* 
enfin  Phavlle , faifi  d’une  maladie  fubite 
6c  violente,  après  avoir  fouflert  de  cruels 
tourmens,  finit  fa  vie  d’une  manière  di- 
gne de  fes  impiétés  6c  de  fes  facriléges. 

On  mit  à fa  place  Phalécus , fils  d’Ono- 
marque , encore  tout  jeune  i ôc  on  lui 
donna  pour  confeil  Mnaféas  , qui  avoit 
beaucoup  d’expérience  , 6c  étoit  fort  at- 
taché à la  famille.  . , • , 

Le  nouveau  Chef,  marchant  fur  les 
traces  de  fes  prédéceiïeurs , pilla  comme 
eux  le  temple , 6c  enrichit  tous  fes  amis. 

Les  Phocéens  ouvrirent  enfin  les  yeux , 6c 
nommèrent  des  Commiiïaires  pour  faire 
rendre  compte  à tous  ceux  qui  avoient 
touché  les  deniers  publics.  Phalécus  fut 
dépofé , & il  fe  trouva , par  l’enquête 
exaéte  qu’on  fit,  que  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  on  avoir  tiré  du  tem- 
ple plus  de  dix  mille  talens,  c’eft-à-dirc 
plus  de  trente  millions  de  notre  monnoic.AN 
Philippe , après  avoir  délivré  la  Thel-Av. 
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lalie  , fongea  à porter  fes  armes  dans  la 
Phocide.  Voici  la  première  tentative  qu’il 
fait  pour  mettre  le  pié  dans  la  Grèce , 8c 
pour  entrer  dans  les  affaires  générales 
des  Grecs , dont  les  Rois  de  Macédoine 
avoient  toujours  été  exclus  comme  étran- 
gers. Dans  ce  deffein , fous  prétexte  de 
palier  en  Phocide,  & d’y  aller  punir  les 
Phocéens  facriléges , il  marche  vers  les 
’Thermopyles  pour  s’emparer  d’un  pafla- 
ge  qui  lui  donnoit  une  entrée’  libre  dans 
la  Grèce , & fur-tout  dans  l’Attique.  Les 
Athéniens,  au  bruit  de  cette  marche  qui 
pouvoit  avoir  d’ctranges  fuites  8c  pour 
eux,  & pour  toute  la  Grèce , accoururent 
aux  Thermopyles , & fe  faifirent  à pro- 
pos de  ce  palfage  important,  que  Philip- 
pe n’ofa  pas  même  entreprendre  de  for- 
cer : ainu  il  fut  obligé  de  retourner  en 
Macédoine. 

§.  III.  Démofihéne  3 à Voccajion  de  l'en- 
treprife  de  Philippe  furies  Thermopy- 
les y harangue  les  Athéniens 3 & les 
anime  contre  ce  Prince.  Il  efl  peu  écou- 
té\ Oiynthe3  à la  veille  d’êtreajfiégéc par 
Philippe  y implore  le  fecours  des  Athé- 
niens. Démofihéne  tâche 3 par  fes  haran- 
gues3 de  les  tirer  de  leur  ajfoupiffement. 
Ils  n'envoient  que  de  foibles  fecours. 
Philippe  enfin  fe  rend  maître  de  la  place. 

Comme  la  fuite  va  nous  montrer  Phi* 
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lippe  aux  prifes  avec  les  Athéniens,  & 
que  par  les  vives  exhortations  & les  fages 
confèils  de  Démofthéne  ils  deviendront 
Tes  plus  grands  ennemis , & les  plus  puif- 
fans  obftacles  à fes  deflfeins  ambitieux,  il 
ne  paroit  pas  hors  de  propos , avant  que 
d’entrer  en  matière,  de  tracer  un  portrait 
abrégé  de  Tétât  préfent  d’Athènes , & de 
la  difpolition  a&uelle  de  Tes  citoiens. 

Il  ne  faut  pas  juger  du  caraétére  des 
Athéniens  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons, par  celui  de  leurs  ancêtres  du  tems 
des  batailles  de  Marathon  & deSalamine, 
de  la  vertu  defquels  ils  avoient  extrême- 
ment dégénéré.  Ce  n’étoit  plus  les  mêmes 
hommes,  ni  les  mêmes  maximes,  ni  les 
mêmes  mœurs.  On  n’y  voioit  plus  le 
même  zèle  pour  le  bien,  public , la  même 
application  aux  affaires,  le  même  courage 
pour  édifier  les  fatigues  de  la  guerre  fur 
terré  ôc  fur  mer,  le  même  foin  de  ména- 
ger les  finances,  la  même  docilité  pour 
les  confeils  falutaires , le  même  difeerner 
ment  dans  le  choix  des  Généraux  d’ar- 
mée & des  Magiftrats  à qui  ils  çonfioient 
l’adminiftration  de  l’Etat.  A ces  difpofi- 
tions  fi  utiles  & fi  glorieufes  avoient  fuc- 
cédé  l’amour  du  repos  , la  nonchalance 
pour  les  affaires  publiques,  Taverfion  des 
travaux  militaires  dont  ils  fe  déchar- 
geoieqt  fur  des  troupes  mercénaires , la 
diffiparion  du  tréfor  public  en  jeq^  & eu 
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ipe&acles , le  goût  pour  les  flateries  de 
leurs  Orateurs, & la  malheureufe  facilité 
d’accorder  les  charges  à la  brigue  & à la 
cabale  , tous  avant-coureurs  ordinaires 
de  la  ruine  des  Etats.  Voila  ce  qu’étoit 
Athènes , lorfque  le  Roi  de  Macédoine 
commença  à attaquer  la  Grèce. 

. Nous  avons  vû  que  Philippe  , apres 
’plufieurs  conquêtes  , avoit  fait  une  ten- 
tative inutile  pour  s’avancer  jufques  dans 
laPhocide,  parce  que  les  Athéniens,  jufi 
tement  allarmés  du  péril  qui  les  mena- 
çoit , lui  avoient  fermé  le  palPage  des 
Thermopyles.  Démofthéne  , profitant 
d’une  fi  favorable  difpofition , monte  fur 
la  Tribune  aux  harangues , pour  tracer  à 
leurs  yeux  une  vive  image  du  danger  pro- 
chain dont  les  menace  l’ambition  déme^ 
furée  de  Philippe,  & pour  les  convaincre 
de l’abfolue  néceilité  quelle  leur  impôfe 
d’ufer  des  plus  promtes  précautions.  Or, 
comme  le  fuccès  de  fes  armes , & la  rapi- 
dité de  fes  progrès  , répandoient  dans 
Athènes  uneefpéce  de  terreur  fort  appro- 
chante du  défefpoir,  l’Orateur  j,  par  un 
artifice  merveilleux , s’attache  d’abord  à 
relever  les  courages  abbattus,  & rejette 
uniquement  fur  leur  mollefle  8c  fur  leur 
nonchalance  la  caufe  de  leurs  défaftres. 
Car,  fi  jufques-là  ils  s’étoient  acquittés 
exademehr  de  leur  devoir,  & que  malgré’ 
toute  leur  adiyité  ôC  tous  leurs  eftortÿ 
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Philippe  l’eût  emporté  fur  eux , il  ne  leur 
refteroit  plus  en  effet  de  reffource  ni  d’ef- 
pérance.  Mais , & dans  ce  difcours-ci , 8c 
dans  ceux  qui  fuivront , Démofthéne  in- 
lifte  fortement  fur  cette  réflexion,  que  la 
négligence  des  Athéniens  eft  l’unique  cau- 
fe  de  l’aggrandillement  de  Philippe , 8c 
que  c’eft  elle  qui  le  rend  hardi,  entrepre- 
nant , 8c  plein  d’une  infolente  fierté,  qui 
va  jufqu’à  inlulter  aux  Athéniens. 

: « Voiez,  leur  dit  Démofthéne  en  par- 
» lant  de  Philippe , à quel  point  monte 
» l’arrogance  du  perfonnage,  qui  ne  vous 
»>  donne  point  le  choix  ou  de  l’aétion  , 
» ou  du  repos } mais  qui  ufe  de  menaces, 
» &,  félon  le  bruit  commun,  tient  les  dif- 
*>  cours  les  plusinfolens  j 8c  non  content 
i y de  fes  premières  conquêtes,  incapables 
« de  le  fatisfaire,  il  fe  porte  chaque  jour 
» à quelque  nouvelle  entreprife.  V ous  ar- 
» tendez  peut-être  que  quelque  néceffité 
» vous  force  d’agir.Ën  eft-il  une  plus  granî 
» de  pour  des  hommes  libres,  que  la  honte 
« 8c  l’infamie  ? Voulez-vous  donc  vous 
« promener  éternellement  dans  la  place 
>»  publique  , en  vous  demandant  les  uns 
» aux  autres  , Dit -on  quelque  chofe  de 
s>  nouveau  ? Eh  quoi  de  plus  nouveau , 
»»  qu’un  homme  de  Macédoine  vainqueur 
» des  Athéniens,  8c  fouverain  arbitre  de 
ï»  la  Grèce  î Philippe  e/l  mort  > dit  l’un» 
w Non  j il  nejl  que  malade  > répond’ l'ao- 
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« trc.  u ( La  blellure  qu’il  avoit  * reçue 
à Méthone  avoit  donné  lieu  à tous  ces 
bruits.  ) » Mort  ou  malade , que  vous  im- 
» porte , Athéniens  ! A peine  le  ciel  vous 
» en  auroit-il  délivrés,  qu’à  vous  compor- 
»»  terdelaforte,  vous  vous  feriez  bien  vite 
» vous-mêmes  un  autre  Philippe , puif- 
» que  celui-ci  doit  fes  accroiflemens,  bien 
» moins  à fa  force,  qu’à  votre  indolence. 

Démofthéne  ne  s’en  tint  pas  à de  lîm- 
ples  remontrances , ni  à des  avis  généraux  : 
il  propofa  un  projet,  qui  lui  paroilïoit 

{>ropre  à arrêter  les  entreprifes  de  Phi- 
ippe.il  demande  aux  Athéniens,  en  pre- 
mier lieu,  qu’ils  arment  une  flote  de  cin- 
quante galcres , & qu’ils  prennent  une 
ferme  réfolution  de  les  monter  eux-mê- 
mes. Il  veut  quon  y ajoute  dix  galères  lé- 
gèrement armées , pour  fervir  d’efeorte 
aux  convois  de  la  flote,  & aux  vaifleaux  de 
tranfporr.  Quant  à ce  qui  regarde  les  trou- 
pes , au  lieu  que  de  fon  tems  le  Général 
élu  par  la  faélion  la  plus  puiflante,  ne  for- 
moit  l’armée  que  d’un  aflemblage  confus 
d’étrangers  & de  mercénaires  qui  fer- 
voient  mal , il  demande  qu’on  leve  feule- 
ment deux  mille  hommes  de  troupes  choi- 
fies , dont  il  y en  aura  cinq  cens  Athéniens, 
& le  relie  tiré  des  Alliés  j avec  deux  cens 
Cavaliers,  dont  cinquante  aufli  feront 
Athéniens. 

* Libanius  parle  quelque  part  d'une  autre  maladie*.; 

L’entretien 


de  Philippe.  49 
L’entretien  de  ce  petit  corps  d’armée 
pour  ce  qui  regarde  feulement  les  muni- 
tions de  bouche  & la  fubfiftance  des  trou- 
pes indépendamment  de  leur  folde,  ne 
devoit  coûter  par  anguéres  plus  de  quatre- 
vingts  dix  talens , ( quatre-vingts  dix  mille  le  taU*t 
écus:  ) lavoir  quarante  talens  pour  dix  ga-  valou  müLc 
leres  d eicorte , a rauon  de  vingt  mines 
( mille  livres  ) par  mois  pour  chaque  ga- 
lère : autres  quarante  talens  pour  les  deux 
raille  hommes  de  pié , à dix  dragmes 
( cinq  livres  ) par  mois  pour  chaque  Fan- 
rafîin;  lefquelles  cinq  livres  par  mois 
font  un  peu  plus  de  trois  fols  & un  liard 
par  jour.  Enfin  douze  talens  pour  les  deux 
cens  chevaux  , à trente  dragmes  ( quinze 
livres  ) par  mois  pour  chaque  homme  de 
cheval  ; lefquelles  quinze  livres  par  mois 
font  dix  fols  par  jour.  J’entre  dans  ce  dé- 
tail exprès,  pour  faire  connoitre  fur  quel 
pié  pour  lors  on  faifoit  la  dépenfe  de  la 
guerre.  Démofthéne  ajoure  que  fi  quel- 
qu’un s'imagine  que  les  feules  munitions 
de  bouche  ne  foient  pas  une  grande  avan- 
ce, il  n’en  juge  pas  fainement.  Car  il  eft 
perfuadé , que  pourvu  que  les  troupes 
ne  manquent  point  de  provifîons , la 
guerre  leiir  fournira  tout  le  relie;  & que 
f?ns  faire  le  moindre  tort  ni  aux  Grecs , 
ni  aux  Alliés,  elles  trouveront  à fe  paier 
de  leur  folde  entière. 

Comme  on  pouvoit  s’étonner  qu’il  fe 
Tome  VL  C 
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reftraignît  à un  fi  petit  nombre  de  trou- 
pes , il  en  rend  raifon.  C’eft  que  l’état  prê- 
tent de  la  République  ne  permet  pas  aux 
Athéniens  d’oppofer  à Philippe  des  for- 
ces capables  de  l’attaquer  en  rafe  campa- 
gne ; mais  qu’ils  doivent  nécelTairement 
te  réduire  à de  fimples  courfes.  Ainll  fon  » 
deifein  efi:  que  ce  petit  corps  d’armée  vol- 
tige fans  relâche  vers  les  frontières  de  la 
Macédoine , & y tienne  en  refpedt  l’en- 
nemi , l’obferve , le  harcelle , & le  ferre 
de  près  , afin  qu’il  ne  concerte  pas  libre- 
ment fes  entreprifes  , & n’exécute  pas  à 
fon  aife  tout  ce  qu’il  voudra  tenter. 

On  ne  fait-  pas  quel  fut  le  fuccès  de 
cette  harangue.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  les  Athéniens  , qui  n’étoient 
point  attaqués  perlonnellement,  s’endor- 
mirent , par  la  nonchalance  qui  leur  étoit 
naturelle,  fur  les  progrès  de  Philippe. 
Les  divifions  de  la  Grèce  lui  étoient  fort 
favorables.  Athènes  & Lacédémone  d’un 
côté,  ne  fongeoient  qu’à  humilier  Thébes 
leur  rivale.  De  l’autre , les  Thelïaliens 
pour  fe  déli  vrer  de  leurs  Tyrans , les  Thé- 
bains  pour  fe  maintenir  la  fupériorité  que 
les  batailles  de  Leudfrcs  & de  Mantinée 
leur  avoient  acquife , fe  dévouoient  abfo- 
lument  à Philippe  , &•,  fans  le  vouloir  , 
l’aidoient  à forger  leurs  chaînes. 

Philippe, en  habile  politique,  fut  bien, 
profiter  de  toutes  ces  diifenfions.  Ce  Roi, 
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pour  la  fureté  de  fes  frontières , n’avoit 
rien  plus  à cœur  que  de  s’étendre  vers  la 
Thrace , & il  ne  le  pouvoit  guère  qu’aux 
dépens  d’Athènes , qui  depuis  la  défaite 
de  Xerxès  avoir  en  ce  pays-là  plufîeurs 
colonies,  outre  divers  Etats  alliés  ou  tri- 
butaires. 

Olynthe , ville  de  Thrace  dans  la  pé- 
ninfule  de  Palléne , étoir  une  de  ces  colo- 
nies. Elle  avoir  eu  de  grands  démêlés  avec 
Amyntas  pere  de  Philippe.  Elle  avoit 
même  traverfé  ce  dernier  à fon  avène- 
ment à la  Couronne.  Cependant , com- 
me il  étoit  encore  mal  affermi  fur  fon 
trône, il  ufa  d’abord  de  diflîmulation,  & 
rechercha  l’alliance  des  Olynthiens,  à qui , 
quelque  tems  après,  il  céda  Potidée,  pla- 
ce importante , qu’il  avoit  conquife  avec 
eux  & pour  eux  fur  les  Athéniens.  Quand 
il  Ce  vit  en  état  de  faire  éclore  fon  dcffein, 
il  prit  fes  mefures  pour  former  le  fîége 
d’Olynthe.  Les  Olynthiens , du  plus  loin 
qu’ils  entendirent  gronder  l’orage , re- 
coururent aux  Athéniens  , & follicité- 
rent  l’envoi  d’un  promt  fecours.L’affaire 
fut  difcutée  dans  l’affemblée  dü  peuple. 
L’importance  de  la  délibération  aug- 
menta le  concours  des  Orateurs  dans  la 
Tribune.  Ils  y montèrent  chacun  à leur 
tour  , & leur  tour  venoit  plus  tôt  ou  plus 
tard  félon  leur  âge.  Démofthéne , qui  n’a- 
voit  que  trente-  quatre  ans , ne  parla  qu’a-1 
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près  que  Tes  anciens  eurent  lontems  agite 

la  matière. 

Qiymh.  i.  Dans  ce  * difeours  l’Orateur  , pour 
mieux  aller  à Tes  fins  , épouvante  Ôc  ralfurç 
alternativement  les  Athéniens.  Pour  cela, 
il  repréfente  Philippe  fous  deux  faces 
fort  différentes.  D’un  côté , c’elt  un  am- 
bitieux , que  l’empire  du  monde  entier  ne 
faflafieroit  pasj  un  fuperbe,qui  regarde 
tous  les  hommes , Ôc  même  fes  alliés  , 
comme  autant  de  fujets  ou  d’efclaves,  Ôc 
qui  par  cette  raifon,  s’irrite  de  l’obéiflàn- 
çe  trop  lente,  comme  de  la  révolte  décla* 
rée;  un  politique  vigilant,  qui  toujours 
attentif  à fe  prévaloir  des  imprudences  ôc 
des  fautes  d’autrui,  faifit  avidement  les 
conjonctures  avanrageufes  ; un  guerrier 
•infatigable , que  fon  activité  multiplie  , 
ôc  qui  fupporte  continuellement  les  plus 
rudes  travaux , fansconnoitre  ni  momens 
de  repos , ni  différences  des  fâifons  ; un 
héros  intrépide  , qui  s’élance  au  travers 
des  obftacles , 6c  fe  précipite  au  milieu 
des  hazards  i un  corrupteur , qui , la  bour- 

^fre  ici  d’un  grand  poids , 
dérange  l’ordre  communé- 
ment fuivi  des  harangues 
de  Démojlhéne  , (t  place 
celle-ci  à la  tête  des  Qlyrt- 
chiennes.  Quoique  je  fuive 
fon  fentiment  i je  citerai 
les  harangues  félon  l’or- 
dre où  elles  font  impri - 
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* La  harangue  que  De- 
THoftkêne  prononça  pour 
lors  efi  comptée  ordinaire- 
ment pour  la  fécondé  des 
trois  Olynthiennes  qui  rc -• 
gardent  : le  même  fujet 
Mais  Manfieur.  de  Tour- 
feil , fondé  principalement 
fup  l’autorité  de  Denys 
' éé Hplitarnafe  , qui  doit 
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Ce  à la  main,  marchande, trafique,  achet- 
te  , & ne  met  pas  moins  en  œuvre  l’or 
que  le  fer  ; un  Prince  heureux,  à qui  la 
fortune  prodigue  fes  faveurs,  & pour  qui 
elle  paroit  avoir  oublié  fon  inconftance. 
Mais,  d’un  autre  côté,  ce  même  Philippe 
eft  un  imprudent , qui  mefure  fes  vaftes 
projets , non  à fes  forces , mais  à fon  am- 
bition feule  ; un  téméraire,  qui  par  fes 
attentats  creufe  lui-même  le  tombeau  de 
fa  propre  grandeur , 8c  ouvre  devant  lui 
des  précipices  où  il  ne  faut  que  le  poulfer  ; 
un  fourbe , don  t la  puilfance  ne  porte  que 
fur  les  plus  ruineux  de  tous  les  fonde- 
mens , la  mauvaife  foi  8c  la  fcélératelfej 
un  ufurpateur , haï  univerfcllement  au 
dehors , qui  a foulevé  tous  les  peuples 
contre  lui  en  foulant  aux  piés  toutes  les 
loix  humaines  8e  divines;  un  tyran , dé- 
tefté  jufques  dans  le  fein  de  fes  Etats,  où  , 
par  l’infamie  de  fes  mœurs , & par  fes  au- 
tres vices , il  a lafle  la  patience  de  fes  Ca- 
pitaines, de  fes  foldats , 8c  généralement 
de  tous  fes  fujets;  enfin  un  parjure  & un 
impie,  que  le  ciel  n’abhorre  pas  moins  que 
la  terre  , 8c  que  les  dieux  vont  fraper  par 
la  main  de  quiconque  voudra  fervir  leur 
courroux  , 8c  féconder  leur  vengeance. 

Voila  le  double  portrait  de  Philippe 
que  trace  Moniteur  de  Tourreil , en  réu- 
nifiant tous  les  traits  répandus  dans  la  ha- 
rangue de  Démofthéne  dont  il  s’agit:  par 
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où  l’on  voir  avec  quelle  liberté  on  partait 

à Athènes  contre  un  Prince  fi  puilfant. 

Notre  Orateur , après  avoir  ainfi  re- 
préfenté  Philippe,  tantôt  comme  redou- 
table , tantôt  comme  aifé  à vaincre , con- 
clut que  l’unique  & fur  moien  d’abbattrc 
un  tel  ennemi , c’eft  de  réformer  les  abus 
nouveaux,  de  rappeller  l’ancien  ordre, 
de  pacifier  les  difienfions  domeftiques,  & 
d’étoufer  les  cabales  incefiamment  renaif- 
.fantes;  enforte  que  tout  fe  réunifie  au  feul 
point  de  l’intérêt  public,  & qu’à  frais  com- 
muns , chacun , félon  fes  talens  8c  fes  fa- 
cultés , concoure  à la  deftru&ion  de  l’en- 
nemi commun. 

Suidas  in  vo-  Dénude,  corrompu  par  l’or  de  Philip- 
€cù*pJ.iK.  pe  ^ combattit  fortement , mais  inutile- 
ment , l’avis  de  Démofthéne.  On  envoia, 
fous  la  conduite  du  Général  Charès  , 
.trente  galères  & deux  mille  hommes  au 
fecours  des  Olynthiens,  qui  dans  ce  befoin 
prelfant  où  toute  la  Grèce  généralement 
étoit  intéreflee , ne  purent  rien  obtenir 
que  de  la  feule  République  d’Athènes. 
an.m.  Ce  fecours  n’interrompit  ni  les  delfeins 

ày.  j. c. 34?.  jes  pr0grès  de  Philippe.  Il  marche  en 

Chalcide  , s’empare  de  plufieurs  places, 
emporte  8c  rafe  la  forterefie  de  Gire , & 
jette  l’épouvante  dans  toute  la  contrée. 
Olynthe  alors , ferrée  de  plus  près  , & 
- menacée  des  derniers  malheurs  , envoia 
aux  Athéniens  une  fécondé  ambafiadc. 
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& follicita  de  nouveaux  fecours.Démof- 
théne  appuie  fortement  la  demande , & 
prouve  qu’autant  par  honneur  que  par  in- 
térêt , les  Athéniens  y doivent  avoir  égard. 
C’eft  ce  qui  fait  le  fujet  de  l’Olynthienne 
comptée  ordinairement  la  troilîéme. 

L’Orateur , toujours  animé  d’un  zèle 
vif  & ardent  pour  la  fureté  & la  gloire  de 
fa  patrie , tâche  d’intimider  les  Athéniens 
par  la  vue  des  maux  qui  les  menacent , 
leur  montrant  un  avenir  terrible  pour  eux 
s’ils  perfévérent  dans  leur  nonchalance. 
Car , fi  Philippe  fe  rend  maître  d’Olyn- 
the  , il  ne  manquera  pas,  après  cette  en- 
treprife  , de  venir  tomber  fur  Athènes 
avec  toutes  fes  forces. 

Le  principal  embarras  rouloit  fur  le 
moien  de  fournir  à la  dépenle  nécellaire 
pour  fecourir  les  Olynthiens , parce  que 
les  fonds  de  la  caille  militaire  étoient  di- 
vertis ailleurs  , ôc  emploies  à la  célébra- 
tion des  Jeux  publics. 

Quand  les  Athéniens , à la  fin  de  la 
guerre  d’Egine  , eurent  fait  une  paix  de 
trente  ans  avec  les  Lacédémoniens,  ils 
réfolurent  de  mettre  en  réferve  dans  leur 
Tréfor  mille  talens  chaque  année  , avec 
défenfe,  fur  peine  de  la  vie , qu’on  parlât 
jamais  d’y  toucher , à moins  qu’il  ne  s’a- 
gît de  repoulîer  les  ennemis  qui  tente- 
roient  d’envahir  l’Attique.  Cette  loi  s’ob- 
ferva  d’abord  avec  toute  la  ferveur  qu’o» 
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a pour  les  nouveaux  réglemens.  Périclès 
cniuite , dans  le  deflein  de  faire  fa  cour  au 
peuple,  propofa  de  lui  diftribuer  en  rems 
de  paix  les  mille  talens,  ôc  de  le  défraier 
par  là  aux  fpeétacles  en  donnant  à chaque 
citoien  * deux  oboles , fauf  à reprendre  ce 
fonds  en  rems  de  guerre.  La  proportion 
fut  agréée,  Ôc  la  reftri&ion aulïi. Mais-, 
comme  tout  relâchement  dégénéré  tôt  ou 
tard  en  licence, on  prit  un  tel  goût  à cette 
diftribution , appellee  par  Demade  une 
g lue  oà  les  citoiens  alloïent  fe  prendre  3 
quils  ne  voulurent  plus  quon  la  retran- 
chai en  aucun  cas.  L abus  fut  poulie  à un 
tel  point,  qu  lui  bu  le  , un  des  principaux 
Chefs  de  la  faéfion  oppolee  à Démoi— 
théne , fît  défendre,  fous  peine  de  mort, 
quon  propolat  de  rendre  à la  guerre  ce 
que  Périclès  avoit  prété  aux  jeux  ôc  aux 
plaifîrs.  On  punir  même  Apollodore,  pour 
avoir  ouvert  ôc  appuié  l’avis  contraire. 

Cette  folle  dilhpation  eut  d étranges 
fuites.  On  ne  pouvoir  la  reparer  que  par 
des  importions , dont  l’inégalité  pure- 
ment aibitraite  perpetuoit  de  vives  que- 
relles , ôc  mettoit  dans  les  préparatifs  de 
guéri e une  lenteur , qui , fans  épargner  la 
depenfe,  en  ruinoit  tout  le  fruit.  Comme 
les  artifans  ôc  les  gens  de  marine , qui 


* Ges  Jeux 3 outre  tes 
deux  oboles  qu'on  dijlri~ 
buoit  à chacun  des  ajfif- 


tans  , entraînaient  beau - 
coup  d’autres  depenfes. 
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compofoient  plus  des  deux  tiers  du  peu- 
ple d’Athènes,  ne  contribuoient  point  de 
leur  bien,  & n’avoient  qu’à  paier  de  leur 
perfonne,  le  poids  des  taxes  romboit  uni- 
quement fur  les  riches.  Ceux-ci  ne  man- 
quoienr  pas  de  murmurer , & de  repro- 
cher aux  autres  que  les  deniers  publics  fe 
confumoient  en  fêtes , en  comédies , & en 
fuperfluités  femblables. Le  peuple, qui  fe 
fentoitle  maître, fe  mettoit  peu  en  peine 
de  leurs  plaintes,  & n’éroit  pas  d’humeur 
à prendre  fur  fes  plaifirsde  quoi  foulager 
des  gens  qui  pofledoient,  à fon  exclufion, 
les  emplois  & les  dignités.  D’ailleurs  il 
s’agilfoit  de  la  vie  , fi  on  ofoit  feulement 
prendre  fur  foi  de  lui  en  faire  la  propofi- 
tion  d’une  manière  férieufe  & dans  les 
• formes. 

Démofthéne  hazarda , à deux  différen- 
tes reprifes,  d’entamer  cette  matière  : mais 
il  le  fit  avec  beaucoup  d’art  & de  circonfi 
, peétion.  Après  avoir  démontré  l’indif- 
penfable  nécelfité  où  l’on  eft  de  mettre  fur 
pié  une  armée  pour  arrêter  les  entreprifes 
de  Philippe,  il  laifle  entrevoir  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  fonds  pour  lever  & entrete- 
nir ces  troupes  que  celui  qui  étoit  deftiné 
aux  diftributions  du  Théâtre.  Il  demande 
qu’on  nomme  des  Commiffaires  , non 
pour  établir  de  nouvelles  loix  , il  n’y  en 
avait  déjà  que  trop,  mais  pour  examiner 
Ôc  abolir  celles  qui  fe  trouveroient  con- 
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traires  au  bien  de  la  République.  Il  n’en- 
couroit  pas  la  peine  capitale  portée  par 
ces  loix , parce  qu’il  n’en  demandoit  pas 
aéluellement  l’abolition,  mais  qu’on  nom- 
mât des  Commillaires  , pour  en  faire 
l’examen.  Il  laidoit  feulement  entrevoir  la 
néceiîité  qu’il  y avoit  d’abolir  une  loi  qui 
faifoit  gémir  les  plus  zélés  citoiens,&  les 
réduifoit  à l’alternative , ou  de  fe  perdre 
eux-mêmes  par  un  confeil  fidèle  8c  cou- 
rageux , ou  de  lailfer  périr  leur  patrie  par 
un  filence  timide  8c  prévaricateur.  , 
Il  paroit  que  ces  remontrances  n’eu- 
rent pas  le  lucccs  quelles  méritoienr, 
puifque  , dans  l’Olynthienne  fuivante  , 
qui  dans  l’arrangement  ordinaire  eft  la 
première  , l’Orateur  fe  vit  obligé  de  re- 
venir encore  à la  charge  fur  la  dillipation 
des  deniers  militaires.  Oly  nthe , vivement 
prelfée  par  Philippe , 8c  jufqu’alors  mal 
îecourue  parla  milice  vénale  d’Athènes, 
demanda  par  une  troifiéme  ambalfade  , 
des  troupes  compofées , non  de  mercénai- 
res  8c  d’étrangers  comme  auparavant, 
mais  de  vrais  Athéniens , animés  d’une 
fincére  ardeur  pour  l’intérêt  8c  de  leur 
propre  gloire  , 8c  de  la  caufe  commune. 
Sur  les  vives  inftances  de  Dcmofthéne , 
les  Athéniens  enyoiérent  une  fécondé 
fois  Charès  avec  un  fecours  de  dix-fept 
galères  , de  deux  mille  hommes  de  pié  , 
8c  de  trois  cens  cavaliers,  tous  citoiens 


Digitized  by  Google 


de  Philippe.  59 

d’Athènes,  tels  qu’Olynthé  les  defîroit. 

Philippe  , l’année  fuivante  , s’empara  An.  m.  3 
A’Olynthe.  Le  fecours  & les  eiîorts  d A- 
thénes  ne  parent  la  défendre  contre  fesj>.  450-451. 
ennemis  domeftiques.  Car  deux  de  fes 
citoiens  , Euthycrate  & Lafthéne , qui 
étoient  les  premiers  de  la  ville , & actuel- 
lement en  charge , la  trahirent.  Ainiî  il 
entra  par  la  brèche  que  fes  largelïès 
avoient  faite.  Il  faccage  cette  malheureu- 
fe  ville , enchaîne  une  partie  des  habi- 
tans , vend  l’autre , & ne  diftingue  les 
traîtres  que  par  le  fouverain  mépris  qu’il 
leur  témoigne.  Philippe  aimoit  la  trahi- 
fon,&  n’aimoit  pas  les  traîtres.  Et  quelle 
foi  peut-on  avoir  à des  gens  qui  en  man- 
quent pour  leur  patrie?  Tout,  jufqu’au 
fimple  foldat  de  l’armée  Macédonienne, 
fie  honte  à Euthycrate  & à Lafthéne  de 
leur  perfidie.  Ils  en  demandèrent  jufti ce  Plut,  in 
à Philippe,  qui  les  paia  de  cette  ironie 
plus  fanglante  que  l’injure  même:  Ne  pre- 
nez pas  garde  à ce  que  difent  des  hommes 
grojjîers  qui  nomment  chaque  chofe  par 
fon  nom. 

La  prife  de  cette  ville  lui  caufa  une 
grande  joie.  C’étoit  une  des  places  les 
plus  importantes  pour  lui , & dont  les 
forces  pouvoient  le  plus  balancer  fa  puif- 
fancé.  Elle  avoir , quelques  années  aupa-  Dial.  U t j. 
ravant,  rélifté  pendant  aflfez  Iontemsaux^’ 
forces  de  la  Maccdouie  & de  Lacédé- 
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monc  jointes  enfemble  : 8c  Philippe  la- 
voir enlevee  prefque  fans  aucune  rélï£— 
tance , ou  du  moins  fans  beaucoup  de 
perte. 

Il  donna  des  fpeéfcacles  , & fit  célébrer 
des  Jeux  publics,  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  Il  les  accompagna  de  re- 
pas 8c  de  feftins  , où  il  Te  rendoit  popu- 
laire , 8c  combloit  tous  les  conviés  de  pré- 
fens  8c  de  marques  d’amitié* 

Pé»  Philippe  fe  déclare  pour  ceux  de 
Thebes  contre  les  Phocéens  , & com- 
mence ainfi  à prendre  part  à la  guerre 
Jacrée.  Il  endort  les  Athéniens  par  une 
fauJfepaix  & de  faujfes promeJJeSj  mal- 
gré les  remontrances  de  Démojlhéne.  H 
s empare  des  Thermopyles  , réduit  les 
Phocéens  , & termine  la  guerre  Jacrée. 
Il  ejl  admis  dans  le  Confeil  Amph't- 
clyonique. 

*"•  m.  } 7.  Les  T h é b a i n s , hors  d état  de  ter- 
T’  ’ ,î47*  miner  par  eux-mêmes  la  guerre  quils 
foutenoient  depuis  lontems  contre  les 
Phocéens,  eurent  recours  à Philippe.  Juf 
qudci , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué , il  avoir  gardé  une  efpéce  de  neutra- 
lité par  raport  à la  guerre  facrée  , 8c  il 
fembloit  attendre,  pour  fe  déclarer,  que 
les  deux  partis  fe  fulfent  mutuellement 
affoiblis  par  la  longueur  d’une  guerre  qui 
les  épuifoit  également.  Les  Thé  bains 
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pour  lors  avoient  beaucoup  rabbattu  de 
cette  fierté  & de  ces  ambirieufes  préten- 
tions que  leur  avoient  infpiré  les  victoi- 
res d’Epaminondas.  Aufiitôt  donc  qu’ils 
recherchèrent  l’alliance  de  Philippe  , ce 
Prince  réfolut  d’époufer  la  querelle  de 
cette  République  contre  les  Phocéens.  Il 
n’avoit  point  perdu  de  vue  le  projet  qu’il 
avoit  formé  de  le  ménager  une  entrée 
dans  la  Grèce  pour  y dominer.  Pour  faire 
réullir  fon  deifein , il  devoit  fe  déclarer 
pour  l’un  des  deux  partis  qui  partageoient 
alors  toute  la  Grèce , ou  pour  celui  des 
Thébains  , ou  pour  celui  des  Athéniens 
8c  des  Spartiates.  Il  n’étoit  pas  alfez  in- 
fenfé  pour  fe  Hâter  que  ce  dernier  parti 
voulût  contribuer  à l’introduire  dans  la 
Grèce.  Il  ne  lui  reftoit  donc  qu’à  embraf- 
fer  le  parti  des  Thébains  qui  venoient 
d’eux-mêmes  s’offrir  à lui,  & à qui  fa 
puiflance  devcnoit  nécellaire  pour  fe  fou- 
tenir  dans  la  décadence  de  leurs  affaires. 
Il  n’héfita  donc  point  à fe  déclarer  pour 
eux.  Mais  pour  donner  une  couleur  avan- 
tageufe  à fes  armes  , outre  la  reconnoif- 
fance  dont  il  affeétoit  de  fe  piquer  pour 
Thébes  où  il  avoit  été  élevé , il  prétendoil 
fe  faire  honneur  de  fon  zèle  pour  le  dieu 
outragé  , 8c  étoit  bien  aife  de  fe  faire  la 
réputation  d’un  Prince  religieux , qui  erm 
braflôit  vivement  les  intérêts  du  dieu  8c 
du  temple  de  Delphes , afin  de  s’attirer 
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par  là  l’eflime  & l’amitié  des  Grecs.  Les 
politiques  font  ufage  de  tout , & cher- 
chent à couvrir  les  entreprifes  les  plus  in- 
juftes  du  voile  de  la  probité,  & quelque- 
fois même  de  la  religion  , quoique  fou- 
vent,  dans  le  fond,  ils  ne  falfent  aucun 
cas  ni  de  l’une  ni  de  l’autre. 

Demoflh.  Philippe  n’avoit  rien  plus  à cœur  que 

crat.de  falfa de  s’aflurer  des  Thermopyles  qui  lui  ou- 

Ugauone.  . y fl  , 

vroient  un  pan  âge  dans  la  Grece,  de  s ap- 
proprier tout  l’honneur  de  la  guerre  fa- 
crée,  de  paroitre  y avoir  tranché  en  maî- 
tre , de  de  préfider  enfin  aux  Jeux  Pythi- 
ques.  Il  vouloir  porter  du  fecours  aux 
Thébains  , & par  leur  moien  fe  rendre 
maître  de  la  Phocide  : mais , pour  met- 
tre en  exécution  cette  double  vue  , il  fa- 
loit  en  dérober  la  connoillance  aux  Athé- 
niens , qui  étoient  aét uellement  déclarés 
contre  Thébes,  & qui  depuis  lontems 
, étoient  alliés  des  Phocéens.  Il  s’agifïoit 
donc  de  leur  faire  prendre  le  change,  en 
leur  montrant  un  autre  objet  : & c’eft  à 
quoi  la  politique  de  Philippe  réulïit  mer- 
veilleufement. 

Les  Athéniens,  qui  commençoient  à 
fe  lalfer  d’une  guerre  qui  leur  étoit  fort 
onéreufe  & peu  utile , avoient  chargé 
Ctéfiphon  & Phrynon  de  fonder  les  in- 
tentions de  Philippe  , & de  le  preflentit 
fur  la  paix.  Ils  raportérent  que  Philippe 
ne  s’en  éloignoit  pas , & témoignoit  me- 
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me  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  la 
République.  Sur  quoi  Ton  réfolut  d’en- 
voier  une  ambaflade  folennelle , pour 
s’inftruire  de  la  vérité  plus  à fond , & 
pour  avoir  les  derniers  éclairciflemens 
que  demandoit  une  femblable  négocia- 
tion. Efchine  8c  Démofthéne  furent  du 
nombre  des  dix  Ambafladeurs , qui  en 
ramenèrent  trois  de  Philippe , Antipater, 
Parménion,  Eurylochus.  Tous  dix  s’ac- 
quittèrent fidèlement  de  leur  commilïion, 
& en  rendirent  un  fort  bon  compte.  On 
les  renvoie  auflïtôt  avec  un  plein  pou- 
voir de  conclure  la  paix,  & de  la  cimen- 
ter par  la  religion  des  fermens.  Alors  Dé- 
mofthéne , qui  dans  la  première  ambalïà* 
de  avoit  rencontré  en  Macédoine  quel- 
ques Athéniens  prifonniers , 8c  leur  avoit 
promis  qu’il  reviendroit  les  racheter  à fes 
dépens  , fe  met  en  devoir  de  tenir  (a  pa- 
role , & confeille  cependant  à fes  Collè- 
gues de  s’embarquer  au  plus  tôt,  comme 
la  République  l’avoit  ordonné , pour  aller 
inceflamment  chercher  Philippe  par-tout 
où  il  feroit.  Ceux-ci,  loin  de  faire  la  dili- 
gence qu’on  leur  a commandée,  mar- 
chent à pas  d’Ambaftadeurs , vont  par 
terre  en  Macédoine  , s’y  arrêtent  trois 
mois  entiers , 8c  donnent  le  tems  à Phi- 
lippe de  prendre  encore  plufieurs  places 
fur  les  Athéniens  dans  la  Thrace.  Enfin 
s’étant  abouchés  avec  le  Roi  de  Macé- 
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doine , ils  conviennent  avec  lui  des  con- 
ditions de  la  paix.  Celui-ci , content  de 
les  avoir  endormis  par  un  projet  de  Trai- 
té , en  ditféroit  de  jour  en  jour  la  ratifi- 
cation. Il  avoit  trouvé  le  moien  de  cor- 
rompre à force  de  préfens  tous  les  Am* 
bafladeurs  , à l’exception  de  Démofthé- 
ne,  qui  fc  trouvant  feul , s’oppofoit  en 
vain  à fes  Collègues. 

Cependant  Philippe  faifoit  toujours 
avancer  fes  troupes.  Etant  arrivé  à Phére 
en  Thellalie  , il  ratifie  enfin  le  Traité  de 
paix , où  il  refufe  de  comprendre  les  Pho- 
céens. Quand  on  eut  appris  à Athènes 
que  Philippe  avoit  ligné  le  Traité  , cette 
nouvelle  y répandit  beaucoup  de  joie , 
fur-tout  parmi  les  perfonnes  qui  avoient 
de  l’éloignement  pour  la  guerre  , & qui 
ï/bcrat.  etl  redoutoient  les  fuites.  Ifocrare  étoit  de 
•rat.  ad  phi- ce  nombre.  C’étoit  un  citoien  zélé  pour 
lf'  le  bien  public , & plein  de  bonnes  inten- 

tions. La  foiblefie  de  fa  voix  , jointe  à 
une  timidité  naturelle  , l’avoit  empêché 
t|e  fe  produire  en  public  , & de  monter  , 
comme  les  autres,  fur  la  Tribune  aux 
Harangues.  Il  avoit  ouvert  à Athènes  une 
école,  où  il  donnoit  des  leçons  fur  la 
Rhétorique  , Ôc  formoit  les  jeunes  gens 
à l’éloquence;  & il  le  faifoit  avec  un 
grand  fuccès  & une  grande  réputation.  Il 
n’avoit  pas  néanmoins*  renoncé  entière- 
ment au  foin  des  affaires  publiques , 
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le  fervice  que  les  autres  rendoient  de  vi- 
ve voix  à la  patrie  dans  les  aflèmblées,  il 
tâchoit  de  le  lui  rendre  par  Tes  Ecrits  où 
il  expofoit  Tes  fentimens  i & ces  Ecrits 
devenoient  bientôt  publics,  & étoient  lus 
avec  beaucoup  d’emprellement. 

Dans  l’occafion  dont  il  s’agit , il  en  fit 
un  alfez  long , qu’il  adrefia  à Philippe  , 
avec  qui  il  étoit  en  liaifon , mais  de  la 
manière  qui  convient  à un  bon  & fidèle 
citoien.  Il  étoit  alors  fort  âgé , & avoit 
au  moins  quatre-vingts  huit  ans.  Le  but 
de  ce  difcours  eft  d’exhorter  Philippe  à 
profiter  de  la  paix  qu’il  venoit  de  con- 
clure , pour  concilier  entr’eux  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  , & à porter  enfuite 
la  guerre  contre  le  Roi  des  Perfes.  Il  s’a- 
. gillôit  de  faire  entrer  dans  ce  plan  quatre: 
villes , dont  toutes  les  autres  alors  dé- 
pendoient}favoir  Athènes,  Sparte,  Thé-/ 
bes  , Argos.  Il  avoue  que  n Sparte.ou 
Athènes  étoient  dominantes  comme  au- 
trefois , il  n’auroit  garde  de  faire  une 
telle  propofition  , qui  ne  feroit  point 
certainement  de  leur  goût , ôc  que  la 
fierté  de  ces  deux  Républiques  , nourrie 
& augmentée  par  d’heureux  fuccès  , re- 
jetteroit  avec  hauteur.  Mais  maintenant 
que  les  plus  puifiantes  villes  de  la  Grèce, 
fatiguées  & épuifées  par  de  longues  guer- 
res, & humiliées  chacune  à leur  tour  par 
des  revers  fâcheux,  ont  un  intérêt  égal  à 
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pofer  les  armes , 8c  à vivre  en  paix,  félon 
l’exemple  qu’ Athènes  avoit  commencé  à 
leur  en  donner  ; c’eft  l’occafion  du  monde 
la  plus  favorable  à Philippe  de  concilier 
enfemble  toutes  les  villes  delà  Grèce. 

S’il  avoit  le  bonheur  de  réuflir  dans  un 
tel  projet,  un  fuccès  fi  glorieux  8c  fi  avan- 
tageux l’éleveroit  au-delfus  de  tout  ce 
qu’il  y a eu  jufqu’ici  de  plus  grand  dans 
la  Grèce.  Mais  le  delfein  8c  le  projet  feul , 
quand  il  n’auroit  pas  tout  l’etfer  qu’il  en 
peut  attendre,  lui  attireroit  infaillible- 
ment l’eftime , l'affection , 8c  la  confiance 
de  tous  les  peuples  de  la  Grèce , avanta- 
ges infiniment  préférables  à toutes  les 
prifes  de  villes , 8c  à toutes  les  conquêtes 
dont  il  pourroit  fe  flater. 

Il  efi:  vrai  que  plufieursperfonnes, pré- 
venues contre  Philippe , le  repréfentenc 
8c  le  décrient  comme  un  Prince  artifi- 
cieux, qui  couvre  fa  marche  fous  des  pré- 
textes plaufibles , mais  qui  dans  le  fond 
n’a  d’autre  vue  que  d’opprimer  la  Grèce  , 
8c  de  s’en  rendre  maître.  Ifocrate , foit 
trop  facile  crédulité  , foit  défir  de  gagner 
Philippe,  fuppofe  que  des  bruits  fi  inju- 
rieux n’ont  aucun  fondement;  n’étant 
pas  vraifemblable  qu’un  Prince , qui  fait 
gloire  de  defeendre  d’Hercule  le  Libéra- 
teur de  la  Grèce , fongeât  à l’envahir , 8c 
à s’en  rendre  le  Tyran.  Mais  ce  font  ces 
bruits-là  mêmes , fi  capables  de  noircir 
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fon  nom  & de  ternir  toute  fa  gloire , qui 
doivent  l’engager  à en  démontrer  la  fauf- 
feté  aux  yeux  de  toute  la  Grèce , par  des 
preuves  non  fui pectes,  en  lailTant  ôc  main- 
tenant chaque  ville  dans  la  poflelïïon  de 
fes  loix  & de  fa  liberté , en  écartant  avec 
foin  tout  foupçon  de  partialité  , en  n’é- 
poufant  point  les  intérêts  d’un  peuple 
contre  un  autre,  en  s’attirant  la  confiance 
de  tous  par  un  noble  défintéreflement  8c 
par  un  amour  inaltérable  de  la  juftice  , 
enfin  en  n’ambitionnant  que  la  qualité 
de  Pacificateur  de  la  Grèce , titre  infini- 
ment plus  glorieux  que  celui  de  Vain- 
queur 8c  de  Conquérant. 

C’eft  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perfe 
qu’il  doit  aller  chercher  & mériter  ces 
derniers  traits.  La  conquête  lui  en  eft  ou- 
verte 8c  allurée , s’il  vient  à bout  de  paci- 
fier la  Grèce.  Il  doit  fe  fou  venir  qu’Agéfi- 
las,  avec  les  feules  troupes  de  Sparte,  fit 
trembler  le  trône  Perfan , 8c  l’auroit  cer- 
tainement renverfé , fans  les  divifions  do- 
meftiques  de  la  Grèce  qui  l’y  rappelè- 
rent. La  vittoire  fignalée  des  dix- mille 
fous  Cléarque  , 8c  leur  retraite  triom- 
phante à la  vue  d’une  armée  innombra- 
ble , marquent  ce  qu’on  doit  attendre  des 
Macédoniens  8c  des  Grecs  réunis  enfem- 
ble,  8c  commandés  par  Philippe,  contre 
un  Prince  inférieur  en  tout  à celui  que 
Cyrus  alloit  attaquer. 


68  H i s T o i k ê 

lfocrate  finit  en  témoignant  qu’il  pâ*- 
roit  que  les  dieux  n’ont  accordé  jufqu’ici 
à Philippe  tant  d’heureux  fuccès,  que 
pour  le  mettre  en  état  de  former  ite  d’exé- 
euter  la  glorieufe  entreprife  dont  il  lui 
trace  le  plan*  Il  réduit  fes  avis  à trois 
points  : gouverner  fon  propre  empire 
avec  fagellè  & jullice,  pacifier  les  peuples 
voifins  ôc  la  Grèce  entière  fans  y rien  pré- 
tendre pour  foi , porter  erifuite  fes  armes 
vi&orieufes  dans  un  pays  ennemi  de  tout 
tems  des  Grecs , & qui  avoit  fouvent  juré 
leur  perte.  Il  faut  l’avouer  : voila  un  plan 
bien  magnifique , & bien  digne  d’un 
grand  Prince.  Mais  lfocrate  connoilloit 
mal  Philippe , s’il  l’en  croioit  capable.  Il 
n’avoit  ni  1 équité , ni  la  modération  , ni 
le  défintérelfement  que  demandoit  un  tel 
projet.  Il  fongeoit  réellement  à palier 
dans  la  Perfe , & fenroit  bien  qu’aupara- 
vant  il  faloit  s’alfurer  de  la  Grèce.  Mais 
c’étoit  par  la  force , & non  par  des  bien- 
faits , qu’il  vouloit  s’en  alïurer.  Il  ne  fon- 
geoit point  à gagner  les  peuples,  ni  à les 
perfuader , mais  à les  abbattre  & à les 
domter.  Comme  de  fon  côté  il  ne  faifoit 
aucun  cas  des  alliances  & des  traités , il 
mefuroit  les  autres  fur  lui-même,  & vou- 
loir les  retenir  par  des  liens  plus  forts  , 
félon  lui  , que  ceux  de  l’amitié,  de  la  re- 
connoillance , & de  la  bonne  foi. 

Démofthéne , qui  étoit  plus  au  fait  des 
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affaires  qu’lfocrate , jugeoic  plus  fainç- 
üient  auili  des  difpolitions  de  Philippe. 

A fon  retour  de  l’amballade  il  déclare 
nettement  quil  n’approuve  ni  les  dif- 
cours  ni  la  conduite  du  Roi  de  Macé- 
doine , & quon  a tout  à craindre  de  fa 
part.  Éfchine  au  contraire , qui  étoit  en- 
tièrement gagné  , allure  qu’il  n’a  remar- 
qué dans  les  promelïes  6c  dans  le  procé- 
dé de  ce  Prince  que  candeur  Çc  bonne 
foi.  Il  avoit  promis  que  l’on  repcupleroic 
Tfrefpies  6c  Platée  malgré  l’oppolitioq 
des  Thébains  ; qu’en  cas  qu’il  parvînt  à 
fubjugucr  les  Phocéens , il  les  conferve- 
roit,  6c  ne  leur  feroit  aucun  mauvais 
traitement  i qu’il  rétabliroit  l’ordre  dans 
Thébes  ; qu’Orope  dçmçureroit  en  pro- 
pre aux  Athéniens-,  üc  que  pour  équiva- 
lent d’Amphipolis , onleurlivreroitl’Eu- 
bée.  Démofthéne  eut  beau  repréfenreç 
que  Philippe , malgré  toutes  les  belles 
promelïes , Gherçhoit  à fe  rendre  maître 
abfolu  de  la  Phocide,  6ç  que  la  lui  aban-» 
donner,  c’étoit  trahir  l’Etat,  6c  lui  li- 
vrer la  Grèce  entière;  il  ne  fut  point, 
écouté,  6c  le  difcours  d’Efchine  qui  ré- 
pondoit  de  la  bonne  volonté  de  Philippe  ^ 
prévalut. 

Toutes  ces  délibérations  donnèrent  le  an.  m.  »***; 
terps  à ce  Prince  de  s’emparer  des  Ther-  Av.J.ç-54«» 
mopyles,  6c  d’entrer  dans  la  Phocide,  Diod.i.  tCt 
Jpfques-là  on  n’avoir pty  réduirç  les  Php-^-  4î  r* 
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céens  à la  raifon.  Philippe  n'eut  qu’à  fe 
montrer  : la  terreur  de  Ton  nom  jetta  par- 
tout l’épouvante.  Suppofant  qu’il  mar- 
choit  contre  des  facriléges , ik  non  con- 
tre des  ennemis  ordinaires , il  fit  prendre 
à tous  fes  foldats  des  couronnes  de  lau- 
rier , ôc  les  mena  au  combat  comme  fous 
la  conduite  du  dieu  même  dont  il  ven- 
geoit  l’honneur.  A cet  afpeéfc , les  Pho- 
céens Ce  crurent  vaincus.  Ils  demandent 
la  paix , ôc  Ce  livrent  à la  merci  de  Philip- 
pe , qui  permet  à Phalécus  leur  chef  de 
Ce  retirer  dans  le  Péloponnéfe  avec  les 
huit  mille  hommes  qu’il  avoit  pris  à fa 
folde.  Ainfi  Philippe , fans  qu’il  lui  en 
coûtât  beaucoup  de  peine , remporta  tout 
l’honneur  d’une  longue  & fanglantè 
guerre  qui  avoit  épuifé  les  forces  des  deux 
partis. 3 Cette  victoire  lui  fit  un  honneur 
incroiable  dans  toute  la  Grèce.  Il  n’y 
étoit  parlé  que  de  cette  glorieufe  expédi- 
tion. On  le  regardoit  comme  le  vengeur 
du  facrilége , & le  prote&eur  de  la  reli- 
gion ; & l’on  mettoit  prefque  au  nombre 
des  dieux , celui  qui  en  avoit  défendu  la 
majefté  avec  tant  de  courage  & de  fuccès. 

Philippe,  pour  ne  paroitre  rien  faire  de 
fon  autorité  privée  dans  une  affaire  qui : 


a Incredibile  quantum 
ca  res  apud  omnes  natio- 
nes  Philippo  gloriæ  dédit. 
Ilium  vindicem  facrilegii, 
ilium  ultorem  religionmn. 


Dignum  itaque  qui  dits 
proximus  haberetur , pec 
quemdeorum  majeftas  via-  ; 
dicata  fit.  Jujlm. 
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concernoit  toute  la  Grèce , alfemble  le 
Confeil  des  Amphiétyons,  8c  les  établir, 
pour  la  forme,  fouverains  Juges  de  la 
peine  encourue  par  les  Phocéens.  Sous  le 
nom  de  ces  Juges  dévoués  à fes  volontés , il 
ordonne  qu’on  ruinera  les  villes  de  laPho- 
cide , qu’on  les  réduira  toutes  en  bourgs 
de  foixante  feux , & que  les  bourgs  fe- 
ront placés  à une  certaine  diftance  l’un  de 
l’autre  j que  l’on  profcrira  irrémiffible- 
ment  les  facriléges , 8c  que  les  autres  ne 
demeureront  poUclfeurs  de  leurs  biens  , 
qu’à  la  charge  d’un  tribut  annuel,  qui 
s’exigera  jufqu’à  la  reftitution  entière  des 
fommes  enlevées  du  temple  de  Delphes. 
Philippe  ne  s’oublia  pas  dans  cette  occa- 
fion.  Après  avoir  fournis  les  Phocéens 
rebelles , il  demanda  qu’on  lui  tranfpor- 
tât  le  droit  de  féance  au  Confeil  Am- 
phi&yonique  dont  on  les  avoit  déclaré 
déchus.  Les  Amphi&yons , dont  il  ve- 
noit  de  fervir  la  vengeance , n’oférent  le 
refufer , 8c  l’aggrégérent  à leur  corps  : ce 
qui  étoit  pour  lui  d’une  grande  importan- 
ce, comme  la  fuite  le  fera  voir , & d’une 
très-dangereufe  conféquence  pour  tout 
le  refte  de  la  Grèce.  Ils  donnèrent  aulli  à 
Philippe  l’intendance  des  JeuxPythiques 
conjointement  avec  les  Béotiens  & les 
The(Tàliens , parce  aue  les  Corinthiens  , 
qui  l’a  voient  eue  julques-là,  s’en  étoient 
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rendus  indignes  par  la  parc  qu’ils  avoient 
prife  au  facrilége  des  Phocéens. 

Quand  on  apprit  à Athènes  la  manière 
dont  les  Phocéens  avoient  été  traités,  on 
comprit , mais  trop  tard , le  tort  qu’on 
avoit  eu  de  ne  pas  déférer  aux  confeils 
de  Démofthéne,  Sc  de  s’être  livré  aveu- 
glément aux  vaines  promeiles  d’un  Traî- 
tre qui  avoit  vendu  fa  patrie.  Outre  la 
honte  & la  douleur  d’avoir  manqué  aux 
devoirs  de  la  confédération  à l’égard  des 
Phocéens  , ils  reconnurent  qu’en  aban- 
donnant leurs  Alliés , ils  avoient  trahi 
leurs  propres  intérêts.  Car  Philippe  , maî- 
tre de  la  Phocide , l etoit  devenu  des 
Thermopyles , ce  qui  lui  ouvroit  les 
Demojt.  de  portes  & lui  donnoit  les  clés  de  la  Grèce, 
fais,  legap.  ^cs  Athéniens  donc,  juftemènt  allarmés 
pour  eux-mêmes,  ordonnèrent  qu’on  r^- 
tireroit  les  femmes  & les  enfans  de  la 
campagne  dans  la  ville , qu’on  rétabliroit 
les  murs , & qu’on  fortifîeroit  le  Pirée  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  en  cas 
d invahon. 

Ils  n’avoient  point  eu  de  part  au  Dé- 
cret qui  avoit  reçu  Philippe  au  nombre 
des  Amphiétyons.  Peut-être  s’abfentérent' 
ils , pour  ne  pas  l’autorifer  par  leur  pré- 
sence : ou , ce  qui  paroit  plus  vraiiem-" 
blable , Philippe , en  vue  d’éloigner  les 
pbftacles , ôç  d’éviter  les  traverfes  qu’ip 

pouvoic 
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pouvoit  rencontrer  dans  l’exécution  de 
ion  deîfein  , aiiémbla  tumultuairement 
les  Seuls  Amphitryons  qui  lui  étoient  dé- 
voués. Enfin  , il  mena  li  bien  Ton  intri- 
gue , qu’il  obtint  ce  qu’il  defiroit.  On 
pouvoit  contefter  cette  élection  comme 
clandeftine , & comme  irrégulière.  Il  en 
demanda  la  confirmation  aux  peuples , 
qui , en  qualité  de  membres  de  ce  corps, 
avoient  droit,  ou  de  rejetter  le  nouveau 
choix , ou  de  le  ratifieiWVthénes  reçut 
l’invitation  circulaire.  iWis  l’ademblée 
du  peuple  qui  fut  convoquée  pour  déli- 
bérer fur  la  demande  de  Philippe , plu- 
fieurs  étoient  d’avis  qu’on  n’y  eût  aucun 
égard.  Déinofthéne  fut  d’un  avis  con- 
traire. Il  n’approuvoit  point  du  tout  la 
paix  qu’on  avoir  conclue  avec  Philippe , 
mais  il  ne  croioit  pas  qu’on  dût  la  rom- 
pre dans  la  conjoncture  préfentc , ce  qui 
ne  pouvoit  fe  faire  fans  fufciter  contre 
Athènes  le  nouvel  Amphiétyon,  & ceux 
qui  l’avoient  élu.  H confeille  donc  de  ne 
point  s’expofer  hors  de  faifon  aux  fuites 
dangereuses  du  refus  opiniâtre  de  condef- 
cendre  an  Décret  prefque  unanime  des 
Amphiétyons , & protefte  qu’il  faut  fen-  - 
fément , de  crainte  de  pis,  céder  au  tems, 
c’eft* à-dire  confentir  à ce  qu’on  ne  peut 
empêcher»  C’eft  ce  qui  fait  le  Sujet  du 
difeours  de  Démofthéne intitulé , Harati- 
Tome  Vh  D 
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gue  fur  la  paix.  Il  y a beaucoup  d’appa-? 

rence  que  Ton  avis  fut  fuivi. 


V.  Philippe  ; de  retour  en  Macédoine , 
poujfe  fes  conquêtes  dans  l'illyrie  3 & 
la  Thrace.  Il  projette  une  ligue  avec 
les  Thébainsj  les  Mejféniens  3 & les 
Argiens , pour  attaquer  enfemble  le 
Péloponnéfe,  Athènes  s’étant  déclarée 
pour  les  Lacédémoniens  3 rompt  cette 
ligue.  Il  fait  de  nouvelles  tentatives 
fur  l’Eubée^phacion  Ven  chaffe,  Ca- 
ractère de  ce  célèbre  Athénien , Philippe 
forme  le  fége  de  Périnthe  & de  Bi\an- 
ce.  Les  Athéniens  3 animés  par  les  ha-. 
Tangues  de  Démojlhéne  3 envoient  du 
fecours  à ces  deux  villes  fous  la  con- 
duite de  Phocion , qui  en  fait  lever  le 
Jiége  à Philippe, 

An. m. j 660.  Quand  Philippe  eut  réglé  tout  ce 

Av*  J.  c.}44.  qui  regardoit  le  culte  du  dieu  & la  fureté, 
Diod.  Ub.  temple  de  Delphes , il  retourna  en 
* Mac^doine  comblé  de  gloire,  & rem- 

portant la  réputation  de  Prince  religieux 
6c  d’intrépide  conquérant,  Diodore  re- 
marque que  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  à la  profanation  & au  pillage  du 
temple , périrent  miférablement , & fi-* 
jrent  une  fin  tragique, 

Philippe,  contentée  s’ctre  ouvert  une 
çntrée  dans  la  Grèce  par  la  prife  des  T het# 
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mopyles , d’avoir  fournis  la  Phocide,  de 
s 'être  rendu  un  des  Juges  de  la  Grèce  par 
la  nouvelle  qualité  d’Amphiétyon , de 
ferre  acquis  1 eftime  & les  louanges  de 
tous  les  peuples  par  fon  zèle  pour  vea- 
ger  l’honneur  de  la  Divinité,  crut  fage- 
ment  devoir  s’arrêter,  pour  ne  pas  foule- 
ver  contre  lui  tous  les  peuples  de  la  Grè- 
ce en  découvrant  trop  tôt  les  vues  d’am- 
bition qu’il  avoit  fur  elle.  Et  afin  de  difii- 
per  les  foupçons , 8c  de  calmer  fes  in- 
quiétudes , il  tourna  fes  armes  contre 
nilyrie  pour  étendre  fes  frontières  de  ce 
côte-là , & pour  tenir  toujours  fes  trou- 
pes en  haleine  par  quelque  nouvelle  ex- 
pédition. 

Le  même  motif  le  fit  enfuite  pafler  en 
Thrace.  Dès  les  premières  années  de  fon 
régne , il  y avoit  déjà  enlevé  plufieurs 
places  aux  Athéniens.  Il  y poutlà  toujours 
fes  conquêtes.  Suidas  marque  qu’avant  la  /* 
prife  d’Olyntne  , il  setoit  rendu  maître 
de  trente-deux  villes  dans  la  Chalcide, 
qui  faifoit  partie  de  la  Thrace.  La  Quer- 
fonnéfe  étoit  aufli  fort  à fa  bienféance. 
C’étoit  une  prefqu’île  fort  riche , où  il  j 
avoit  plufieurs  villes  puifiantes , & d’ex- 
cellens  pâturages.  Elle  avoit  autrefois  ap- 
partenu aux  Athéniens.  Ses  habitans  fe 
mirent  fous  la  protection  de  Lacédémone 
quand  Lyfandre  eut  pris  Athènes,  8c  re- 
tournèrent fous  la  domination  de  leurs 
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premiers  Maîtres  quand  Conon , fils  de 
Timothée , eut  relevé  fa  patrie.  Cotys , 
roi  de  Thrace , conquit  enfuiteJa  Quer- 
fonnéfe  fur  les  Athéniens  ; & ils  y ren- 
Diod.  I.  titrèrent  enfin  par  la  ce  (lion  de  Cherfo- 
P • -+J4-  blepte  fils  de  Cotys,  qui  le  trouvant  trop  * 

foible  pour  la  défendre  contre  Philippe , 
la  leur  abandonna  la  quatrième  année  de 
l’Olympiade  CVI , en  fe  réfervant  néan- 
moins Cardie , qui  étoit  la  ville  la  plus 
conlidérabie  de  la  prefqu’ile , tk  qui  en 
nid.  p.  4*4.  formoit  comme  la  porte  & l’en  rrée.Quand 
Philippe  eut  dépouillé  Cherfoblçpte  de 
fon  roiaume,  ce  qui  arriva  la  fécondé 
am.m.  %66u année  de  l’Olympiade  CIX , ceux  de  Car- 
Av.  J.  c. 343.  die , dans  la  crainte  de  tomber  entre  les 
mains  des  Athéniens  qui  revendiquoienc 
leur  ville  dont  ils  avoient  été  autrefois  les 
maîtres , fe  jet-récent  entre  les  bras  de  Phi- 
lippe , qui  ne  manqua  pas  de  prendre 
leur  protection. 

. „ Diopithe  , chef  de  la  colonie  que  les 

Am.M,  î66i.  r » . -/j  t V\ 

av.  j. c.}4i- Athéniens  avoient  envoiee  dans  laQuer- 

Liban.  i»  fonnéfe,  regardant  cette  démarche  de  la 
m,noj . parc  de  Philippe  comme  un  aéte  d’hoftili- 
té  contre,  la  République , fans  en  atteii- 
dre  l’ordre  , & bien  perfuadé  qu’on  ne 
le  défavoueroit  point , fe  jette  brufque- 
ment  fur  les  terres  de  ce  Prince  dans  la 
Thrace  maritime  pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé dans  la  haute  Thrace  à une  guerre 
importante  3 les  pille  avant  qu’il  puiflç 
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revenir  pour  lui  faire  tête , les  fàccage , 
& remporte  un  riche  butin , qu’  il  met  en 
fureté  dans  la  Querfonnéfe*  Philippe , 
hors  d’état  de  s’en  faire  raifon  par  la  voie 
qu’il  eût  voulu , fe  contenta  de  s’en  plain- 
dre amèrement  par  fes  lettres  aux  Athé- 
niens» Les  Penfionhaires  qu’il  avoit  dans 
Athènes , firent  leur  devoir.  Ces  langues 
vénales  eurent  foin  de  répandre  leur  ve- 
nin fur  une  conduite,  linon  prudente, 
du  moins  pardonnable.  Ils  déclament 
contre  Diopithe,  le  déférent  comme  au- 
teur de  la  guerre , l’accufent  d’exaétion  & 
de  piraterie,  follicitent&prellêntfon  rap- 
pel, ôc  pourfuivent  avec  chaleur  fa  con- 
dannation. 

Démofthéne,  qui  dans  cette  conjonc- 
/ ture  voioit  l’intérêt  public  inféparable- 
ment  attaché  à celui  de  Diopithe,  entre- 
prit la  défenfe.  C’eft  ce  qui  fait  le  fujet 
de  la  harangue  fur  la  Querfonnéfe.  Ce 
Diopithe  étoit  pere  de  Ménandre  fa- 
meux poète  comique,  que  Térence  a 
fidèlement  copié. 

Diopithe  étoit  accufé  de  vexer  les  Al- 
liés par  des  exactions  injuftes.  C’eft  à 
quoi  Démofthéne  s’arrête  le  moins,  parce 
que  c’étoit  un  fait  perfonnel.  Il  ne  lailTe 
pas  de  l’excufer  en  paftant  par  l’exemple 
de  tous  les  Généraux , à qui  les  îles  ôc  les 
villes  de  l’Afie  Mineure  paioient  de  cer- 
taines contributions  volontaires , par  lef- 

D iij 


7$  Histoire 
quelles  elles  achetoient  la  fureté  cîe  leurs 
marchands , à qui  l’on  fournilïoit  des  ef- 
cortes  pour  les  défendre  contre  les  pira- 
tes. Il  eft  vrai  qu’on  peut  exercer  des 
violences,  & rançonner  mal-à-propos 
les  Alliés.  Mais  alors  un  (impie  décret , 
une  dénonciation  dans  les  formes , la 
Elle  s’ap.  galère  deftinée  au  tranfport  du  Général 
jpw/o;*  iMpa.-  évoqué , cela  fuffit  pour  arrêter  les  abus. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  entreprifes 
de  Philippe.  Ce  n’eft  pas  par  des  mena- 
ces ni  par  des  décrets  qu’on  les  peut  ar- 
rêter : il  faut  des  levées  d’hommes , des 
troupes , des  galères. 

n Vos  Orateurs  vous  crient  fans  celle 
« qu’il  faut  opter  entre  la  paix  & la  guer- 
» re.  Philippe  ne  nous  en  lailfe  pas  l’op- 
» tion , lui  qui  tous  les  jours  forme  de 
» nouvelles  entreprifes  contre  nous.  Et 
» peut-on  douter  qu’il  ne  foit  l’infrac- 
« teur  de  la  paix  , à moins  qu’on  ne  pré- 
« tende  que  nous  n’aurons  point  lieu  de 
i>  nous  plaindre  de  lui , tant  qu’il  n’at- 
« tentera  rien  fur  l’ Attique , ni  fur  le  Pi- 
« rée  ? Mais  il  ne  fera  pas  tems  pour  lors 
« de  nous  y oppofer , & c’eft  dès  à pré- 
» fent  qu’il  faut  préparer  de  fortes  bar- 
>»  riéres  contres  fes  delfeins  ambitieux. 
« Vous  devez  pofer  comme  un  principe 
» certain , Athéniens , que  c’eft  à vous 
»>  qu’il  en  veut , qu’il  vous  regarde  com- 
*»»  me  fes  plus  dangereux  ennemis , que 
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» votre  ruine  feule  peut  le  mettre  en  re* 

»>  pos , & alïiirer  fes  conquêtes , 8c  que 
» tout  ce  qu’il  ourdit  & trame  aujour- 
» d’hui , il  ne  le  crame  8c  ne  l’ourdit 
>»  qu’en  vue*  de  tomber  fur  vous , 8c  de 
« réduire  Athènes  en  fervitude.  Aucun 

de  vous  en  effet  pourroit-il  pouffer  la 
« fimplicité  jüfqu’à  croire  que  Philippe 
» foit  fi  âpre  pour  de  miférables  bico- 
« ques  dans  la  Thrace  ; ( car  quel  nom 
x>  donner  aux  places  qu’il  attaque  maim- 
« tenant  î ) qu’afin  de  les  acquérir  il  af« 

” fronte  travaux , faifons , dangers  : 8c 
» que  pour  les  ports , pour  les  arfenaux  3 
» pour  les  galères , pour  les  mines  d’ar- 
« gent  3 pour  les  immenfes  revenus  d’A- 
» thénes  , il  n’ait  que  de  l’indifférence  , 

« qu’il  ne  les  ambitionne  en  aucune  for- 
» te  , & qu’il  vous  en  laiffera  jouir  pai- 
» fîblement  ? 

« Que  conclure  de  tout  ce  qui  a été 
»»  dit  î Que , loin  de  difïiper  l’armée  que 
» nous  avons  en  Thrace , il  faut  l’aug- 
« menter  & la  fortifier  par  de  nouvelles 
» levées , afin  que , comme  Philippe  en 
» a toujours  une  toute  prête  pour  op-  / 

» primer  & pour  affervir  les  Grecs;  vous 
» aufli , de  votre  côté , vous  en  ayez  tou- 
» jours  une  toute  prête  pour  les  défen- 
» dre  & pour  les  fauver.  « Il  y a lieu  de 
croire  que  l’avis  de  Démofthéne  fut  fui  vi. 

La  même  année  que  cette  harangue  Dioi.i.  î*. 

D iT  m-  4 «y. 
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fut  prononcée  mourut  Arymbas  roi  des 
Mololfes  ou  d’Epire , fils  d’Alcétas.  Il 
avoir  un  frere  appelle  Néoptoléme,  dont 
la  fille  Olympias  époufa  Philippe.  Ce 
Neoptoléme , par  le  crédit  de  fon  gen- 
dre , étoit  parvenu  à partager  la  roiauté 
avec  Ion  frere  aîné , à qui  feul  elle  appar- 
tenoit  de  droit.  Cette  première  injuftice 
fut  fuivie  d’une  plus  grande.  Car , après 
la  mort  * d’ Arymbas , Philippe  fit  li  bien 
par  fes  intrigues  ou  par  fes  menaces , que 
les  Mololfes  chalférent  Eacidas , fils  & 
fuccelfeur  légitime  d’Arymbas , & qu’ils 
établirent  Alexandre  , fus  de  Néoptolé- 
me  , feul  roi  de  l’Epire.  Ce  Prince,  non- 
feulement  beau- frere  mais  gendre  de  Phi- 
lippe dont  il  époufa  la  fille  nommée  Cléo- 
pâtre , comme  il  fera  dit  dans  la  fuite  , 
porta  la  guerre  en  Italie,  où  il  mourut. 
Après  quoi  Eacidas  remonta  fur  le  trône 
de  fes  aieux,  régna  feul  en  Epire,  & 
tran  finit  la  couronne  à fon  fils  le  grand 
Pyrrhus , fi  renommé  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine , & coufin  ilfu  de  germain  du 
grand  Alexandre  par  leur  bifaïeul  com- 
mun Alcétas. 

Philippe , après  fes  expéditions  dans 
nilyrie  &■  dans  la  Thrace, tourna  fes  vues 
Pemojlh.  in  da  côté  du  Péloponnéfe.  Cette  contrée 

PhiUpp  i.  Ja  Grèce  étoit  alors  dans  de  terribles 

Liban « in 

JDemofih • * Jujlin,  livre  8.  ch-  6.  I généalogie  de  ce  Prince , 5> 

j>  livre  17.  ch.  3.  tronque  la\  confond  cette  fuecefli  on. 
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agitations.  Lacédémone,  fans  autre  droit 
que  celui  du  plus  fort , s’érigeoit  en  Sou  - 
veraine.  Argos  &c  Melféne  opprimées 
eurent  recours  à Philippe.  Il  venoit  de 
conclure  la  paix  avec  les  Athéniens,  qui , 
fur  la  foi  de  leurs  Orateurs  gagnés  par  ce 
Prince  , avoient  cru  qu’il  alloit  fe  déta- 
cher des  Thébains.  Loin  de  le  faire,  quand 
il  eut  fubjugué  la  Phocide,  il  partagea 
avec  eux  fa  conquête.  Les  Thébains  em- 
braflerent  avec  joie  l’occalîon  favorable 
qui  fe  préfentoit  de  lui  ouvrir  une  porté 
pour  entrer  dans  le  Péloponnéfe , où 
leur  haine  invétérée  contre  Sparte  ne 
celfoit  de  fomenter  les  divifions , & d’en-  ' 
fretenir  la  guerre.  Ils  follicitoient  Philip- 
pe de  s’unir  avec  eux , & avec  les  Mef« 
ieniens  & les  Argiens , pour  humilier 
enfemble  Lacédémone. 

Ce  Prince  entendit  volontiers  à la  pro- 
polîtion  d’une  alliance  qui  s’accordoit 
avec  les  vues.  Il  propofa  aux  Amphic- 
tyons , ou  plutôt  il  leur  diûa  le  Décret 
qui  ordonnoit  que  Lacédémone  lailferoit 
jouir  Argos  & Mefléne  d’une  indépen- 
dance entière , comme  le  portoit  un  traité 
récemment  conclu  •,  & fous  ombre  de  ne 
pas  commettre  l’autorité  des  Etats  Géné- 
raux de  la  Grèce , il  fit  en  meme  tems 
marcher  de  ce  côté- là  un  gros  corps  de 
troupes.  Lacédémone , juftement  allar- 
mee  , réclama  le  fecours  des  Athéniens , 
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8c  preflà  fortement  par  une  ambalïàde  h 
conclufion  d’une  ligue  néceifaire  à la  fu- 
reté commune.  Toutes  les  puilfances  in- 
rére.Tées  à traverfer  cette  ligue,  firent 
leurs  diligences  pour  en  venir  à bout. 
Philippe  repréfenta  par  les  Ambafladeurs 
aux  Athéniens , quils  auroient  tort  de  fe 
déclarer  contre  lui  : que  s’il  n’avoir  point 
rompu  avec  Thébes , il  n’avoit  rien  fait 
en  cela  contre  les  traités  : que  pour  man- 
quer à fa  parole , il  faloit  l’avoir  enga- 
gée , 8c  que  les  traités  mêmes  faifoient 
foi  qu’il  n’avoit  rien  promis  à cet  égard. 

Il  difoit  vrai , à s’en  tenir  aux  articles 
exprimés  , 8c  aux  conventions  publi- 
ques : mais  Efchine  , dans  l’afiemblée  > 
avoir  donné  de  vive  voix  cette  parole  en 
fon  nom.  Les  Ambalfadeurs  de  Thébes  , 
d’Argos,  8c  de  Meflene,  prelfoient  aulli 
de  leur  côté  les  Athéniens  très- vivement, 

8c  leur  reprochoient  de  n’avoir  déjà  que  ' 
trop  fàvorifé  fous  main  les  Lacédémo- 
niens ennemis  de  Thébes,  8c  tyrans  du,  • 
Péloponnéfe. 

Thilipp.  ».  Démofthéne  , infenfible  à toutes  ces 
follicitations,  8c  uniquement  attentif  aux 
véritables  intérêts  de  fa  patrie , monta 
fur  la  Tribune  aux  harangues , pour  ap- 
puier  la  négociation  de  Lacédémone.  Il 
reproche  aux  Athéniens,  félon  fa  coutu- 
me , leur  nonchalance  8c  leur  parelfe.  Il 
expofe  les  delfeins  ambitieux  de  Philip- 
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pc  , qui  va  toujours  en  avant,  ôc  ne 
tend  à rien  moins  qu’à  Te  rendre  maître 
de  toute  la  Grèce.  » Vous  excellez,  leur 
dit-il , vous  ôc  lui  dans  ce  qui  fait  l’ob- 
» jet  de  votre  application  ôc  de  vos  foins  : 
» vous  parlez  mieux  que  lui , & il  agit 
» mieux  que  vous.  L’expérience  du  paifé 
w devroit  au  moins  vous  ouvrir  les  yeux  , 
*>  ôc  vous  rendre  à fon  égard  plus  cir- 
« confpe&s  ôc  plus  foupçonneux  : mais 
« elle  ne  fait  que  vous  endormir.  Aâuel- 
« lement  il  fait  défiler  des  troupes  vers  le 
» Péloponnéfe,  & il  y envoie  de  Targentî 
» ôc  Ton  attend  à toute  heure  qu’il  arri- 
*•  ve  en  perfonne  à la  tête  d’une  puisante 
« armée.  V ôus  croiez-vous  donc  en  (lire- 
» té , quand  il  fe  fera  rendu  maître  de 
jj  tout  ce  qui  vous  environne  ? L’art  a 
»>  inventé , pour  la  garde  3c  pour  le  falut 
j»  des  villes , diverfes  défenfes  de  toute 
y>  efpéce  : ramparts , murailles , folfés  , 
» & autres  ouvrages  femblables.  Mais  là 
» nature  ceint  Ôc  environne  les  fages 
« d’un  boulevart  commun , qui  les  cou-* 
» vte  de  tous  côtés , ôc  qui  pourvoit  au 
»»  bien  & au  falut  des  Etats.  Quel  eft  donc 
>»  ce  boulevart  ?Ceftla  défiance.  « Il  con- 
clud  en  exhortant  les  Athéniens  à fe  ré- 
veiller de  l’airoupillement  où  ils  font  , 
à fecourir  promtement  les  Lacédémo^ 
niens,  & lur-toutà  punir  fans  délai  les 
traîtres  domeftiques,  qui  par  de  faux  ra« 

D vj 
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ports  , joints  à des  aflurances  captieufes, 
ont  trompé  le  peuple , 8c  caufé  les  cala- 
mités préfentes. 

La  rupture  n’éclata  pas  encore  entre 
les  Athéniens  ôc  Philippe  *,  ce  qui  lailfe 
lieu  de  croire  que  celui  ci  fufpendit  fon 
entreprife  contre  le  Péloponnéfe , pour 
n’avoir  pas  tant  d’ennemis  enfemble  fur 
les  bras.  Mais  il  ne  demeura  pas  en  re- 
pos , 6c  tourna  fes  vues  d’un  autre  côté. 
Depuis  lontems  Philippe  regardoit  l’Eu- 
bée  comme  fort  propre , par  fa  iituation, 
à favorifer  les  delfeins  qu’il  méditoit 
contre  la  Grèce , 6c  dès  les  premières  an- 
nées de  fon  régne  il  avoit  déjà  fait  une 
tentative  pour  s’en  rendre  maître.  Il  n’ou- 
blioit  rien  actuellement  pour  s’emparer 
de  cette  Ifle , qu’il  appelloit  les  entraves 
de  la  Grèce.  Les  Athéniens  au  contraire  • 
avoient  un  intérêt  capital  de  ne  la  point 
laider  tomber  en  des  mains  ennemies  , 
d’autant  plus  qu’un  pont  la  pouvoit  join- 
dre au  continent  de  la  Béotie.  Mais  , à 
leur  ordinaire,  ils  s’endormirent  fur  les 
entreprifes  de  Philippe.  Celui  ci',  tou- 
jours attentif  6c  vigilant  fur  fes  intérêts , 
•pratiquoit  des  intelligences  dans  l’Ifle,  8c 
gagnoit  à force  de  préfens  ceux  qui  y 
Demofth.  avoient  le  plus  d’autorité.  A la  prière  de- 
Th'Upp,  qUelques-uns  des  habitans  , il  y fit  couler-’ 
taë'  <jes  troUpes s fe  rendit  maître  de  plufieurs 

places , démantela  Porthomos , place  de 
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l’Eubée  très-importante , & rétablit  dans 
la  contrée  trois  Tyrans.  Il  prit  aulli  Orée, 
une  des  plus  puiüàntcs  villes  de  l’Eubée, 
ôc  qui  en  poffédoit  la  quatrième  partie  , 

& y établit  cinq  Tyrans  , qui  fous  Ton 
nom  y exerçoient  un  empire  fouverain. 

Sur  cela  Plutarque  d’Erétrie  députa  Plut,  in 
vers  les  Athéniens , & les  conjura  cte  ve-  fAoc  P-  7*<4 
nir  délivrer  cette  Ille  , qui  étoit  prête  de'4  * 
le  livrer  toute  entière  aux  Macédoniens. 

Les  Athéniens  lui  envoiérent  quelques 
troupes  (ous  la  conduite  de  Phocion.  Ce  Plut,  in 
Général  s’éroit  déjà  fait  beaucoup  de  ré-  Fhoc  pag' 
puration  , & il  aura  dans  la  fuite  beau- 
coup de  part  au  gouvernement  des  affai- 
res tant  dehors  que  dedans.  Il  avoit  étu- 
dié dans  l’Académie  fous  Platon , & en- 
fuite  (ous  Xénocrate , & avoit  formé 
dans  cette  école  fes  mœurs  & fa  vie  fur 
le  modèle  de  la  plus  auftére  vertu.  On 
dit  que  jamais  Athénien  ne  le  vit  ni  rire, 
ni  pleurer , ni  aller  aux  bains  publics. 

Quand  il  alloit  à la  campagne , ou  qu’il 

étoit  à l’armée , il  marchoit  toujours  * * Socrate 

nuds  piés  , &c  fans  manteau,  .à  moins  ^^ordinlî- 

qu’il  ne  fit  un  froid  exceflif & infuppor-  rement  de  la 

table  ■,  de  forte  que  les  foldats  difoientf0"** 

en  riant  : V oila  Phocion  habillé , c’ejl  Jl~ 

gne  dé  un  grand  hiver. 

Il  favoit  que  l’éloquence  efi  un  infini- 
ment nécelfaire  à un  homme  d’Etat  pour 
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exécuter  heureufement  les  grandes  cht** 
{es  quil  entreprend  dans  Ton  miniftére.  Il 
s’y  appliqua  particuliérement , 5c  ce  fut 
avec  un  grand  fuccès.  Perfuadé  qu’il  en 
eft  des  paroles  comme  des  monnoies  , 
dont  les  plus  eftimées  font  celles  qui  # 
fous  un  moindre  poids , renferment  plus 
de  valeur  intrinféque,il  s’étoit  fait  un  fti- 
le  vif,  ferré, concis , qui  faifoit  entendre 
beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots.  Un 
jour , paroilfant  rêveur  dans  une  aflem- 
blée  où  il  fe  préparoit  à parler,  on  lui  en 
demanda  la  caufe.  Je  fonge  > répondit-il , 
fi  je  ne  puis  rien  retrancher  de  ce  que  j'ai 
à dire . Il  étoit  fort  en  raifonnement , ôc 
par  là  venoit  à boutd’abbattre  5c  de  ren- 
verfer  la  plus  haute  éloquence  : d’ou 
vient  que  Démofthéne , qui  en  avoir  fou- 
vent  fait  l’épreuve , quand  il  paroilfoit 
pour  haranguer,  difoit  : V oila  la  coignée 
qui  détruit  tout  l’effet  de  mes  paroles.  Il 
nous  fembleroit  qu’une  telle  éloquence 
eft  abfolument  contraire  au  génie  de  la 
multitude,  qui  demande  qu’on  lui  ré- 
pété foulent  les  mêmes  chofes  , 6c  que 

I)our  les  rendre  plus  intelligibles , on 
eur  donne  plus  d’étendue.  Mais  il  n’en 
étoit  pas  ainfî  des  Athéniens.  Vifs , péné- 
trans , amateurs  du  fens  foufentendu  , 
ils  fe  piquoient  d’entendre  à demi-mot 
un  Orateur , 6c  l’emendoient  en  effet. 
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Phocion  les  fervoic  à leur  gré , Ôc  Pur  cet 
article  l’emportoit  même  lur  Démofthé- 
ne  : c’eft  beaucoup  dire. 

Phocion  voiant  que  ceux  qui  fe  mé- 
loient  alors  du  Gouvernement , avoient 
fait  un  partage  du  militaire  ôc  du  civil  : 
que  les  uns , comme  Eubule , Ariftophon , 
Bémofthéne , Lycurgue , ôc  Hypéride , fe 
bornoient  à haranguer  le  peuple , & à 
propofer  des  Décrets;  que  les  autres, 
comme  Diopithe  , Léofthéne , ôc  Cha- 
rès , s’avançoient  par  les  emplois  de  la 
guerre  ; il  aima  mieux  imiter  la  manière 
de  gouverner  de  Solon , d’Ariftide  , de 
Périclès  , qui  avoient  fu  réunir  les  deux 
talens  , ôc  joindre  à la  fcience  politique 
le  courage  guerrier.  Pendant  qu’il  fut  en 
place , il  eut  toujours  en  vue  le  repos  ôc 
la  paix  , comme  le  but  de  tout  Gouver- 
nement fage.  Cependant  il  fit  plus  d’ex- 
péditions lui  feul , non-feulement  qu’au- 
cun des  Capitaines  de  fon  tems , mais 
encore  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  été 
avant  lui.  Il  fut  chargé  du  commande- 
ment quarante-cinq  fois , fans  que  ja- 
mais il  l’eût  demandé  ni  brigué;  Ôc  ce 
fut  toujours  en  fon  abfence  qu’on  le 
choifir  pour  le  mettre  à la  tête  des  ar- 
mées. On  étoit  étonné  , qu’auftére  com- 
me il  étoit , Ôc  ennemi  de  toute  flaterie, 
il  eût  fû  fixer , pour  ainfi  dire , en  fa  fa- 
veur la  légéreté  Ôc  l’inconftance  naturelle 
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aux  Athéniens  , quoique  Couvent  il  s’op- 
pofit  avec  force  à leurs  volontés  8c  à 
- leurs  caprices , fans  fe  mettre  en  peine 
de  ménager  leur  délicatdfe.  L’idée  que 
l’on  avoir  de  fa  probité  8c  de  fon  zèle 
pour  le  bien  public  , étoufoit  tout  autre 
lentiment  ; 8c  c’ell , félon  Plutarque,  ce 
qui  rendoit  ordinairement  fon  éloquen- 
ce ii  efficace  8c  fi  vicfcorieufe. 

J’ai  cru  qu’il  étoit  bon  de  faire  un  peu 
connoitrc  Phocion  , dont  il  fera  beau- 
Ah.m.  }««;.  coup  parlé  dans  la  fuite.  Ce  fut  lui  que 
T-,-C.J4I- les  Athéniens  mirent  à la  tête  des  trou- 
pes qu’ils  envoiérent  au  fecours  de  Plu- 
tarque d’Erétrie.  Ce  traître  paia  d’ingra- 
titude fes  bienfaiteurs  , leva  l’étendart 
contr’eux , 8c  confpira  ouvertement  à 
rcpouirer  ceux  qu’il  avoit  appellés.  La 
perfidie  imprévue  ne  déconcerta  point 
Phocion.  Il  pourfuivit  fon  entreprife, 
gagna  une  bataille  , 8c  chalfa  Plutarque 
"d’Erétrie. 

Apres  ce  grand  fuccès,  il  s’en  retourna. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  parti , que  tous  les  Al- 
liés regrettèrent  fa  bonté  8c  fa  juftice.  En- 
nemi déclaré  de  toute  violence  8c  de 
toute  concuffion , il  favoit  ménager  les 
efprits  avec  art,  8c  en  fe  faifant  craindre , 
il  avoit  le  rare  talent  de  fe  faire  encore 
plus  aimer.  Il  fit  un  jour  une  belle  réponfe 
à Chabrias , qui  le  chargeoit  d’aller  avec 
dix  vaifieaux  légers  lever  le  tribut  que  cer- 
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taïnes  villes  alliées  d’Athènes  lui  paioient 
tous  les  ans.  A quoi  bon3  dit-il  , une  telle 
efcorte\  trop  nombreufe  3Ji  je  n ai  qu’à  vijî - 
ter  des  Alliés 3 & trop foib  le 3fî j’ai  à combat- 
tre des  ennemis?  Les  Athéniens  connurent 
bien  par  les  fuites  de  quel  fecours  avoient 
été  pour  eux  dans  l’expédition  de  l’Eubée 
la  grande  capacité,  la  valeur,  & l’expé- 
rience de  Phocion.  Car  Mololfus  , qui  lui 
fuccéda , & qui  prit  après  lui  le  comman- 
dement , réuiïlt  Ci  mal , qu’il  tomba  lui- 
même  entre  les  mains  des  ennemis. 

' Philippe , qui  ne  perdoit  point  de  vue  pemo/lh, 
le  deflein  qu’il  avoir  conçu  de  fe  rendre^  Ctefipk. 
maître  de  la  Grèce , changea  d’attaque , & p'  486,  487‘ 
chercha  le  moien  de  dreifer  une  autre  bat- 
terie  contre  Athènes.  Il  favoit  que  cette 
ville , à caufe  de  la  ftérilité  de  l’Attique  , 
avoit  befoin  plus  qu’aucune  autre  de  blés 
étrangers.  Pour  difpofer  fouverainement 
de  leur  tranfport , & affamer  Athènes  s’il 
le  pouvoit,  il  marche  vers  la  Thrace,  d’où  An.  m.  3^4. 
cette  ville  droit  la  meilleure  partie  defes  Av* c.3^0» 
vivres  , dans  le  dellein  d’afîîéger  Périn- 
the  & Byzance.  Pour  contenir  fon  roiau- 
me  dans  le  devoir  pendant  fon  abfence, 
il  y lailla  fon  fils  Alexandre  avec  un  fou- 
verain  pouvoir , quoiqu’il  11’eût  encore 
que  quinze  ans.  Ce  jeune  Prince  donna 
dès-lors  des  preuves  de  fon  courage, 
aiant  vaincu  quelques  peuples  voifins , 
fujets  de  Macédoine , qui  avoient  regardé 
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l’abfence  du  Roi  comme  un  tems  fort 
propre  à exécuter  le  delfein  qu’ils  avoient 
formé  de  fe  révolter.  Cet  heureux  fuc- 
cès  des  premières  expéditions  d’ Alexandre 
donna  beaucoup  de  joie  à fon  pere , & 
lui  montra  ce  qu’il  en  devoit  attendre. 
Mais  craignant  qu’attiré  par  cette  amorce 
dangereule  il  ne  fe  livrât  inconfidérc- 
ment  à fon  ardeur  & à fa  vivacité , il 
l’appella  auprès  de  lui , pour  devenir  lui- 
même  fon  maître , & le  former  au  me-  . 
tier  de  la  guerre. 

Démofthéne  néanmoins  ne  celToit  de 
crier  contre  l’indolence  des  Athéniens , 
que  rien  n’étoit  capable  de  tirer  de  leur 
fommeil  léthargique , ôc  contre  l’avarice 
des  Orateurs,  qui  gagnés  par  les  préfens 
de  Philippe,  amufoient  le  peuple  fous  le 
Spécieux  prétexte  d’une  paix  qu’on  avoir 
^juiréeavec  lui,  & qu’il  violoit  ouverte- 
ment tous  les  jours  par  les  nouvelles  en- 
. treprifes  qu’il  formoit  contre  la  Répu- 
blique. C’eft  ce  qui  fait  le  fujet  de  fes  ha- 
rangues appellées  Philippiques. 

Phîlipp.  3.  » D’011  vient , leur  dit-il , qu’autrefois 

f*t-  „ tous  les  Grecs  embraffoient  avec  tant 
» d’ardeur  la  liberté,  & que  maintenant 
» ils  courent  tous  à la  fervitude  ? C’eft 
« qu’il  régnoit  alors  dans'  l’efprit  des  peu- 
» pies , ce  qui  de  nos  jours  n’y  régne 

plus  ; ce  qui  triompha  de  l’opulence  des 
» Perfes  ; ce  qui  maintint  la  Grèce  libre  i 
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» cc  qui  dans  nulle  occafion  , Toit  fur 
s>  terre , foit  fur  mer , ne  fe  démentit  ja- 
» mais  : mais  qui  , étoufé  maintenant 
» dans  tous  les  cœurs , a ruiné  générale- 
j*  ment  toutes  nos  affaires  , &c  bouleverfé 
» de  fond  en  comble  la  conftitution  de 
» la  Grèce.  C’eft  cette  haine  commune  , 

» cette  déteftation  générale  qu’ils  avoient 
w conçue  contre  tout  homme  aflez  lâche 
« pour  fe  vendre  à qui  vouloit  affervir  la 
m Grèce , ou  même  la  corrompre.  Alors , 

« accepter  des  préfens  , c’étoit  un  crime 
» capital,  puni  irrémiffiblement  de  mort  : 
m ni  vos  Orateurs,  ni  vos  Généraux  n’e- 
» xerçoient  ce  honteux  6c  criminel  tra- 
a>  fie  , qui  maintenant  eft  fi  commun 
» dans  Athènes  , où  tout  eft  mis  à prix  , 

3»  6c  tout  fe  vend  à l’encan. 

» Dans  ces  heureux  tems  régnoit  une  Philippe 
« union  parfaite  parmi  les  Grecs , fondée^’  101‘ 

»j  fur  l’amour  du  bien  public  & fur  le  de- 
» fir  de  conferver  6c  de  défendre  la  li- 
>j  berté  commune.  Maintenant  les  peu- 
jj  pies  fe  détachent  les  uns  des  autres , 6c 
jj  fe  livrent  à des  jaloufies  6c  à des  dé- 
« fiances  réciproques.Tous , ( je  n’en  ex- 
»j  cepte  aucun)  Argiens,  Thébains , Co- 
>j  rinthiens,  Lacédémoniens,  Arcadiens, 

« & Nous  comme  les  autres;  tous  fe  for- 
» ment  des  intérêts  à part.  Et  voila  ce  qui 
n rend  notre  ennemi  fi  puifTant. 

3*  Le  falut  de  la  Grèce  confiûe  donc  à ilid.p.  9j, 
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» nous  réunir  tous  contre  l’ennemi  com- 
jynun,  fi  cela  eft  pollible.  Mais  au  moins, 
» pour  ce  qui  nous  regarde  en  particulier, 
jj  il  faut  graver  profondément  dans  vos 
jj  efprits  ce  principe  inconteftable,  quJac- 
» tuellement  Philippe  vous  attaque,  qu’il 
» a rompu  la  paix , que  par  la  prife  de 
» toutes  les  places  qui  vous  environnent 
s»  il  s’ouvre  8c  Ce  prépare  un  chemin  juf- 
» qu’à  vous,  8c  qu’il  nous  regarde  comme 
» fes  ennemis  mortels  , parce  qu’il  lait 
» bien  que  nous  fommes  les  fculs  capa- 
s>  blés  de  nous  oppofer  au  deirein  anibi- 
jj  fieux  qu’il  a de  tout  envahir. 

Philipp.  3.  jj  II  faut  en  eifet  nous  y oppofer  de  tou- 
pag.  *8.  „ tes  nos  forces  , 8c  pour  cela  embarquer 

ss  au  plutôt  8c  fans  perdre  de  tems  le  fe- 
jj  cours  dont  la  Qucrfonnéfe  8c  Byfance 
>j  ont  befoin  j fournir  fur  le  lieu  à vos 
s>  Généraux  tout  ce  qui  leur  manque  ; 
jj  enfin  concerter  les  moiens  de  fauver 
jj  la  Grece,  menacée  du  dernier  péril. 
Pag.  h- 91-  » Quand  tous  les  autres  Grecs  préfente- 
jj  roient  la  tête  au  joug,  vous.  Athéniens, 
jj  vous  devriez  toujours  combattre  pour 
jj  la  liberté.  Après  de  tels  préparatifs , 
» faits  aux  yeux  de  toute  la  Grèce  , exci- 
jj  tons  tous  les  autres  peuples  à nous  fe-r 
u conder  : notifions  par  tout  nOs  réfolu- 
jj  dons , 8c  envoions  des  AmbalTadeurs 
jj  dans  le  Péloponnéfe  , à Rhodes  , à 
» Chio , 8c  fur-tout  au  Roi  de  Perle  : car 


de  Philippe. 

»»  il  eft  de  fou  intérêt , aulîi  bien  que  du 
» nôtre , d’etnpécher  les  progrès  de  cet 
» homme.  1 

La  fuite  fera  voir  que  les  avis  de  Dé- 
mofthéne  furent  fuivis  avec  allez  d’exac- 
titude. Dans  le  tems  qu’il  parloir  ainlï , 

Philippe  marchoit  vers  la  Querfonnéfe. 

Il  ouvrit  la  campagne  par  le  liège  de  Pé- 
rinthe , ville  conlidérable  de  la  Thrace. 

Les  Athéniens  s’étant  mis  en  devoir  d’y  plut,  u 
envoier  du  fecours , les  Orateurs  firent  phoc‘  P-  7-47* 
tant  par  leurs  harangues  , que  Charès  fut 
nommé  pour  commander  la  flotc.  C’é- 
toit  un  Général  abfolument  décrié  pour 
les  mœurs , pour  les  voleries  , & pour 
fon  peu  de  capacité  : mais  la  brigue  lui 
tint  lieu  de  mérite  , & la  cabale  l’em- 
porta lur  les  confeils  des  perfonnes  les 
plus  fages  & les  mieux  intentionnées , 
comme  cela  n’efi:  que  trop  ordinaire.  Le 
fuccès  répondit  à la  témérité  du  choix 
qu’on  venoit  de  faire.  Eh  que  pouvoir-  Athen,  lik. 
on  attendre  d’un  Général,  non  moins  ,l* P- 
incapable  que  voluptueux  , qui  dans  fes 
expéditions  militaires  traînoit  après  lui 
des  bandes  de  Muficiens  de  Joueurs 
d’inftrumens  , qu’il  avoit  à fes  gages,'  ôc 
qu’il  défraioit  aux  dépens  des  troupes  3 
Les  villes  memes  au  fecours  defquelles  il 
étoit  envoié , ne  voulurent  pas  le  rece- 
voir dans  leurs  ports  : mais  fufpeéf  à tout 
le  monde,  il  étoit  forcé  d’aller  rodant  le  , 
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ong  des  côtes,  rançonnant  les  allies , Sc 
méprifé  des  ennemis. 

lib.  Cependant  Philippe  poufïoit  vivement 
4«*Ie  fiége  de  Périnrhe.  Ilavoit  trente  mille 
hommes  de  troupes  choifies  , ôc  des  ma- 
chines de  guerre  de  toutes  fortes  & fans 
nombre.  Il  avoit  élevé  des  tours  de  qua- 
tre-vingts coudées  de  hauteur,  & qui  fur- 
palïoient  beaucoup  celles  des  Périn- 
thiens.  Il  battoir  donc  leurs  murailles 
avec  avantage.  D’un  côté  il  en  ébranloit 
les  fondemenspar  les  mines  fouterraines: 
de  l’autre  il  en  renverfoit  des  pans  entiers 
à grands  coups  de  béliers.  La  réfiftance 
des  aflîégés  n’étoit  pas  moins  vigoureufe. 
Quand  une  brèche  étoit  faite  , on  étoit 
tout  étonné  de  trouver  derrière  une  au- 
tre muraille  tout  récemment  confiante. 
Ceux  de  Byzance  leur  envoioient  tous 
les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Les 
Satrapes  d’Afîe,  par  ordre  du  Roi  des 
Perfes , à qui  nous  avons  vu  que  les  Athé- 
niens avoient  eu  recours , y firent  aufli 
entrer  des  troupes.  Philippe  , pour  ôter 
aux  aflîégés  les  reflources  qu’ils  tiroient 
de  Byzance , alla  lui-même  former  en 
perfonne  le  fiége  de  cette  importante 
place , laiflànt  la  moitié  de  fon  armée 
pour  continuer  celui  de  Périnthe. 

Il  vouloit  paroitre  garder  au  dehors 
toutes  fortes  de  ménagemens  avec  les 
Athéniens  , dont  il  redoutoit  la  puifîân- 
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ce , Ôc  qu’il  tâchoit  d endormir  par  de 
belles  paroles.  Dans  le  tems  donc  nous 
parlons , pour  fe  précautionner  contre 
leur  mauvaife  volonté,  il  leur  écrit  une 
Letcre,  où  il  tâche  de  les  étourdir  à force 
de  reproches  fur  leurs  contraventions 
aux  Traités,  qu’il  fe  vante  d’avoir  ob- 
fervé  fort  rcligieufement  j & où  il  fait , 
avec  toute  la  fineiïe  de  l’art,  ( car  il  étoic 
fort  éloquent  ) mêler  les  plaintes  ôc  les 
menaces  les  plus  propres  à retenir  les 
hommes , foit  par  la  honte , foit  par  la 
crainte.  Cette  Lettre  paroit  un  chef- 
d’œuvre  dans  l’original.  Il  y régne  une 
vivacité  majeftueufe  ôc  perfuafive,  une 
force  Ôc  une  juftdïè  de  raifonriemenc 
foutenues  jufqu’au  bout  -,  une  expofition 
de  faits  (impie,  ôc  chacun  fuivi  de  fa 
conféquence  naturelle,  une  ironie  dé- 
licate i enfin  ce  ftile  noble  ôc  concis,  qui 
convient  fi  bien  aux  Têtues  couronnées. 
On  pourroit  appliquer  ici  à Philippe  ce 
qui  a été  dit  de  Céfar  : Qu  il 1 fe  fervok 
aujji  bien  de  la  plume  , que  de  l'épée, 
La  Lettre  eft  trop  longue , ôc  d’ailleurs 
trop  remplie  de  faits  particuliers  mais 
jmportans , pour  la  pouvoir  donner  ici 
par  extraits , Ôc  en  faire  un  abrégé  fuivi. 
J’en  raporterai  feulement  un  endroit, 
qui  fuffira  pour  juger  du  refte. 

a Êodem  animo  dixit,  quo  belkric.  Quintil.  lit, 
lo.  cep.  1, 
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» Au  tems  de  nos  ruptures  les  plus  dé- 
» clarées  , dit  Philippe  aux  Athéniens , 
j>  vous  vous  contentiez  de  lâcher  contre 
jj  moi  vos  armateurs  , d’arrêter  8c  de 
» vendre  les  Négocians  qui  venoient 
j>  trafiquer  dans  mes  Etats , de  favoriler 
jj  quiconque  metraverfoit,d’infefterpar 
jj  v'os  courfes  les  terres  de  mon  obéiflàn- 
«j  ce.  Mais  aujourd'hui  vous  pouffez  l’in- 
jj  juftice  & la  haine  jufqu’  à envoier  mê- 
j»  me  au  Perl'an  des  Ambalîàdeurs , pour 
» l’engager  à me  déclarer  la  guerre.  Et . 
jj  c’eft  ce  qui  doit  paroitre  bien  étonnant. 
jj  Car , avant  qu’il  eût  fubjugué  l’Egypte 
jj  & la  Phénicie  , vous  aviez  folennelle- 
j»  ment  réfolu,  que  s’il  lui  arrivoit  de 
« tenter  quelque  nouvelle  entreprife, 
jj  vous  m’inviteriez  indiftinéfcement  avec 
jj  tous  les  autres  Grecs.,  à réunir  nos  for- 
jj  ces  contre  lui.  Et  néanmoins  en  ce 
jj  jour,  vous  pouffez  votre  haine  jufqu’à 
jj  négocier  avec  lui  une  alliance  contre 
jj  moi.  Jadis  vos  peres , comme  je  l’en- 
j>  tends  dire , imputoient  au  fils  de  Pifif- 
*j  trate  comme  un  crime  irrémiffible  , 
jj  d’avoir  appellé  le  Perfan  contre  les 
» Grecs  : 8c  vous  cependant , vous  ne 
» rougiffez  pas  de  vous  permettre  ce  que 
>j  vous  ne  eefjâtes  de  condanncr  en  la 
jj  perfonne  de  vos  Tyrans. 

La  Lettre  de  Philippe  valoit  un  bon 
manifefte,  8c  donnoit  aux  Penfionnai- 
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fes  qu’il  avoit  dans  Athènes  beau  jeu 
pour  le  juftifier  dans  l’efprit  d’un  peuple 
Fort  difpofé  à le  foulager  des  inquiétudes 
politiques , & plus  ennemi  de  la  dépenfe 
& du  travail , que  de  l’ufurpation  & de 
la  tyrannie.  L’ambition  démefurée  de 
Philippe  j & le  zélé  éloquent  de  Démof- 
théne , étoient  continuellement  aux  pri- 
fes.  Il  n’y  avoit  entre  eux  ni  paix  , ni  tré- 
ve.  L’un  avoit  grand  Foin  de  couvrir  d’un 
prétexte  fpécieux  fes  entreprifes  & fes  in- 
fraétions  : l’autre , d’en  déveloper  les  vé- 
ritables motifs  à un  peuple  dont  les  ré- 
folutions  & les  mouvemens  inHuoient 
beaucoup  fur  la  deftinée  de  la  Grèce.  Ici 
Démofthéne  comprit  l’importance  d’ef- 
facer au  plutôt  les  premières  impref* 
fions  que  la  lecture  de  cette  Lettre  pou- 
voir faire  fur  l’efprit  des  Athéniens.  Ce 
zélé  Républicain  remonte  précipitam- 
ment dans  la  Tribune  : y prend  d’abord 
le  ton  affirmatif , qui  fouvent  fait  plus 
de  la  moitié  de  la  preuve,  & quelque- 
fois la  preuve  entière,  aux  yeux  de  la 
multitude  i attache  aux  plaintes  amères 
de  Philippe  l’idée  d’une  déclaration  de 
guerre  dans  les  formes  ; ôc  pour  encou- 
rager fes  citoiens , pour  les  remplir  de 
confiance  dans  la  réfolution  qu’il  leur 
infpire,  il  les  affine  que  tout  leur  an-  4 

nonce  la  ruine  prochaine  de  Philippe , 
dieux  , Grecs , Perfes , Macédoniens , &; 

Tome  VI.  E, 
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Philippe  lui-même.  Démofthéne , dans 
cette  harangue , fe  difpenfe  des  régies 
de  la  réfutation  exacte  : il  élude  le  com- 
bat de  faits  j qui  pourroit  paroitre  défa- 
vantageux , tant  Philippe  les  avoit  bien 
arrangés  , 8c  fortifiés  de  preuves  qui  pa- 
roilïoient  fans  réplique. 

Voici  la  conclufion  que  cet  Orateur 
tire  de  tous  fes  raifonnemens.  « Convain- 
» eus  de  ces  vérités.  Athéniens,  8c  forte- 
» ment  perfuadés  qu'il  ne  nous  eft  plus 
» permis  de  dire  que  nous  avons  la  paix, 

( car  Philippe  vient  de  nous  déclarer  la 
j>  guerre  par  fa  lettre  ; & il  y a lontems 
y*  que  par  fa  conduite  il  nous  la  fait  ) vous 
jj  devez  ne  ménager  ni  le  tréfor  de  l'Etat , 
jj  ni  le  bien  des  particuliers  ; mais , lorf- 
,j  que l’occafion  le  demandera,  vous  ren- 
« dre  tous  en  diligence  fous  vos  enfei- 
jj  gnes,<$c  mettre  à votre  tête  de  meilleurs 
jj  Généraux  qu’aüparavanr.Caril  ne  faut 
» pas  qu’aucun  de  vous  s’imagine  que  les 
jj  mêmes  hommes  qui  ont  ruiné  vos  af- 
» faites,  pourront  les  relever  & les  réta- 
» blir.  Songez  quelle  infamie  c’eft  qu’un 
jj  homme  forti  de  Macédoine  méprife 
» les  périls  au  point , que  pour  aggrandir 
jj  fon  empire , il  fe  jette  au  fort  de  la  mé- 
jj  lée,  & qu’il  en  forte  criblé  de  blelîures  ; 

6 jj  & que  des  Athéniens,  à qui  de  droit 

»j  héréditaire  il  appartient  de  n’obéir  à 
» perfonne , 8c  de  faire  la  loi  -aux  autres 
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» les  armes  à la  main  ; que  des  Athé- 
» niens , dis-je  , par  découragement  ôc 
« par  nonchalance  dégénèrent  de  la  gloi- 
« re  de  leurs  ancêtres,  & abandonnent 
» les  intérêts  de  leur  patrie. 

Dans  le  tems  même  qu’on  examinoit  Plut,  in 
cette  affaire,  on  apprit  la  manière  indi-PAof  P*748* 
gne  dont  Charès  avoit  été  reçu  par  les 
Alliés  , ce  qui  excita  un  murmure  géné- 
ral parmi  le  peuple , & tranfporté  d'indi- 
gnation il  fe  repentit  fort  d’avoir  envoie 
du  fecours  à Byzance.  Alors  Phocion  fe 
levant,  dit  » qu’il  ne  faloit  point  fe  met- 
»»  tre  en  colère  contre  la  défiance  des  Al- 
» liés , mais  contre  la  conduite  des  Gé- 
9*  néraux  qui  y donnoient  lieu.  Car  ce 
m font  ceux-ci  qui  vous  rendent  odieux 
îj  & formidables  à ceux  même  qui  ne  fau- 
» roient  fe  fauver  fans  votre  fecours.  «En 
effet  Charès , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  étoit  un  Capitaine  fans  valeur  & 
fans  fcience  militaire.  Tout  fon  mérite 
confiftoit  à s’être  rendu  puiflànt  auprès 
du  peuple  par  un  air  de  confiance  & de 
hardieffe.  Sa  préfomption  lui  cachoit  fon 
incapacité , & une  avarice  fordide  lui  fit 
faire  autant  de  fautes  que  d’entreprifes. 

Le  peuple,  frapé  de  ce  difcours,chan-  An  m. 
gea  d’avis  fur  l’heure,  & ordonna  que Av* 
Phocion  allât  lui-même  avec  de  nouvel- 
les forces  au  fecours  des  Alliés  dans 
l’Hellefpont.  Ce  choix  contribua  plus 
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que  tout  au  falut  de  Byzance.  La  réputa- 
tion de  Phocion  étoit  déjà  fort  grande, 
non  feulement  pour  fa  bravoure  & fon 
habileté  dans  l’art  militaire  , mais  encore 
plus  pour  fa  probité  & fon  déimtérdfe- 
ment.  Les  Byzantins  lui  ouvrirent  leurs 
portes  avec  joie  , & logèrent  fes  foldats 
dans  leurs  propres  maifons , comme  s’ils 
eudent  été  leurs  freres  & leurs  enfans.  Les 
foldats  & les  Officiers  Athéniens  , tou- 
chés de  la  confiance  qu’on  avoit  en  leur 
bonne  foi , fe  montrèrent  très  fages , très- 
modeftes , Sc  entièrement  irréprochables 
dans  leur  conduite.  Ils  ne  fe  firent  pas 
moins  admirer  par  leur  courage,  & dans 
toutes  les  attaques  qu’ils  eurent  à foute- 
nir,  on  vit  des  foldats  intrépides,  & que 
jDiod.  1. 1 s.  la  vue  meme  du  danger  animoir.  La  pru- 
faS-  4*8.  dence  de  Phocion  , fécondée  par  la  va- 
leur de  fes  troupes , obligea  bientôt  Phi- 
lippe d’abandonner  fon  entreprife  fur 
Byzance  & Périnthe.  Il  fut  chafiê  de 
l’Hellefpont , après  y avoir  perdu  beau- 
coup de  fa  réputation  : car , jufques-là , il 
avoir  pall'é  pour  invincible  , & rien  n’a- 
voit  ofé  tenir  devant  lui.  Phocion  lui 
prit  quelques  vaifleaux  , recouvra  quel- 
ques places  fortes  où  il  avoit  mis  garni- 
fon , & aiant  fait  des  defeentes  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  terres , il  pilla  tout 
le  plat  pays,  jufqu’à  ce  que  des  troupes 
s’étant  aficmblées  pour  arrêter  fes  cour-? 
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Tes,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir 
été  bielle* 

Les  Byzantins  & lés  Périnthiens  mar-  Dcmojlh. 
qüérent  au  peuple  d’Athènes  leur  recon* 
noillance  par  un  Décret  très-honorable , 
que  Démofthéne  nous  a confervé  dans 
une  de  fes  harangues,  & dont  je  rapor- 
terai  ici  la  teneur  dans  fon  entier.  » Sous 
» le  Pontife  Bofphoricus  *,  Damagéte  , * C'hoit  ap- 
33  après  avoir  demandé  au  Sénat  la  per- 
ii  million  de  parler  , a dit  en  pleine  af • gijîrat. 

»3  femblée  : Attendu  qu’aux  tems  pâlies 
3>  la  bienveillance  confiante  du  peuple 
w d’Athènes  envers  les  Byzantins  & les 
33  Périnthiens  , unis  entr’eux  8c  d’allun- 
» ce  8c  d’origine , ne  fe  démentit  jamais 
33  en  aucun  cas;  que  cette  bienveillance, 

» déjà  lîgnalée  tant  de  fois , a tout  ré- 
» cemment  éclaté,  lorfque  Philippe  de 
» Macédoine  , armé  pour  la  defttuclion 
33  entière  de  Byzance  8c  de  Périnthe,  bat- 
33  toit  nos  murailles,  bruloit  nos  campa- 
33  gnes , coupoit  nos  forées  ; -qu’en  ce 
33  tems  de  calamité,  ce  peuple  bienfa'i- 
» Tant  nous  a fecouru  avec  une  Hôte  de 
33  lïx-vingts  voiles  , chargée  de  vivres  , 

33  d’armes , 8c  de  troup#;  qu’il  nous  a 
33  fauvés  des  derniers  périls  ; qu’enfin  il 
33  nous  a rétablis  dans  la  pailîble  polfef- 
3*  lion  de  notre  gouvernement , de  nos 
w.loix , 8c  de  nos  tombeaux  : Les  Byzan- 
» tins  & les  Périnthiens,  par  un  Décret, . 
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»>  accordent  aux  Athéniens  la  liberté  de 
*>  s établir  dans  les  Etats  de  Périnthe  &c 
y»  de  Byzance,  de  s'y  marier  , d'y  acque- 
» rir  des  terres  , 8c  d'y  jouir  de  toutes  les 
» prérogatives  de  Citoien  : Leur  oc- 
« troient  de  plus  une  place  diftinguée 
« aux  fpeétacles,  & le  droit  de  féance 
« foit  dans  le  corps  du  Sénat,  Toit  dans 
>»  l’alfembléc  du  peuple,  auprès  des  Pon- 
« tifes  : Entendent  que  tout  Athénien  , 
» qui  voudra  fe  domicilier  dans  l’une 
» ou  l’autre  ville  , jouilfe  d’une  entière 
»>  exemtion  d’impôts , & d’autres  char- 
« ges  de  l’Etat-,  que  fur  le  port  l’on  érige 
» trois  ftatues  de  feize  coudées  chacune , 
» qui  repréfenteront  le  peuple  d’Athènes 
» couronné  par  le  Peuple  de  Byzance  8c 
» par  le  Peuple  de  Périnthe  : Que  d'ail- 
« leurs  on  envoie  des  préfens  aux  quatre 
» Jeux  folennels  de  la  Grèce,  & qu’on 
» y proclame  la  Couronne  que  nous 
>y  avons  décernée  au  peuple  d’Athènes: 
» enforte  que  la  même  cérémonie  ap- 
» prenne  à tous  les  Grecs,  8c  la magna- 
yy  nimité  des  Athéniens , 8c  la  recon- 
yy  noiflance  des  Périnthiens  8c  des  Bizan- 
yy  tins.  ^ 

Les  peuples  de  la  Querfonnéfe  firent 
un  Décret  pareil , dont  voici  la  teneur  : 
« Entre  les  peuples  que  la  Querfonnéfe 
yy  comprend,  les  habitans  de  Sefte  , d'E- 
v léonte,  deMadyte,&  d’Alopéconnéle, 
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» décernent  au  peuple  &c  au  Sénat  d’A- 
» rhénes  une  couronne  d’or  de  ioixante  Soixante 
» talens,  & dreflentdeux  autels , favoirj  mlle  tcui' 

« l’un  à la  déelfe  de  la  Reconnoiirance , 

« & l’autre  aux  Athéniens , pour  avoir  , 

» par  le  plus  infigne  de  tous  les  bien- 
*»  faits,  affranchi  du  joug  de  Philippe 
* les  peuples  de  la  Querfonnéfe  , & les 
» avoir  rétablis  dans  la  pofleflion  de  leur 
» patrie , de  leurs  loix , de  leur  liberté , 

» & de  leurs  temples  : Bienfait , dont  ils 
«garderont  éternellement  la  mémoire, 

» & qu’ils  ne  cefleront  jamais  de  recon- 
» noitre  félon  toute  l’étendue  de  leur 
» pouvoir.  Ce  qu’en  plein  Sénat  ils  ont 
j>  unaniment  réfolu. 

Philippe,  après  avoir  été  obligé  de  le-  Ju/lm.  hb . 
ver  le  fiége  de  Byzance,  marcha  contre  9-cep"  %'  ' 
Athéas , roi  des  Scythes , dont  il  avoit 
reçu  quelque  mécontentement  perfon- 
nel , & mena  fon  fils  avec  lui  dans  cette 
expédition.  Quelque  nombreufe  que  fut 
l’armée  des  Scythes  , il  en  vint  facile- 
ment à bout.  Le  butin  fut  confidérable. 

11  confifloit , non  en  or  ou  en  argent , 
dont  cette  nation  avoit  le  bonheur  d’i- 
gnorer encore  l’ufage  & le  prix , mais 
en  bétail,  en  chevaux  , de  en  un  grand 
nombre  de  femmes  de  d’enfans. 

A fon  retour  de  la  Scythie , les  Tri- 
balles  , peuples  de  la  Moefîe  , lui  difpu- 
«érent  le  pafiage , prétendant  avoir  leur 
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part  au  butin  qu’il  emmenoit.  Il  en  fa- 
lut  venir  aux  mains.  Le  combat  fut 
rude  6c  fort  fanglant,  & il  y demeura 
beaucoup  de  monde  fur  la  place  de  part 
& d’autre.  Le  Roi  même  y fut  blelïe  à la 
cuilTe , 6c  du  même  coup  fon  cheval  fut 
tué  fous  lui.  Alexandre  accourut  au  fe- 
cours  de  fon  pere  , 6c  le  couvrant  de  fon 
bouclier , il  tua  ou  mit  en  fuite  tous  ceux 
qui  venoient  fe  jetter  fur  lui. 

§.  VI.  Philippe  3 par  fes  intrigues  3 vient 
à bout  de  Je  faire  nommer  dans  le  Con- 
feil  des  Amphiclyons  3 Ge'néraliJJime 
des  Grecs.  Il  s3 empare  d,Elatée.  Les 
Athéniens  & les  Thébainsi  allarmés par 
la  prife  de  cette  ville  3fe  liguent  contre 
Philippe.  Celui-ci  fait  des  propofitions 
de  paix  3 que  Demojlhéne  fait  rejetter . 
La  bataille  fe  donne  à Chéronée  3 & 
Philippe  'y  remporte  une  célébré  vic- 
toire. Procès  intenté  a Démojlhéne 
par  Efehine.  Celui-ci  ejl  condanné y & 
fe  retire  en  exil  à Rhodes. 

àn.m. i6C6.  L’attaque  de  Byzance  avoit  été ü 
ay. j. c. 3} s.  Athènes  comme  une  rupture  abîolue., 
6c  jme  déclaration  de  guerre  ouverte. 

Plut  in  Le  Roi  de  Macédoine , qui  en  craignoit 
Ptoc.p.  748.  jes  fujces  } fe  qUi  redoutoit  extrêmement 
la.puiffance  des  Athéniens,  dont  il  s’é- 
toit  gratuitement  attiré  la  haine , fît  par- 
ler d’accommodement  Se  de  paix , pojjr 
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calmer  leur  émotion  &c  leur  relfentimenr. 

Phocion  , moins  foupçonneux  , & . qui 
craignoit  l'incertitude  des  événemens  de 
la  guerre  , étoit  d’avis  qu’on  acceptât  (es 
offres  : mais  Démofthéne  qui  avoit  mieux 
érudié  le  cara&ére  de  Philippe  , 6c  qui 
etoit  perfuadé  que  , félon  fa  coutume , il 
ne  fongeoit  qu’à  amufer  & à tromper  les 
Athéniens  , les  empêcha  de  prêter  l’o- 
reille à aucune  proportion  de  paix. 

Ce  Prince  avoit  un  prefïant  intérêt  de  Demojth . 
terminer  au  plutôt  cette  guerre,  qui  le  PJ° 
tenoir  dans  une  grande  inquiétude  , 6c 
le  défoloit,  fur-tout  par  les  courfes  fré- 
quentes des  armateurs  Athéniens  , qui 
infeftoient  la  mer  voilîne  de  fes  Etats. 

Ils  intcrrompoient  abfolument  tout  le 
commerce.  Ils  empéchoient  qu’on  ne  pût 
transporter  au  - dehors  rien  de  ce  qui 
croifloit  dans  la  Macédoine  , 6c  qu’011 
-apportât  au-dedans  rien  de  ce  qui  man* 
quoit  à ce  Roiaume.  Philippe  fentoit  qu’il 
lui  feroit  ÿnpc  flible  de  mettre  hn  à cette 
guerre , & de  fe  délivrer  des  incommo- 
dités qu’elle  lui  caufoit,  qu’en  foulevant 
les  ThelTàliens  & les  Thébains  contre 
Athènes.  Il  ne  pouvoit  l’attaquer  avec 
avantage  ni  par  mer , ni  par  terre.  Ses 
forces  maritimes,  en  ce  tems-là  , étoient 
inférieures  à celles  de  cette  République  > 
ôc  le  chemin  , pour  s’avancer  par  terre 
vers  l’Attique  , lui  deraeuroit  fermé  , 
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tant  que  les  Thelïaliens  ne  s’attache- 
roient  point  à fa  fuite,  & que  les  Thé- 
bains  ne  lui  ouvriraient  point  un  pacage. 
Si , pour  les  engager  à Ce  déclarer  contre 
Athènes,  il  n’eût  allégué  que  l’unique 
motif  de  fon  inimitié  particulière  , il 
comprenoit  bien  qu’il  n’ébranleroit  per- 
fonne.  Que  fi , fous  le  prétexte  fpécieux 
d’époufer  leur  querelle  commune  ,*  il 
pouvoit  une  fois  les  déterminer  à l’élire 
pour  Chef,  il  efpéroit'de  les  entraîner 
plus  facilement  ou  par  la  perfuafion , ou 
par  la  fraude. 

Voila  quel  étoit  fon  but  & fon  def- 
fein  , dont  il  lui  importoit  infiniment  de 
ne  laiTer  entrevoir  aucune  trace , & de 
ne  point  faire  naître  contre  lui  le  plus 
léger  foupçon.  Il  avoit  dans  toutes  les 
villes  des  penfionnaires  à gages  , qui  lui 
donnoient  avis  de  tout , 8c  qui  le  fer- 
voient  fort  utilement  : aulfi  les  paioit-il 
bien.  Par  leur  moien  il  fufeita  une  que- 
relle aux  Locriens  Ozoles , appelles  au- 
trement, les  Locriens  d'AmphijJe  , du 
nom  de  la  ville  d’Amphifle  leur  Capi- 
tale. Leur  pays  étoit  entre  l’Etolie  8c  la 
Phocide.  On  les  accufa  d’avoir  profané 
une  terre  facrée  en  labourant  une  cam- 
pagne nommée  la  campagne  Cyrrhée 
qui  étoit  tout  près  du  temple  de  Del- 
phes. Nous  avons  vu  qu’un  pareil  fujet 
de  plainte  avoit  donçé  lieu  à la  première 
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Guerre  facrée.  L’affaire  dévoie  être  por- 
tée au  tribunal  des  Amphidtyons.  S'il  y 
eût  emploie  en  fa  faveur  quelque  Agent 
connu  ou  fufpedt , ii  voioit  bien  qu’à 
coup  fur  les  Thébains  8c  les  Thelïaliens 
foupçonneroient  fa  manœuvre  , 8c  que 
tous  indubitablement  fe  tiendroient  fur 
leurs  gardes. 

Il  s’y  prit  d’une  manière  plus  fine  , en 
conduifant  fourdement  fon  deffein  par 
des  fouterrains  qui  en  déroboient  toute 
connoitïànce.  Par  le  moien  des  penfion- 
naires  qu’il  avoir  à Athènes,  il  avoit  fait 
nommer  pour  Pylagore  Efchine , qui  lui 
étoit  entièrement  vendu.  On  appelloit 
ainfi  ceux  que  les  villes  Grecques  dépu- 
toient  à l’afîemblée  des  Amphidtyons. 
Dès  qu’il  y fut  arrivé , il  travailla  d’au- 
tant plus  efficacement  pour  Philippe  , 
qu’on  fe  défioit  moins  d’un  citoien  d’A- 
thénes  ouvertement  déclarée  contre  ce 
Prince.  Sur  fes  remontrances  , on  or- 
donna une  defeente  fur  les  lieux  , pour 
vifiter  la  terre  dont  les  Amphiffiens 
avoient  été  jufques-là  regardés  comme 
pofïèffeurs  légitimes , 8c  qu’on  les  accu- 
foit  maintenant  d’avoir  ufurpéc  par  un 
impie  facrilége. 

Pendant  que  les  Amphidtyons  vifitoient 
la  campagne  lirigieufe  , les  Locriens  tom  • 
bent  fur  eux  à l’improvifte,  les  accablent 
d’une  grêle  de  traits , 8c  les  obligent  de 
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prendre  la  fuite.  Un  attentat  fi  déclaré 
alluma  la  haine  ôc  la  guerre  contre  ces 
Locriens.  Cottyphe,  un  des  Amphiéfcyons, 
mit  en  campagne  l'armée  qu’ils  defti- 
noient  à châtier  les  mutins.  Comme  plu- 
fieurs  avoient  manqué  au  rendez  vous  , 
elle  fc  retira  fans  avoir  rien  fait.  Dans 
l’alïemblée'  fuivante  des  Amphiétyons  , 
l’affaire  fut  remife  férieufement  en  déli- 
bération. C’eft-là  que  les  Orateurs , ga- 
gnés déjà  par  Philippe  auparavant , prou- 
vèrent aux  Députés , par  un  difcours  étu- 
dié, qu’il  faloit , ou  qu’ils  fe  cottifaflent 
eux-mcmes  pour  foudoier  des  étrangers  , 
ôc  châtier  les  réfraétaires  ; ou  qu’ils  éluf- 
fent  Philippe  pour  leur  Général.  Les  Dé- 
putés , pour  épargner  à leurs  Républi- 
ques la  dépenfe , les  fatigues  , ôc  les  dan- 
gers de  la  guerre , prirent  ce  dernier  parti. 
Par  un  Décret  public  , on  envoie  à Phi- 
lippe de  Macédoine  des  Ambajfadeurs  y 
qui  , au  nom  d'Apollon  & des  Amphic- 
tyons  , réclament  fon  ajjijlance  , le  pref- 
jent  de  ne  pas  négliger  les  intérêts  de  ce 
Dieu  , dont  fe  jouent  les  impies  Amphif- 
fiens  , & lui  notifient  quà  ce  dejjein  tous 
les  Grecs  agvrégés  au  corps  des  Amphic- 
tyons  j l'élifent  leur  Général , avec  plein 
pouvoir  d'agir  comme  bon  lui  femblera. 

C’étoit  à quoi  Philippe  afpiroit  de- 
puis lontems , ôc  où  tendoient  tous  fes 
delfeins,  ôc  toutes  les  batteries  qu’il  avoir 
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dfeflees  jufques-là.  Il  ne  perd  donc  poinc 
de  rems.  Il  alfemble  incontinent  fes  trou- 
pes , & fous  une  feinte  marche  vers  la 
campagne  de  Cyrrhée,  après  quelques 
légères  expéditions  , «oubliant  8c  Cyr- 
rhéens  8c  Locriens  , qui  n’  avoient  fervi 
que  de  prétexte  à fon  voiage  , & dont  il 
fe  foucioit  peu , il  s’empare  d’Elatée , la 
plus  grande  ville  de  toute  laPhocide , fur 
le  fleuve  Céphife  , 8c  la  mieux  fltuée 
pour  tenir  en  bride  les  Thébains.  Ceux- 
ci  commencèrent  à ouvrir  les  yeux  , 8c 
virent  ce  qu’ils  avoient  à craindre. 

Cette  nouvelle  étant  arrivée  à Athe-  Demojih. 
nés  vers  lefoir,  y répandit  la  fraieur.^^^** 
Le  lendemain  dès  le  matin  on  convoque  Dt0 j.  /,  l6. 
l’aflèmblée.  Le  Héraut,  félon  la  coutu-p.474  477- 
me,  demande  à haute  voix  : Qui  veut 
monter  dans  la  Tribune  ? Perfonne  ne 
fe  préfente.  Il  répété  à plufieurs  reprifes 
l’invitation:  perfonne  encore  ne  le  lève, 
quoique  tous  les  Généraux  8c  tous  les 
Orateurs  fulfent  prélens  ; 8c  qu’à  cris  re- 
doublés , la  voix  commune  de  la  patrie 
conjurât  d’ouvrir  un  falutaire  confeil. 

Car  , dit  Démofthéne  de  qui  ce  récit  eft 
tiré  , lorfque  la  voix  du  Héraut  crie  au 
nom  des  Loix,  elle  doit  juftement  être 
réputée  pour  la  voix  de  la  patrie.  Dans 
ce  fllence  général , caufé  par  l’allarme  où 
l’on  étoit,  Démofthéne,  animé  par  la 
vue  même  d’un  danger  liprelfant , monte 
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dans  la  Tribune,  ôc  travaille  à raflurer 
rcfpric  des  Athéniens , & à leur  infpirer 
des  fentimens  conformes  à la  conjonc- 
ture prélente  & aux  befoins  de  l’Etar. 
Aulîi  habile  politique  , que  grand  Ora- 
teur, il  forme  ftft  le  champ  , par  l’éten- 
due d'un  génie  fupérieur  , un  avis  qui 
embrafle  tout  ce  que  doivent  faire  les 
Athéniens  au- dedans  ôc  au-dehors  , fur 
terre  ôc  fur  mer. 

Ils  étoient  à l’égard  desThébains  dans 
une  double  erreur  , dont  il  tâche  de  les 
détromper.  Ils  les  croioient  attachés  in- 
féparablement  à Philippe  d’inclination 
ôc  d’intérêt  : il  leur  montre  que  le  plus 
grand  nombrcd’entre  eux  n’attendqa’une 
occalion  pour  fe  déclarer  contre  lui , & 
que  la  prife  d’Elatée  leur  a appris*  ce 
qu’ils  en  doivent  attendre.  D’un  autre 
côté  , ils  regardoient  ces  mêmes  Thé- 
bains  comme  leurs  plus  anciens:&  leurs 
plus  dangereux  ennemis  , ôc  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à leur  donner  du  fe- 
cours  dans  l’extrême  danger  donc  ils 
étoient  menacés.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit 
toujours  eu  .une  haine  déclarée  entre  les 
Thébains  & les  Athéniens  ; ôc  elle  al- 
loit  fi  loin,  que  Pindare  aiant  * loué  dans 

* Il  avoit  appelle  Athè-  Les  Athéniens,  non 

nés  une  ville  floriflanre  & contens  de  dédommager  ce 
célébré  , le  rempart  de  la  Poète  , & de  lui  envoier  Je 
Grece.  \t<napii  k,  cio'ii'i/j.oi  quoi  paier  l’amende  , lui 
EMsc<foc  , xhwct'i  érigèrent  une  /laine. 
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un  de  Tes  ouvrages  la  ville  d’Athènes , les 
Thébains  le  condannérent  à une  grolTe 
amende.  Démofthéne , malgré  des  pré- 
ventions fi  fortement  enracinées  dans  les 
efprits , fe  déclare  pourtant  en  leur  fa- 
veur , 8c  prouve  aux  Athéniens  qu’il  s’a- 
git de  leur  propre  intérêt , 8c  qu’ils  ne 

Î>euvent  rien  faire  de  plus  agréable  à Phi- 
ippe  que  de  lui  abandonner  Thébes  , 
dont  la  ruine  lui  ouvrira  un  chemin  af- 
furé  vers  Athènes. 

Démofthéne  leur  développe  enfuite 
les  vues  que  Philippe  a eues  en  s’empa- 
rant de  cette  place.  « Que  veut-il  donc  , 
« 8c  pourquoi  a-t-il’ envahi  Elatée  ? Il 
» veut  , d’un  côté , par  la  montre  d’une 
« armée,  8c  par  l’approche  des  attirails 
» de  guerre  autour  de  Thébes,  encoura- 
» ger  fa  faétion  , lui  infpirer  plus  d’au- 
» dacej  d’autre  part , fraper  du  contre- 
t y coup  la  faétion  oppoféc  , & l’étourdir 
» tellement , qu’il  foit  en  état  de  la  fub- 
s>  juguer  , ou  par  la  terreur  , ou  par  la 
force.  Philippe  vous  prefcrit , par  fon 
yy  exemple  , le  plan  que  vous  devez  fui- 
yy  vre.  Alfemblez  fous  Eleufis  un  corps 
» d’ Athéniens  en  âge  de  fervir  , 8c  fou- 
« tenez-les  par  votre  cavalerie.  Par  cette 
» démarche  , vous  apprendrez  à. toute  la 
jj  Grèce  , que  vous  avez  les  armes  à la 
» main  ; &rous  infpirerez  aux  partifans 
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» que  vous  avez  à Thébes  une  égale  con- 
» fiance  pour  faire  valoir  leurs  raifons , 
» & pour  tenir  tête  au  parti  oppofé  , 
» lorsqu'ils  verront , qu’ainfi  que  ceux 
» qui  vendent  leur  patrie  à Philippe  ont 
» dans  Elatée  des  troupes  toutes  prêtes  à 
» les  appuier  au  befoin , de  même  ceux 
» qui  veulent  combattre  pour  la  liberté 
» vous  ont  à leur  porte  tout  prêts  à les 
» défendre  en  cas  d’attaque  ».  Démof- 
théne  ajouta  qu’il  faloit  fur  le  champ 
envoier  des  Ambalfadeurs  vers  les  peu- 
ples de  la  Grèce , & fur-tout  vers  les  Thé- 
bains  , pour  les  engager  à former  une 
ligue  commune  contre  Philippe. 

Un  avis  fi  fage , fi  falutaire,  fut  fuivi 
dans  tous  fes  chefs  , 8c  en  conféquence 
on  forma  un  Décret,  où  , après  avoir 
raporté  les  différentes  entreprifes  par  lef- 
quelles  Philippe  avoit  donné  atteinte  à 
la  paix  , on  continue  ainfi-:  » C’eft  pour- 
» quoi  le  Sénat  8c  le  peuple  d’Athènes  , 
» attentifs  à la  magnanimité  de  leurs  an- 
» cêtres  , qui  préféroient  la  liberté  de  la 
» Grèce  au  falut  de  leur  propre  patrie  , 
» ont  réfolu  , qd’après  avoir  fait  des 
» prières  & des  facrifices  pour  invoquer 
«les  Dieux  &:  les  demi  Dieux  tutélaires 
» d’Athènes  8c  de  l’Attique , on  mette 
» en  mer  deux  cens  voiles  i qu’au  plutôt 
« l’Amiral  de  leur  flote  aille  croiler  en 


Digitized  by  Google 


DE  PhIIIEPE.  IIJ 

» deçà  des  Thermopyles  , tandis  qu’avec 
» un  bon  corps  d’infanterie  & <le  cava- 
»»  lerie , les  Généraux  de  terre  iront  cam- 
» per  aux  environs  d Eleulis  : Que  l’on 
« envoie  aulli  des  Ambaiïadeurs  aux  au- 
» très  Grecs , à commencer  d’abord  par 
« les  Thé  bains  , car  ce  font  eux  que  Phi- 
» lippe  menace  de  plus  près  : Qu’on  les 
» exhorte  à ne  redouter  en  auçune  forte 
»»  Philippe  , mais  à maintenir  avec  cou- 
» rage  leur  indépendance  particulière,  & 

» la  liberté  commune  de  toute  la  Grèce: 

» & qu’on  leur  déclare  , que  lî  autrefois 
« quelque  mécontentement  a refroidi 
» l’amitié  réciproque  entr’eux  Sc  nous , 

>»  le  peuple  d’Athènes  , oubliant  le  palî'é, 

» les  affiliera  maintenant  & d’hommes  , 
jj  & d’argent , & de  traits , & de  toute 
« forte  d’armes  , convaincu  que  les  Grecs 
» naturels  peuvent  avec  honneur  s’entre- 
» difputer  la  prééminence  •,  mais  qu’jis 
jj  ne  peuvent,  fans  flétrir  la  gloire  des 
jj  Grecs , & fans  déroger  à la  vertu  de 
>j  leurs  ancêtres  , Ce  laifler  dépouiller  de 
jj  cette  prééminence  par  un  étranger,  ni 
>j  confentir  à un  fl  honteux  aflervitfe- 
jj  ment. 

Démofthéne  , qui  étoit  à la  tête  de  Plut,  in  De. 
l’Ambaflade  , partit  fur  le  champ  pour  g^-P*8*3* 
Thébes , & il  n’y  avoir  pas  de  tems  à 
perdre  , car  en  deux  jours  Philippe  pou- 
voir arriver  dans  l’Attique.  Ce  Prince  en- 
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voia  auffi  fes*  Arubalïadeurs  à Thébes. 
Python  * tenoit  parmi  eux  la  première 
place , &fe  dillinguoit  tellement  par  fon 
éloquence  vive  8c  perfuafive  , à laquelle 
il  étoit  difficile  de  rélifter  , qu  auprès  de 
lui  les  autres  Députés  ne  faifoient  que  bé- 
gayer : mais  il  trouva  ici  fon  maître. 

Demojlh-  in  Auffi.  Démofthéne,  dans  une  harangue 
orat.  pro  Co-qù  ^ raporte  les  fervices  qu’il  a rendus 
ron.  p.  10?.  ^ ja  République  # fajc  former  celui  - ci 
fort  haut , 8c  place  à la  tcte  de  fes  ex- 
ploits politiques  , l’heureux  fuccès  de 
cette  importante  négociation. 

Il  étoit  d’une  extrême  conféquence 
pour  Athènes  d’attirer  dans  la  ligne  les 
Thébains,  qui  étoient  voifins  de  l’Atti- 
que  8c  la  couvraient  , qui  avoient  des 
troupes  très-aguerries  , 8c  qui  depuis  les 
célébrés  victoires  deLeuétres  & de  Man- 
tinée , tcnoient  le  premier  rang  parmi 
les  peuples  de  la  Grèce  pour  la  bravoure 
8c  la  fcience  militaire.  La  chofe  n’étoit 
pas  aifée  , tant  à caufe  des  grands  fer- 
vices  qu’ils  avoient  reçus  encore  tout  ré- 
cemment de  Philippe  pendant  la  guerre 
de  la  Phocide  , qu’à  caufe  de  l’antipa- 
thie ancienne  8c  déclarée  entre  Thébcs 
8c  Athènes. 

Les  Députés  de  Philippe  parlèrent  les 


Demojîh. 

ibid. 


* Ce  Python  étoit  de  I Athènes , puis  s’c'toit  tourr 
Byzance.  Il  avait  obtenu  j né  du  côté  de  rkilippe.  De* 
le  droit  de  bourgeoifu  à j mofth.  pag.  155.  fit  745. 
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premiers.  Ils  expoférent  8c  mirent  dans 
tout  leur  jour  , 8c  les  bienfaits  dont  Phi- 
lippe avoit  comblé  les  i hébains , 8c  les 
maux  fans  nombre  qu’ Athènes  leur  avoit 
fait  foufïrir.  Ils  leur  repréfentérent  vive- 
ment les  grands  avantages  qu’ils  pou- 
voient  attendre  du  ravage  de  l’Attique , 
dont  les  troupeaux  , les  biens  , 8c  la 

fiuillance  pafïeroient  dans  leur  ville , au 
ieu  qu’en  fe  liguant  avec  Athènes  , la 
Béotie  de  viendroit  le  théâtre  de  la  guerre , 
8c  éprouveroit  feule  les  pertes , les  rava- 
ges, les  incendies , 8c  tous  les  autres  mal- 
heurs qui  en  font  une  fuite  inévitable.  Ils 
conclurent  en  demandant,  ou  que  les 
Thébains  joignirent  leurs  armes  à celles 
! de  Philippe  contre  les  Athéniens  , ou 
qu’au  moins  ils  lui  livraient  un  palTage  fur 
i leurs  terres  pour  entrer  dans  l’Attique. 

L’amour  de  la  patrie  , 8c  une  jufte  in- 
i dignation  contre  la  mauvaife  foi  & les 
' ufurpations  de  Philippe , animoient  déjà 
i alfez  Démofthéne  : mais  la  vue  d’un  Ora- 
t teur , qui  fembloit  vouloir  lui  difputer 
! l’honneur  de  la  parole  , enflamma  en- 
i core  fon  zèle , 8c  lui  prêta  une  nouvelle 
( vivacité.  Il  oppofa  aux raifonnemens  cap- 
tieux de  Python  les  aélions  mêmes  de  Phi- 
: lippe , 8c  fur  - tout  la  prifc  d’Elatée  en 

dernier  lieu , qui  découvroient  clairement 
’ fes  defleins.  Il  le  repréfenta  comme  un 
Prince  inquiet,  entreprenant,  ambitieux. 
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artificieux , perfide  , dont  le  plan  éroic 
d’envahir  toute  la  Grèce  ; mais  qui , pour 
y réufîir  plus  fûrement , étoit  attentif  à 
n’en  attaquer  lespeuples  que  les  uns  après 
les  autres  : dont  les  prétendus  bienfaits 
croient  des  pièges  tendus  à la  crédulité 
des  peuples  qui  ne  le  connoiffoient  pas , 
pour  délarmer  ceux  dont  le  zèle  pour  la 
liberté  publique  pourroit  être  un  obfta- 
cle  à les  entreprifes.  Il  leur  fit  compren- 
dre que  la  conquête  de  l’Atrique , loin 
de  fatisfaire  l’infttiable  avidité  de  cet 
ufurpatcur,  ne  ferviroit  que  de  degré 
pour  aifujettir  Thébes  , 8c  les  autres  vil- 
les de  la  Grèce.  Qu’ainfi  l’intérêt  des  deux 
Républiques  , devenu  déformais  infépa* 
ra-ble  , demandoir  qu’on  oubliât  parfai- 
tement les  anciens  fujets  de  méconten- 
tement , pour  réunir  toutes  leurs  forcer 
contre  l’ennemi  commun. 

* Theopomp . Les  Thtbains  n’héfitérent  pas  lontems 

tpudPiut.  în  ^ prendre  leur  parti.  La  forte  éloquence 
« h-  de  Démofthéne , dit  un  Hiftorien , fouf- 

flant  dans  leurs  âmes  comme  un  vent 
' impétueux  , y ralluma  le  zèle  de  la  pa- 

trie 8c  l’amour  de  la  liberté  avec  tant 
d’ardeur  , que  bannillant  de  leur  efprit 
toute  penfée  de  crainte  , de  prudence, 
de  reconnoiffimce , ils  furent  tranfpor- 
tés  & ravis  par  fon  dilcours  comme  par 
une  efpéce  d’enthoufiafme , 8c  unique- 
ment enflammés  de  l’amour  de  la  belle 
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gloire.  On  voir  ici  ce  que  peut  fur  les 
efprits  le  talent  de  la  parole,  fur- tout 
quand  il  eft  accompagné  d’amour  & de 
zélé  pour  le  bien  public.  Un  feul  homme 
régloit  tout  à Ion  gré  dans  les  airemblées 
d Athènes  8c  de  T bébés,  également  ai- 
mé , refpecté , 8c  autoriié  dans  ces  deux 
villes.  ^ 

Philippe , déconcerté  par  la  reunion 
de  ces  deux  peuples  , envoia  des  Ambaf- 
fadeurs  à Athènes  pour  les  engager  à ne 
point  armer , 8c  à vivre  avec  lui  en  bonne 
intelligence.  Mais  les  efprits  étoient  trop 
aigris  8c  trop  juftement  allarmés  , pour 
qu'on  écoutât  aucune  propofition , 8c 
l'on  ne  fe  fioit  point  à la  parole  d’un 
Prince  qui  ne  cherchoit  qu'à  tromper. 
Ainfi  tout  fe  prépara  à la  guerre,  & les 
troupes  montraient  une  ardeur  incroya- 
ble. Des  perfonnes  mal  intentionnées  ef- 
farèrent de  l'éteindre  ou  de  la  refroidir 
par  le  récit  de  funeftes  préfages , 8c  de 
terribles  prédirions  qu’on  mettoit  dans 
la  bouche  de  la  Prétreflè  de  Delphes, 
Mais  Démofthéne , plein  de  confiance 
dans  les  armes  des  Grecs , 8c  merveilleu- 
fement  encouragé  par  le  nombre  8c  par  la 
valeur  des  troupes  qui  ne  demandoient 
qu’à  voir  l'ennemi , ne  leur  permettoiç 
point  de  s’amufer  à pous  ces  oracles  8c  à 
toutes  ees  frivoles  prédiélions.  C’efl:  pour 
lors  qu’il  dit  que  la  Pythie  philippifoit 4 
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faifant  entendre  par  ce  mot  que  c’étoit 
l’argent  de  Philippe  qui  caufoit  l’enthou- 
liafme  de  la  Prétrelïe , qui  lui  ouvroit  la 
bouche , ôc  qui  faifoit  parler  le  dieu  à 
fon  gré.  Il  faifoit  fouvenir  les  Thébains 
de  leur  Epaminondas , Ôc  les  Athéniens 
de  leur  Périclès,  qui  regardoient  ces  ora- 
cles <jj|p$es  prédictions  comme  de  vains 
épouventails,  & ne  confultoient  que  la 
raifon.  L’armée  d’Athènes  partit  donc  fur 
le  champ,  ôc  Ce  mit  en  marche.  Les  Thé- 
bains,  mrpris  d’une  h promte  diligence, 
s’y  joignirent , ôc  tous  enfemble  attendi- 
rent l’ennemi. 

Philippe , de  Ton  côté,  naiant  pu  ni 
empêcher  les  Thébains  de  fe  joindre  à 
ceux  d’Athènes , ni  porter  ceux-ci  à faire 
alliance  avec  lui , après  avoir  réuni  tou- 
tes fes  troupes , entra  dans  la  Béotie.  Il 
avoit  trente  mille  hommes  de  pié  , ôc 
deux  mille  chevaux.  L’armée  des  enne- 
mis n’étoit  pas  tout-à-fait  fi  nombreufe. 
On  peut  dire  que  de  part  Ôc  d’autre  le 
courage  des  foldats  étoit  égal  : mais  le 
mérite  des  Chefs  ne  l’étoit  pas.  Et  qui 
pouvoit-on  alors  comparer  à Philippe  ï 
Iphicrate  , Chabrias  , Timothée  , fa- 
meux Chefs  des  Athéniens , n’étoient 
plus.  Phocion  auroit  pu  lui  tenir  tête  : 
mais , outre  que  cette  guerre  avoit  été  en- 
gagée contre  fon  avis , la  faétion  con- 
traire lui  avoit  donné  l’exclulion  , ôc 
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b e Philippe. 
avoit  fait  nommer  pour  Généraux  Cha- 
rès  qui  étoit  abfolument  décrié , & Lyfi- 
clès  qui  ne  fe  diftinguoit  que  par  une  té- 
méraire & préfomptueufe  audace.  C’eff: 
par  le  choix  de  tels  Chefs  , auquel  la 
cabale  feule  a part,  que  fe  prépare  la 
ruine  des  Etats. 

Les  deux  armées  campèrent  près  de 
Chéronée  ville  de  Béotic.  Philippe  donna 
le  commandement  de  fon  aile  gauche  à 
fon  fils  Alexandre , âgé  pour  lors  de  feize 
ou  dix-fept  ans , aiant  mis  auprès  de  lui 
les  plus  habiles  Officiers  qu’il  eût  : & lui , 
il  fe  chargea  de  la  droite.  Dans  l’autre  ar- 
mée les  Thébains  formoient l’aile  droite, 
& les  Athéniens  la  gauche. 

Au  lever  du  foleil , on  donna  de  part 
& d’autre  les  lîgnaux.  Le  combat  fut  rude 
& opiniâtre,  &*la  viéfoire  balança  lon- 
tems  entre  les  deux  partis  , chacun  fai- 
fant  des  efforts  extraordinaires  de  cou- 
rage & de  bravoure.  Alexandre  , qui  dès 
lors  animé  d’un  beau  feu  cherchoit  à fe 
fignaler , pour  répondre  à la  confiance 
de  fon  pere  fous  les  yeux  de  qui  il  com- 
battoit  , &c  faifoit  le  premier  elfai  du 
commandement , montra  dans  cette  ba- 
taille toute  la  capacité  d’un  vieux  Géné- 
ral , & le  courage  déterminé  d’un  jeune 
Officier.  Ce  fut  lui  qui  enfonça , après 
une  longue  & vigoureufe  réhfcance,  le 
'bataillon  facré  des  Thébains , qui  étoit 
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l’élite  de  leur  armée.  Le  relie  des  trou- 
pes , qui  étoient  autour  d’Alexandre , 
animé  par  Ton  exemple  , acheva  de  la 
mettre  en  déroute. 

A l’aile  droite,  Philippe  , qui  ne  vou- 
loit  pas  céder  à Ton  fils , chargea  vive- 
ment les  Athéniens , & commença  à les 
ébranler,  & à leur  faire  perdre  du  ter- 
rain. Mais  ils  reprirent  bientôt  courage, 

* Polytn.ftrv  & regagnèrent  leur  premier  polie.  Lyli- 
t*g‘llb'*'  dès,  l’un  des  deux  Généraux,  aiant  en- 
foncé quelques  troupes  du  centre  des 
Macédoniens  , fe  crut  déjà  victorieux  , 
& plein  d’une  téméraire  confiance  , il 
s’écria  : Allons  > camarades  j pourjuivons- 
les  jufques  dans  la  Macédoine.  Philippe 
s’appercevant  que  les  Athéniens , au  lieu 
de  profiter  de  leur  avantage  pour  pren- 
dre fa  Phalange  en  flanc , fuivoient  fes 
troupes  avec  trop  d’ardeur , dit  froide- 
ment : Les  Athéniens  ne  favent  pas  vain- 
cre. Auflitôt  il  donne  ordre  à fa  Phalange 
de  fe  replier  fur  une  petite  hauteur  -,  8ç 
voiant  que  les  Athéniens  en  défordre 
s’abandonnoient  à la  pourfuite  de  ceux 
qu’ils  avoient  enfoncés  , il  va  fondre  fur 
eux  avec  fa  Phalange , & les  prenant  en 
queue  & en  flanc , les  met  en  déroute, 
Démofthéne  , plus  grand  homme  d’Etat 
que  grand  homme  de  guerre  , & plus 
capable  de  donner  dans  fes  difeours  dç 
falutaires  çonfeils  que  de  les  foutenir  pat 

un 
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Un  courage  intrépide  , prit  la  fuite  avec 
les  autres , & jetta  bas  fes  armes.  On  plut,  in  vif. 
prétend  même  que  pendant  qu'il  fui  oit,  decemor<u.f- 
la  robe  s'étant  accrochée  à un  chardon , 84î’ 
il  crut  que  c'étoit  quelque  ennemi  qui 
l'arrétoit , ôc  cria  : Donnez-moi  la  vie.  Il 
demeura  fur  la  place  plus  de  mille  Athé- 
niens , ôc  l’on  en  fit  prifonniers  plus  de 
deux  mille , parmi  lefquels  fe  trouva  l’O- 
rateur Démade.  La  perte  ne  fur  pas  moin- 
dre du  côté  des  Thébains. 

Philippe  , après  avoir  érigé  un  tro- 
phée , Ôc  offert  aux  dieux  un  facrifice  en 
aâion  de  grâces  pour  la  victoire  qu'il  ve- 
noit  de  remporter  , diltribua  des  récom- 
penfes  -aux  Officiers  ôc  aux  foldats,  à 
chacun  félon  fon  mérite  ôc  fon  rang. 

La  manière  dont  il  fie  conduifir  après 
le  gain  de  la  bataille , montre  qu’il  eft 
bien  plus  aifé  de  vaincre  des  ennemis  ar- 
més , que  de  fe  vaincre  foi  - même  , ôc 
que  de  furmonter  fes  pallions.  Au  fortir 
d'un  grand  repas  qu'il  avoit  donné  aux 
Officiers  , enivré  également  de  joie  ôc  ^le 
vin , il  fe  tranfporta  fur  le  champ  de  ba- 
taille , & là  , infultant  à tous  ces  morts 
Aont  la  terre  étoit  couverte , il  mit  en 
chant  le  commencement  d’un  Décret  que 
Démofthéne  avoit  drelle  pour  exciter  les 
Grecs  à cette  guerre , ôc  chanta  en  bat-, 
tant  la  mefure  : Démofthéne  Péanien  x 
fils  de  Démofthéne  t a dit . Il  n'y  eut  per- 
Tome  VI*  F 
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lonne  qui  ne  fut  choqué  de  voir  le  Prince 
le  deshonorer  lui  même  & Hétrir  fa  gloi- 
re par  une  balfelfe  li  indigne  d’un  Roi  & 
d’un  vainqueur:  mais  tous  gardoient  le 
lilence.  L’Orateur  Démade , du  nombre  - 
des  prifonniers,  mais  toujours  libre,  fut 
le  feul  qui  osât  lui  en  faire  fentir  l’indé- 
cence. Eh  Seigneur  3 lui  dit-il , la  fortune 
vous  aiant  donné  le  rôle  d1  Agamemnon 
comment  ne  rougijjey-vous  point  de  jouer 
' celui  de  Therjîte  t Cette  parole  , pleine 
d’une  généreufe  liberté , lui  ouvrit  les 
yeux  , & le  Ht  rentrer  en  lui-même.  Loin 
de  favoir  mauvais  gré  à Démade , il  1 en 
efcima  encore  davantage  , lui  fit  toute 
forte  d’amitiés,  & le  combla  d’honneur. 

Depuis  ce  tems-là  il  parut  changer  en- 
tièrement d’efprit  & de  conduite , com- 
me a li , dit  un  Hiftorien , la  cônverfation 
de  Démade  eut  adouci  l'on  humeur  , ôc 
l’eut  familiarifé  avec  les  grâces  Attiques. 
llrenvoia  libres  tous  les  prifonniers  Athé- 
niens , fans  exiger  d’eux  aucune  rançon  ; 
& Jeur  donna  à la  plupart  des  habits  , 
dans  la  vue  de  gagner  , par  ce  bon  traite- 
ment , une  République  aulli  puilfante 
que  celle  d’Athènes.  En  quoi , lelon  Po- 
rolyb.iib.  lybe  , il  remporta  un  fécond  triomphe  , 
35®'  plus  glorieux  pour  lui  & même  plus  avan- 
tageux que  le  premier.  Car , dans  le  coin- 

a Tl'iri  TÏ  fa  T ait  A’t7ix^IC  £«.- 
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bat,  Ton  courage  n'avoit  vaincu  que  ceux 
qui  s’y  trouvèrent  préfens  : ici  fa  bonté 
&c  fa  clémence  lui  gagnèrent  la  Ville  en- 
tière , & lui  fournirent  tous  les  cœurs.  Il 
renouvella  avec  les  Athéniens  l’ancien 
traité  d’amitié  &c  d’alliance  , & accorda 
la  paix  aux  Béotiens , après  avoir  laide 
une  bonne  garnifon  dans  Thébes. 

On  dit  qu’Ifocrate  , le  plus  célèbre  PIut-  !n 
Rhéteur  de  ce  tems-là  , qui  aimoit  ten-  ^[at'  pag’ 
drement  fa  patrie  , 11e  put  furvivre  à la 
perte  & à la  honte  qu’elle  venoit  de  fouf- 
frir  dans  la  bataille  de  Chéronée.  Dès 
qu’il  en  eut  reçu  la  nouvelle , ne  fachant 
point  comment  Philippe  uferoit  de  fa 
vidoire  , & voulant  mourir  libre , il 
avança  fa  fin  en  ceflant  de  prendre  au- 
cune nourriture.  Il  étoit  âgé  de  quatre- 
vingts  dix-huit  ans.  J’aurai  lieu  de  parler 
ailleurs  de  fon  ftile  & de  fes  ouvrages. 

- Démofthéne  paroiifoit  la  principale 
caufe  du  terrible  échec  qu’ Athènes  ve- 
noit de  recevoir  , & qui  porta  un  coup 
mortcl*à  fa  puilfance  dont  elle  ne  fe  re- 
leva jamais.  Dans  le  moment  même  que  Demoflk. 
l’on  apprit  cette  fanglante  défaite  qui  in -pr°  Ctefiph- 
térelïoit  tant  de  familles  ; lorfqu’il  n’au  -plut,  in 
roit  pas  été  furprenant  que  la  multitude  , Demofth . /. 
faille  de  fraieur  & d’allarme , fe  fût  lailfé6*** 
emporter  à quelque  mouvement  de  co- 
lère aveugle  contre  celui  quelle  pouvoir 
regarder  en  quelque  forte  comme  l’au- 
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leur  d’ane  fi  affreufe  calamité  : dans  ce 
moment-là  meme , le  Peuple  fe  livra  en- 
core entièrement  aux  confiais  de  Démof- 
théne.  Les  précautions  qu’on  prit  de  po- 
fer  des  gardes , de  relever  les  murs , de 
réparer  les  foliés , furent  prifes  confor- 
mément à fes  avis.  On  le  chargea  lui- 
même  du  foin  de  pourvoir  aux  vivres, 
8c  de  réparer  les  murs.  Il  s’acquitta  de 
-cette  dernière  commiflion  avec  une  gé- 
nérofité  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur  , 
& pour  laquelle  dans  la  fuite  on  lui  dé- 
cerna une  couronne  d’or  à la  requête  de 
Ctéfiphon , en  récompenfe  de*  ce  qu’il 
avoit  fait  don  à la  République  d’une 
fournie  allez  confidérable  qu’il  avoit 
fournie  de  fon  propre  fonds  pour  ache- 
ver les  réparations  des  murs. 

Dans  l’occafion  dont  il  s’agit,  c’eft- 
à-dire  après  la  bataille  de  Chéronée , les 
Orateurs  qui  étoient  contraires  à Dé- 
mofthéne,  s’étant  élevés  contre  lui  de 
concert,  & l’aiant  appellé  en  juftice 
pour  lui  faire  fon  procès,  le  peuple  ne  fe 
contenta  pas  de  le  renvoier  abfious  de 
toutes  leurs  charges  & accufations , mais 
le  combla  encore  de  plus  d’honneur 
qu’il  n’avoit  jamais  fait  : tant  la  véné- 
ration qu’on  avoit  conçue  pour  fon  zèle 
& pour  fa  fidélité  étoit  à l’épreuve  des 
plus  funeftes  revers. 

Les  Athéniens , peuple  naturellement 
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léger , inégal , & fujet  à punir  Tes  fautes 
& fes  négligences  en  la  perfonne  de  ceux 
dont  les  projets  fouvent  ne  manquèrent 
de  réuffir  que  par  fes  lenteurs  continuel- 
les dans  l'exécution  , en  couronnant  ici 
Démofthéne  au  milieu  d'une  calamite 
publique  dont  il  paroilfoit  feul  l’auteur , 
rendent  un  hommage  gloriefTx  à fa  capa- 
cité & à fa  droiture.  Par  cette  démarche 
pleine  de  fagelfe  & de  courage  , ils  lem- 
blent  en  quelque  forte  s'avouer  à eux- 
mêmes  leur  tort  de  n’avoir  ni  entière- 
ment ni  aflez  tôt  déféré  à fes  avis,  & 
fe  reconnoitre  feuls  coupables  de  leurs 
difgraces. 

Le  peuple  ne  s’en  tint  pas  là.  Les  os  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  à la  bataille  de 
Chéronée  aiant  été  raportés  à Athènes 
pour  y *être  inhumés , il  choilit  Démof- 
théne pour  faire  l’éloge  de  ces  vaillans 
hommes  , preuve  autentique  qu’il  ne  lui 
attribuoit  point  le  mauvais  fucccs  de  la 
bataille , mais  à la  divine  Providence 
feule,  qui  difpofe  des  événemens  hu- 
mains comme  il  lui  plair,  ce  qui  fut 
marqué  en  termes  exprès  dans  l’infcrip- 
tion  gravée  fur  le  tombeau  de  ces  illus- 
tres morts. 

La  terre  couvre  ici  ces  vi&imes  d’Etat , 

Que  leur  zèle  immolai  dans  le  fort  du  com- 
bat. 

F iij 
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La  Grèce,  fur  le  point  de  fe  voir  alîervie. 

Ne  fe  fauva  du  joug  qu’aux  dépens  de  leur 
vie. 

Jupiter  le  voulut.  Mortels , aucun  effort 
Ne  peut  vous  affranchir  des  volontés  du  fort. 
Aux  dieux  feuls  appartient  l’attribut  d’im- 
peccable , 

Et  le  droit  de  jouir  d’un  bonheur  immuable. 

DemoJIh.  C’eft  la  folide  réponfe  que  Démofthé- 
p7g.  fcf!ph' ne  °PP°fc  aux  reproches  qu’Efchine  ne 
celfoit  de  lui  faire  fur  la  perte  de  cette  ba- 
taille. » Attaquez-moi , lui  difoit-il,  fur 
» les  avis  qfie  je  donnai,  mais  abftenez- 
« vous  de  me  calomnier  fur  ce  qui  arri- 
» va.  Car  c’efl:  au  gré  de  l'Intelligence  fu- 
» prcme  que  tout  fe  dénoue  & fe  termi- 
» ne  -,  au  lieu  que  c’efl:  par  la  nature  des 
« avis  mêmes  qu’on  doit  juger  cfe  l’interi- 
35  tion  de  celui  qui  les  donne.  Si  donc , 
« par  l’événement , Philippe  a vaincu , 
» ne  m’en  Elites  point  un  crime,  puifque 
3>  c’étoit  Dieu  qui  dilpofoit  de  la  vidroi- 
„ re,  8c  non  moi.  Mais  qu’avec  une  droi- 
33  ture  , qu’avec  une  vigilance  , qu’avec 
33  une  adivité  infatigable  8c  fupérieure  à 
33  mes  forces,  jç  ne  cherchai  pas,  je  ne 
33  mis  pas  en  œuvre  tous  les  moiens  où  la 
»3  prudence  humaine  peut  atteindre  , 8c 
33  que  je  n’infpirai  pas  des  réfolutions  8c 
» nobles  , 8c  dignes  d’Athènes  , 8c  né- 
33  celTaires  ; montrez-le  moi , 8c  alors 
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« donnez  carrière  à vos  accufations. 

Il  emploie  enfuite  cette  figure  noble 
& hardie,  qui  eft  regardée  comme  le 
plus  bel  endroit  de  la  harangue  , ôc  que 
Longin  a tant  fait  valoir.  Démofthéne  ^ons-  de 
veut  juftifier  fa  conduite;,  & prouver  aux-'  ' cap'  I4‘ 
Athéniens  qu’ils  n’ont  point  failli  en  li- 
vrant bataille  à Philippe.  Il  11e  fe  conten- 
te pas  d’apporter  froidement  l’exemple 
des  grands  hommes  qui  ont  combattu 
pour  la  même  caufe  dans  les  plaines  de 
Marathon,  àSalamine,  Ôc  devant  Pla- 
tée. Il  en  ufe  bien  d’une  autre  lorte,  die 
ce  Rhéteur  : ôc  tout  d’un  coup  , comme 
s’il  étoit  infpiré  d’un  dieu,  ôc  polfèdé  de 
l’efprit  d’Apollon  même,  il  s’écrie  en 
jurant  par  ces  vaillans  défenfeurs  de  la 
Grèce:  Non  Meffeurs } non  3 vous  n’a* 
ve%  point  failli.  J’en  jure  par  ces  grands 
hommes  qui  ont  combattu  fur  terre  a Ma- 
rathon & à Platée  j fur  mer  devant  Sa- 
lamine  & Artémife  j & tant  d’ autres 3 qui 
tous  ont  reçu  de  la  République  les  mêmes 
honneurs  de  la  fépulture  3 & non  ceux  là 
feulement  qui  ont  réujf  & remporté  la  vic- 
toire. Ne  diroit-on  pas,  ajouteiongin  , 
qu’en  changeant  l’air  naturel  de  la  preu- 
ve en  cette  grande  ôc  pathétique  ma- 
nière d’affirmer  par  des  fermens  fi  extra- 
ordinaires , il  déifie  en  quelque  forte  ces 
anciens  Citoiens,  ôc  fait  regarder  tous 
ceux  qui  meurent  de  la  forte  comme  au* 
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tant  de  dieux , par  le  nom  delquels  ou 

doit  jurer  ? 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  combien 
ces  difcours  * prononcés  folennellemcnt 
à la  gloire  de  ceux  qui  étoient  morts  en 
combattant  pour  la  liberté,  étoient  capa- 
bles d’infpirer  à la  Jeunelîe  Athénienne 
un  zèle  ardent  pour  la  patrie,  & un  vif 
iRfch,  comr.  dehr  de  fe  fignaler  dans  les  combats.  Une 
Ctefiph.  pag . autre  cérémonie , obfervée  à l’égard  des 
enfanâ  de  ceux  dont  les  peres  étoient 
morts  au  lit  d’honneur , n’étoit  pas 
moins  efficace  pour  exciter  à la  vertu. 
Dans  une  fête  célébré  où  l’on  repréfen- 
toit  des  fpe&acles  en  préfence  de  tout  le 
peuple  , un  Héraut  montoit  fur  le  théâ- 
tre pour  y produire  de  jeunes  orpheliris 
couverts  d’une  armure  complette , 6c 
crioit  à haute  voix  : » Ces  jeunes  Orphe- 
» lins  , à qui  une  mort  prématurée  a ra- 
ja vi  au  milieu  des  hazards  leurs  peres  il- 
» luftres , ont  retrouvé  dans  le  peuple 
j»  un  pere  qui  a pris  foin  d’eux  jufqu’à 
» la  fin  de  leur  enfance.  Maintenant  il 
» les  renvoie  armés  de  pied  en  cap , va- 
j>  quer  fous  d’heureux  aufpices  à leurs 
»»  affaires  ; & les  convie  de  mériter  cha- 
»>  cun  à l’envi  les  premières  places  dans 


* Demojlkéne  , dans  le 
difcours  contre  Leptine  , 
page  , fuit  obfen>er 
qu'il  n’y  avoit  que  la  ville 
4‘ Athènes  qui  fit  ainfipro’ 


noncer  les  oraifons  funè- 
bres à l’honneur  de  ceux 
qui  étoient  morts  pour  la 
patrie. 
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» là  République.  « C’eft  par  de  pareils 
moiens  que  le  perpétuent  dans  un  Etat 
la  bravoure  militaire , l’amour  pour  la 
patrie , le  goût  de  la  vertu  & de  la  folide 
gloire. 

Ce  fut  l’année  meme  de  la  bataille  de 
Chéronée  , &c  deux  ans  avant  la  mort  de 
Philippe,  qu’Efchine , jaloux  de  la  gloire 
de  fon  rival,  attaqua  le  décret  qui  lui 
avoit  accordé  une  couronne  d’or , «5c 
qu’il  intenta  une  accufation  contre  Cté- 
•liphon , ou  plutôt  contre  Démofthéne. 
Mais  la  caufe  ne  fut  plaidée  que  fept  ou 
huit  ans  après  , vers  la  cinquième  ou  h- 
xiéme  année  du  régne  d’Alexandre.  J’en 
importerai  ici  le  fuccès,  pour  ne  point 
couper  dans  la  fuite  le  récit  des  faits  d’A- 
lexandre. 

Jamais  caufe  n’excita  tant  de  curiolî- 
té,ôc  ne  fut  plaidée  avec  tant  d’appareil. 
On  a accourut  de  toutes  parts  , dit  Cicé- 
ron , <Sc  l'on  accourut  avec  raifon.  Quel 
plus  beau  fpeétacle , que  de  voir  aur 
mains  deux  Orateurs , excellais  chacun 
en  leur  genre , formés  par  la  nature,  per- 
fectionnés par  l’art , 8c  de  plus  animés 
pat  d’éternelles  dillènlions  & par  une 
haine  implacable  ! 

aAdquodjndiciunicon-!  furainorum  oratorum  . im 
curfns  dicituc  è toca  Grz-  1 gra-viffima  caufa  , acrurac* 
■cia  faâus  efle.  Quid  enim  & ioimiciciis  inccufacoo- 
aat  tam  vifendnm  , aat  tentio  > Cic.  de  opt.  gett*. 
Umaudiwdurafuic,quàm  i Qrat,  n . »i. 
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Ces  deux  difcours  ont  toujours  été  re- 
gardés comme  les  chef  d’œuvres  de  l’an- 
tiquité les  plus  parfaits , fur  tout  celui  de 
. Démoitlvéne.  Cicéron  l’avoit  traduit  tout 
entier  , preuve  éclatante  du  cas  qu’il  en 
failoit.  Malheureufement , de  tout  fon 
ouvrage,  il  ne  nous  refte  que  l’avant- 
propos  , qui  fait  bien  regretter  le  refte. 

A travers  les  beautés  fans  nombre  qui 
fe  montrent  de  toutes  parts  dans  ces  deux 
harangues , on  y voit  ce  me  femble  , s’il 
m’eft  permis  de  critiquer  de  li  grands 
hommes , un  défaut  confidérable  qui  en 
peut  ternir  beaucoup  leclat , ôc  qui  me 
paroit  contraire  aux  régies  de  la  faine  & 
bonne  éloquence  : ce  font  les  injures 
groiliéres  que  ces  deux  Orateurs  fe  di- 
fent  de  part  3c  d’autre.  On  a fait  le  même 
reproche  à Cicéron  pour  les  harangues 
qu’il  prononça  contre  Antoine.  J’ai  dit 
que  ce  ftile  & ce  tillii  d’injures  grofliéres 
étoit  contraire  à la  bonne  éloquence.  En 
effet , tout  difcours  di&é  par  la  pafîion 
ôc  par  la  vengeance  , devient  infaillible- 
ment fufpeit  aux  Juges;  au  lieu  qu’un 
difcours , fort  3c  invincible  du  côté  des 
raifons , mais  retenu  3c  modéré  par  les 
manières , gagne  les  cœurs  en  même  tems 
qu’il  éclaire  les  efprits,  ôc  perfuade  au- 
tant par  l’eftime  qu’il  infpire  pour  l’O- 
rateur, que  par  la  force  des  raifons  qu’il 
emploie. 


di  Philippe*  ejï 

La  conjoncture  du  teins  paroilfoit  fort 
favorable  à Efchine.  Le  parti  des  Macé- 
doniens, qu’il  avoit  toujours  favorite  , 
étoir  très-puiflant  à Athènes , fur  ••  tout 
depuis  la  ruine  de  Thébes.  Cependant 
Efchine  fuccomba,  & paia  de  la  julle 
peine  de  l’exil  une  accufation  téméraire- 
ment intentée.  Il  alla  s’établir  à Rhodes  : 
'&  ouvrit  là  une  école  d’éloquence , dont 
la  gloire  fe  Contint  pendant  pluiieurs  fie- 
cles.  Il  commença  (es  leçons  par  lire  à 
fes  auditeurs  les  deux  harangues  qui 
avoient  cauféfon  banni  (Ternent.  On  don- 
na de  grands  éloges  à la  fienne  : mais 
. quand  ce  vint  à celle  de  Démofthéne, 

! -les  battemens  de  mains,  les  acclamations 
redoublèrent  ; & ce  fut  alors  qu  il  dit  ce 
mot , Ii  louable  dans  la  bouche  d un  en- 
nemi ôc  d’un  rival*.  Et  que  feroit-ce  donc 
Jivous  t’aviez  entendu  lui-même  ? 

Au  refte  , le  Vainqueur  ufa  bien  de  la 
vidtoire.  Car  au  moment  qu’Efchine  for- 
tit  d’Athènes  pour  aller  à Rhodes , Dé- 
mofthène  , la  bourfe  à la  main , courut 
après  lui , & l’obligea  d’accepter  une 
offre  qui  dut  lui  faire  d’autant  plus  de 
plaifir  , qu’il  avoit  moins  lieu  de  s y at- 
tendre. Sur  quoi  Efchine  * s’écria:  Com- 
ment ne  regretterois-j  e pas  une  patrie  , oà 


* Quelques  Auteurs  au 
irrlbueni  ce  mot  d Dtmo- 
Jlhiat  a lorfyut,  trois  ans 


après  , il  éprouva  le  fort 
d' Efchine  , & fut  à fon 
[tour  banni  d'Athènes. 

F vj 
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je  laiffe  un  ennemi  fi  généreux  3 que  je  dé- 
fefpére  de  rencontrer  ailleurs  des  amis 
qui  lui  rejfemblent  ! 

§.  VII.  Philippe  y dans  le  Confeil  des  Am- 
phiclyons  3 fie  fait  déclarer  Général  des 
Grecs  contre  les  Per  fies  3 & fie  prépare 
à cette  grande  expédition.  Troubles  do- 
meftiques  dans  P intérieur  de  fa  maifon . 
Il  répudie  Olympias  3 & époufe  une  au- 
tre femme.  Il  célébré  les  noces  de  Cléo- 
pâtre fa  fille  avec  Alexandre  Roi  dxE- 
pire  y & ejl  tué  au  milieu  de  ces  noces. 


On  peut  dire  que  ce  fut  la  ba- 
taille de  Chéronée  qui  mit  la  Grèce  fous 
le  joug.  La  Macédoirte  alors , avec  trente 
mille  foldats , vint  à bout  de  ce  que  la 
Perfe  avec  des  millions  d’hommes , a voit 
tenté  inutilement  à Platée  , à Salamine, 
8c  à Marathon.  Philippe , dans  les  pre- 
mières années  de  Ton  régne  , avoit  re- 
poulfé  , divifé  , défarmé  fes  ennemis. 
Dans  les  fuivantes , U avoit  fournis  par 
l’artifice  ou  par  la  force  les  plus  puilïans 

Î>euples  de  la  Grèce  , & s’en  étoit  rendu 
'arbitre.  Maintenant  il  fe  prépare  à ven- 
ger les  injures  que  la  Grèce  avoit  reçues 
des  Barbares  , 8c  ne  médite  rien  moins 
que  de  renverfer  leur  empire.  Le  prin- 
cipal fruit  qu’il  tira  de  fa  dernière  vic- 
toire , & c’étoit  le  but  qu’il  fe  propofoic 
depuis  lontems , 8c  qu’il  n avoit  jamais 
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perdu  de  vûe , ce  fut  de  fe  faire  déclarer 
dans  l’aflemblée  des  Grecs  leur  Général 
contre  les  Perfes.  En  cette  qualité  il  fe 
prépara  à aller  attaquer  ce  puiflànt  roiau- 
me.  Il  dcfigna  pour  commander  une  par- 
tie de  fes  troupes  Attale  & Parménion  , 
deux  de  fes  Chefs , fur  la  valeur  & la  pru-  t 
dence  defquels  il  comptoit  le  plus,  & 
les  fit  partir  pour  l’Afie  Mineure. 

Autant  le  dehors  étoit  heureux  ôc  bril-  in 
lant  pour  Philippe  , autant  l’intérieur^ 
de  fa  maifon  étoit  pour  lui  trifte  & af- 
fligeant. La  divifion  & le  trouble  y ré- 
gnoient.  La  mauvaife  humeur  d’Olym- 
pias  , qui  étoit  naturellement  jaloufe  , 
colère  & vindicative  , y excitoit  conti- 
nuellement des  querelles  & des  difputes, 

& rendoit  la  vie  défagréable  à Philippe. 
D’ailleurs , mari  peu  fidèle  lui-même  , on 
prétend  qu’il  éprouva  l’infidélité  qu’il 
avoir  méritée.  Soit  jufte  fujer  de  plainte , 
foitlégéreré  & inconftance  de  fa  part , il 
en  vint  jufqu’à  la  répudier.  Alexandre,qui 
avoit  plufieurs  autres  fujets  de  mécon- 
tentement, fut  vivement  piqué  de  l’injure 
qu’on  faifoit  à fa  mere. 

Philippe , après  avoir  répudié  Olym- 
pias , époufa  Cléopâtre , nièce  d’ Attale  , 
laquelle  étoit  encore  très-jeune  , mais 
d’une  beauté  extraordinaire  , aux  attraits 
de  laquelle  il  ne  put  réfifter..  Au  mi- 
lieu des  réjouilTances  de  la  noce , & dans 


Digitized  by  Google 


T 3 4 Histoire 

la  chaleur  du  vin , Attale,  oncle  mater- 
nel de  la  nouvelle  Reine , s’avifa  de  dire 
que  les  Macédoniens  dévoient  demander 
aux  dieux  qu’elle  donnât  un  légitime  iuc- 
celfeur  à leur  Roi.  A ces  mots , Alexan- 
dre, naturellement  colère  , irrité  d’un 
difcours  fi  oftcnfant  : Quoi  mtf érable  , 
lui  dit  il , me  prends  - tu  donc  pour  un 
bâtard  ? & en  même  teins  il  lui  jetta 
fa  coupe  à la  tête.  Attale’ repartit  de  mê- 
me. La  querelle  s’échauffe.  Philippe  , qui 
mangeoit  à une  autre  table , trouva  fort 
mauvais  que  l’on  troublât  ainfi  la  fête, 
6c  oubliant  qu’il  étoit  boiteux  , il  cou- 
rut l’épée  nue  droit  à fon  fils , mais  heu- 
reufement  le  pere  tomba , & les  conviés 
eurent  le  loifir  de  Ce  jetter  entre  deux. 
Le  plus  difficile  fut  d’obtenir  d’Alexandre 
qu’il  ne  s’obftinât  point  à Ce  perdre.  Ou- 
tré de  tant  d’injures  atroces , quoi  qu’on 
pût  lui  dire  du  refpeéb  qu’il  devoir  à fon 
roi  & à fon  pere , il  exhala  fon  reffen- 
timent  par  cette  amére  raillerie  : Vrai- 
ment les  Macédoniens  ont  là  un  Chef 
bien  en  état  de  pajfer  d'Europe  en  Afie  , 
lui  qui  ne  peut  aller  d’une  table  à l’autre 
fans  s' expo  fer  à fe  rompre  le  cou . Après 
cette  infulte  il  fortit , & aiant  pris  avec 
lui  fa  mere  Olympias  à qui  l’on  faifoit 
un  fi  grand  affront , il  la  mena  en  Epire, 
<&  pour  lui  il  palta  chez  les  Illyriens. 
Cependant  Démarate  de  Corinthe, 
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qui  étoit  lié  avec  Philippe  par  les  nœuds 
de  l’hofpitalité , & qui  étoit  très-familier 
& très-libre  avec  lui , arriva  à fa  Cour. 
Après  les  premières  civilités  & les  pre- 
mières careiïes  , Philippe  lui  demanda 
fi  les  Grecs  étoienten  bonne  intelligence 
entr’eux.  Vraiment 3 Seigneur 3 lui  répon- 
dit Démarate,  il  vous  fied  bien  de  vous 
mettre  tant  en  peine  de  la  Grèce  3 vous 
qui  ave\  rempli  votre  propre  mai  fin  de 
tant  de  querelles  & de  dijj'enfions . Le  Prince 
fentant  jufqu’au  vif  ce  reproche , revint 
à lui , reconnut  fa  faute  , & rappella 
Alexandre  en  lui  envoiant  ce  même  Dé- 
marate pour  lui  perfuader  de  revenir. 

Philippe  ne  perdoit  point  de  vue  la  An.m. 
conquête  de  l’Alie.  Plein  du  grand  projet 
qu’il  rouloir  dans  fa  tête,  il  confulte  les 
dieux  pour  favoir  quel  fuccès  il  auroir. 

La  Pythie  lui  répond  : Le  taureau  efi  déjà 
couronné  3 fa  fin  approche  3 & il  va  bien- 
tôt être  immolé.  Il  n’héfite  pas  un  mo- 
ment , & interprète  en  fa  faveur  un  ora- 
cle, dont  l’ambiguité  auroit  dû  au  moins 
le  tenir  en  fufpens.  Pour  fe  mettre  en  état 
de  ne  plus  penfer  qu’à  fon  expédition 
contre  les  Perfes,  tk  de  fe  livrer  tout  en- 
tier à la  conquête  de  l’Afie  , il  fe  hâte  de 
finir  fes  affaires  domeftiques.  Il  offre  un 
fàcrifice  folennel  aux  dieux,  & fe  pré- 
pare à célébrer  à Fges  ville  de  Macédoine 
avec  une  magnificence  incroiable  les  110- 
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ces  de  Cléopâtre  fa  fille , qu’il  donnoit 
en  mariage  à Alexandre  roi  d’Epire , ôc 
frere  d’Olympias  fa  femme.  Il  y avoir  in- 
vité toutes  les  perfonnes  les  plus  confi- 
déraWes  de  la  Grèce  , ôc  il  les  combla 
de  toutes  fortes  de  marques  d’amitié  & 
d’honneur  , pour  leur  témoigner  fa  re- 
connoilTance  de  la  qualité  de  Généralif- 
fime  des  Grecs  qu’on  lui  avoit  conférée. 
Les  villes  à l’envi  s’emprelférent  de  lui 
faire  leur  cour  en  lui  envoiant  des  cou- 
ronnes d’or , & Athènes  le  fignala  parmi 
toutes  les  autres  par  fon  zèle.  Le  Poète 
Néoptoléme  repréfenta  dans  cette  fête 
une  * Tragédie  intitulée  Cinyras , où , 
fous  des  noms  empruntés,  il  repréfentoit 
le  Prince  déjà  vainqueur  de  Darius  , ôc 
maître  de  l’Afie.  Philippe  écoutoit  avec 
joie  ces  heureux  préfages , ôc  les  com- 
parant avec  la  réponfe  de  l’oracle  , il  Ce 
tenoic  alluré  de  la  conquête.  Le  lende- 
main du  repas  on  célébra  des  Jeux  ôc  des 
fpeétacles.  Comme  ils  faifoient  partie  de 
la  religion  , on  y porta  en  pompe  ôc  en 
cérémonie  douze  images  des  dieux  tra- 
vaillées avec  un  art  inimitable.  Une  trei- 
ziéme les  furpaffoit  toutes  en  magnifi- 
cence : c’étoit  celle  de  Philippe , où  il 

* Suétone  , entre  les  pré-  [ me  Mnefler  joua,  la  pièce 
/âges  de  la  monde  Caligu-  j quavoit  repréfenté  Néop- 
la  qui  mourut  à-peu-près  j toléme  le  jour  que  Philippe 
comme  Philippe  , obferve  I fut  tuè% 
i ut  ce  jour-là  le  Pantomime 
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étoit  repréfenté  comme  un  «lieu.  L’heure 
venue,  il  fort  de  fon  palais,  revêtu  d’une 
robe  blanche  , & s’avance  majeftueule- 
ment  au  milieu  des  cris  de  joie  & des  ap- 
plaudiffemens  vers  le  théâtre , où  une 
multitude  innombrable  tant  de  Macédo- 
niens que  d’étrangers  l’attendoit  avec  im- 
patience. Il  étoit  précédé  & fuivi  de  Les 
gardes,  qui , par  fon  ordre , lailfoient 
un  allez  grand  intervalle  entre  eux  & lui, 
afin  qu’on  le  pût  confidérer  plus  facile- 
ment, & pour  faire  voir  aulîi  qu’il  re- 
gardoit  l’amour  des  Grecs  à fon  égard 
comme  la  plusfûre  garde  qu’il  pût  avoir. 

• Tout  l’appareil  de  cette  fête , toute  la 
célébrité  de  ces  noces  , fe  termina  au 
meurtre  du  Roi , & ce  fut  un  déni  de 
juftice  qui  lui  fit  perdre  la  vie.  Quelque 
tems  auparavant , Attale  , dans  l’ardeur 
du  vin  & de  la  débauche  , avoit  fait  une 
infulte  fanglante  à Paufanias  , jeune  Sei- 
gneur de  Macédoine.  Celui-ci  pour- 
fuivoit  depuis  lontems  la  vengeance  du 
cruel  affront  qu’il  avoit  reçu  , Sc  ne  cef- 
foit  d’implorer  avec  chaleur  la  puillance 
roiale.  Mais  Philippe  , pour  ne  point 
mécontenter  Attale , oncle  de  Cléopâtre 
qu’il  avoit  époufée  depuis  la  répudiation 
d’Olympias  fa  première  femme  ,demeu- 
roit  toujours  fourd  aux  plaintes  de  Pau- 
fanias. Seulement  pour  le  confoler , & 
lui  donner  des  preuves  de  fon  eftime  & 
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de  fa  confiance , il  le  mit  parmi  les  pre- 
miers OiHciers  de  fa  garde.  Ce  n’étoir 
pas  ce  que  demandoit  le  jeune  Macédo- 
nien. Sa  colère  le  tourne  donc  en  fureur: 
il  s’en  prend  à fon  Juge , & forme  le  def 
fein  de  laver  fa  honte  en  fe  fouillant  d’un 
déteftable  parricide. 

Un  homme  déterminé  à mourir  , eft 
bien  fort  & bien  redoutable.  Paufanias , 
pour  l’exécution  de  fon  deilèin  meur- 
trier , choilit  le  moment  de  cette  pom- 
peufe  cérémonie  où  tous  les  yeux  étoient 
attachés  fur  le  Prince  , (ans  doute  pour 
rendre  fa  vengeance  plus  éclatante  , &C 
pour  la  proportionner  en  quelque  forte 
à la  grandeur  de  l’injure  qu'il  avoit  re- 
çue , dont  il  croioit  avoir  droit  de  rendre 
le  Roi  refponfable , après  toutes  les  pour- 
fuites  inutiles  qu'il  avoit  faites  auprès  de 
lui  pour  en  tirer  la  farisfadfion  qui  lui 
étoit  due.  Le  voiant  donc  feul  dans  cet 
cfpace  vuide  que  les  gardes  lailfoient  au- 
tour de  lui , il  s’avance  , le  perce  d’un 
coun  de  poignard , & le  fait  tomber  mort 
à fes  piés.  Diodore  remarque  qu’il  fut 
aflaiïné  dans  le  moment  meme  que  fa 
liarue  entroir  dans  le  Théâtre.  L’allalîin 
avoit  fait  tenir  des  chevaux  tout  prêts, 
6c  il  fe  feroit  fauvé  fans  un  accident  qui 
l’arrêta  , & lailla  le  te  ms  de  l’atteindre. 
Av.  m.  36tfS.Il  fut  mis  en  pièces  fur  le  champ.  Ainfi 
av.j.c.j ^mourut  Philippe  âgé  de  47  ans , après 
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en  avoir  régné  24.  Artaxerxe  Ochus  roi 
de  Perte  mourut  aulïi  la  même  année. 

Déni oflhéne  fut  fecrettement  averti  de  Æfchin. 
cette  mort  de  Philippe,  & pour  difpoie*re°wr-CKAP** 
par  avance  les  Athéniens  à reprend re-^'  44°’ 
courage , il  alla  au  confeil  avec  un  vifage 
où  la  joie  étoit  peinte  , & dit  que  la  nuit 
précédente  il  avoit  eu  un  fonge  qui  prô- 
mettoit  quelque  grand  bonheur  aux  Athé- 
niens. Peu  de  tems  après  on  vit  arriver 
des  courriers  qui  apportoient  les  nou- 
velles de  la  mort  de  Philippe.  On  fe 
livra  à des  tranfports  de  joie  immodé- 
rés , fans  garder  aucune  mefure  ni  au- 
cune bienféance , 8c  c’étoit  Démofthéne 
fur-tout  qui  infpiroit  ces  fentimens.  Lui- 
même  parut  en  public  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  fur  la  tête  , 8c  vêtu  ma- 
gnifiquement , quoique  ce  ne  fût  que  le 
feptiéme  jour  de  la  mort  de  fa  fille.  Il  en- 
gagea les  Athéniens  à faire  des  facrifices 
pour  remercier  les  dieux  d’une  fi  bonne 
nouvelle  , & p?r  un  Décret  il  fit  décer- 
ner une  couronne  à Paufanias  qui  avoit 
commis  le  meurtre. 

On  ne  reconnoit  ici  ni  Démofthéne, 
ni  les  Athéniens  -,  & l’on  a peine  à com- 
prendre comment , dans  un  crime  aulfi 
déteftable  qu’eft  le  meurtre  d’un  Roi , un 
peu  de  politique  au  moins  ne  les  porta 
pas  à dillimuler  des  fentimens , qui  les 
deshonoroient  gratuitement,  8c qui  mar- 
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quoient  en  eux  une  extin&ionde  probité 
8c  d’honneur. 

$•  VIII.  Faits  & dits  mémorables  de  Phi- 
lippe. Caractère  de  ce  Prince  en  bien  & 
en  mal , 

Ii  y a,  dans  la  vie  des  grands  hom- 
mes , certains  faits  & certaines  paroles , 
plus  propres  fouvent  à les  faire  connoitre 
que  leurs  actions  les  plus  éclatantes  \ 
parce  que  dans  celles-ci , pour  l’ordi- 
naire, ils  s’étudient,  fe  contrefont,  & fe 
donnant  en  fpeétacle  \ au  lieu  que  dans 
les  autres , parlant  8c  agilfant  d’après  na- 
ture , ils  fe  montrent  tels  qu’ils  font , fans 
art  & fans  fard.  Moniteur  de  Tourreil  a 
ramallé  avec  alfez  de  foin  la  plupart  des 
faits  & dits  mémorables  de  Philippe , 8c 
il  s’eft  appliqué  particuliérement  à pein- 
dre le  caractère  de  ce  Princè.  Il  ne  faut 
pas , dans  le  récit  de  ces  actions  8c  de  ces 
paroles  détachées,  attendre  beaucoup 
d’ordre  & de  liaifon. 

Quoique  Philippe  aimât  les  flateurs  , 8c 
les  récompensât  jufqu’à  paicr  du  titre  de 
Roi  en  Thellâlie  les  adulations  de  Thrali- 
dée , il  aimoit  par  intervalles  la  vérité.  Il 
Arifi.Epifl.  foutfroit  qu’Ariftote  lui  fît  des  leçons  fur 
Plut.  în  fart  de  régner.  Il  difoit  qu’il  avoit  l’obli- 
Jpophtk.pug.  gatjon  aux  Orateurs  d’Athènes  de  l’avoir 
corrigé  de  fes  défauts,  à force  de  les  lui 
I.  lb'  reprocher.  Il  gageoit  un  homme  pour  lui 
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dire  tous  les  jours  avant  qu’il  donnât  au- 
dience : Philippe  j fouviens-toi  que  tu  es 
mortel. 

Il a faifoit  paroitre  beaucoup  de  mode-  Sente.  J* 
ration  lors  même  qu’on  lui  parloir  d’une  l'i'eûP‘ 
manière  choquante  & injurieule,  & ,ce 
qui  n’eft  pas  moins  admirable,  lorfqu’on 
lui  diloit  fes  vérités  : grande  qualité , dit 
Sénéque , pour  bien  régner.  A la  fin  d’une 
audience  qu’il  donnoitàdesAmbailàdeurs 
d’Athènes , venus  pour  fe  plaindre  de  quel- 
que ade  dhoftilité,  il  leur  demanda  s’il 
pouvoitleur  rendre  quelque  lervice.»  Le 
» plus  grand  fervice  que  tu  nous  puilïe 
» rendre , dit  Démocharès , c’çft  de  t’aller 
» pendre.  « A ces  mots , fans  s’émouvoir, 
quoiqu’il  vît  tout  le  monde  juftement  in- 
digné : »>  Dites  à vos  Maîtres,  répliqua- 
t-il  , » qi^s  ceux  qui  ofent  dire  de  pareilles 
» infolences  (ont  plus  hautains  & moins 
» pacifiques , que  ceux  qui  Lavent  les  pan- 
» donner. 

Comme  il  affiftoit  à la  vente  de  quel- 
ques  captifs  en  une  pofture  peu  décente , 
l'un  d’eux  s’approchant  de  fon  oreille , l’a- 
vertit d’abbattre  le  pan  de  fa  robe.  Qu  on 
mette  cet  homme  là  en  liberté , dit-il , je 
ne  favoj.s  pas  qu  il  fût  de  mes  amis. 

Toute  fa  Cour  le  follicirant  de  punir  Pkti 

a Si  qux  alia  in  Philip- 1 gens  inftrumcntum  ad  tur 
po  virtus , fuit  & contu-  telam  regni. 

ttcUaium  paticncia  « in- J > 
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l’ingratitude  des  Péloponnéfiens  y qui 
voient  publiquement  fifflé  dans  les  Je 
Olympiques  : Que  ne  feront  - ils  poin 
>>'  répondit-il.,./!  je  leur  fais  du  mal  3 pu 

qu  ils  fe  moquent  de  moi  après  en  avoir  r 
çu  tant  de  bien  ? 

Plut.  în  Ses  Courtifans  lui  confeillant  de  ch  a 
Apophtk.  fcr  quelqu’un  qui  difoit  du  mal  de  lui 
■ Bon  > bon } dit-il  3 afin  quil  en  aille  mt 
dire  par-tout.  Une  autre  fois  qu’on  vou 
loit  l’obliger  aulïî  de  chalfer  un  honnêr 
homme  qui  lui  faifoit  quelque  reproche 
Prenons  garde  auparavant  y répondir-il . 
Ji  nous  ne  lui  en  avons  point  donné  fujet. 
Et  aiant  appris  que  cet  homme  vivoit 
mal  à fon  aife , fans  recevoir  aucune  gra- 
tification de  la  Cour , il  lui  fit  du  bien  : 
ce  qui  changea  fes  reproches  en  louanges , 
& fit  dire  à ce  Prince  un  autre  bon  mot  : 
Qu’il  efi  au  pouvoir  des  Rois  de  fe  faire 
aimer  ou  hair. 

Plut.  Comme  on  le  preflfoit  d’aider  de  fon 
crédit  auprès  des  Juges  un  homme  que  la 
fentence  qui  alloit  être  prononcée  contre 
lui  décrioit  abfolument  : J’aime  mieux  y 
dit-il , quil  foie  décrié  que  moi. 

Plut.  Une  femme  s’avifa  de  le  prendre  à la 
fin  d’un  long  repas  pour  lui  demander 
• '•  juftice,  & pour  lui  expofer  des  raifons 
qu’il  ne  goûta  pas.  Il  la  jugea  & la  con- 
danna.  Elle  répond  de  fang  froid  : J’en 
appelle.  Comment y dit  Philippe,  de  yo- 
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treRoi ? & à qui  ? A Philippe  à jeun3 
répliqua-t-elle.  La  manière  dont  il  reçut 
cette  réponfe , feroit  honneur  au  Roi  le 
plus  fobre.  Il  examine  l'affaire  tout  de 
nouveau , reconnoit  l’injuftice  de  Ton  ju- 
gement , & (e  condanne  a la  réparer. 

Une  pauvre  femme  fe  préfentoit  fou-  plut. 
vent  devant  lui  pour  lui  demander  au- 
dience , & pour  le  prier  de  vouloir  bien 
terminer  fon  procès.  Il  lui  répondoit  tou- 
jours qu’il  n’avoir  pas  le  tems.  Rebutée 
de  ces  refus  réitérés  tant  de  fois , elle  ré- 
pliqua un  jour  avec  émotion  : Mais  3 ji 
vous  nave\  pas  le  tems  de  me  rendre  juf- 
tice3  cejje \ donc -d'être  Roi.  Il  fentit  toute 
la  force  de  cette  plainte , qu’une  jufte  in- 
dignation avoit  arrachée  à cette  pauvre  • 
femme;  8c  loin  de  s’en  choquer,  il  la  fa- 
tisfit  fur  le  champ , 8c  devint  dans  la  fuite 
plus  exaét  à donner  fes  audiences.  Il  re- 
connut qu'en  effet  être  Roi,  & être  Juge, 
c croit  la  même  chofe  : que  le  trône  étoit 
un  tribunal  : que  la  fouveraine  autorité 
étoit  un  pouvoir  fuprême  8c  en  même 
tems  une  obligation  indifpenfable  de 
fendre  juftice  : que  la  rendre  à fes  fujets, 

& leur  accorder  pour  cela  tout  le  tems 
néceflaire,  n’éroit  point  une  grâce,  mais 
un  devoir  8c  une  dette  : qu’il  devoit  fe 
faire  aider  dans  ce  miniftérc,  mais  non 
s’en  décharger  abfolument  : 8c  qu’il  ne 
pouvoit  pas  plus  renoncer  à la  qualité  de 
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Juge , qu'à  celle  de  Roi.  Tout  cela  eft 
renfermé  dans  ce  mot  plein  de  naïveté, 
Ka»  fxi  b«»  & encore  plus  de  bons  fens  : CeJ]e%  donc 
rîx«v».  d’être  Roi , & Philippe  le  comprit. 
plut,  H entendoit  la  plaifanterie , aimoit  les 
bons  mots , & en  difoit.  Aiant  reçu  une 
bleflure  près  du  gotier  , & fon  Chirur- 
gien l’importunant  tous  les  jours  de  quel- 
que nouvelle  demande  : Prens  tout  ce  que 
tu  voudras  , dit-il , car  tu  me  tiens  à la 
gorge. 

Plut.  ) On  raporte  encore  , qu’après  avoir 
écouté  deux  fcélérats  qui  s’entr’accufoient 
de  divers  crimes , il  bannit  l’un , & con- 
danna  l’autre  à le  fuivre.  ■ ■ 

jElian.  lîb.  Le  Médecin  Ménécrate,  dont  l’extra- 

ii. cap.  j i.  yagance  alloit  jufqu’à  fe  croire  Jupiter, 
écrivit  à Philippe  eu  ccstçtmes: Méne'cratc 
Jupiter , à Philippe  falut.  Philippe  lui  ré- 
pondit : Philippe  à Ménécrate  3fanté  & 

• Le  mot  * bon  fens.  Ce  Prince  n’en  demeura  pas 
grec  tii  mit  là,  8c  pour  guérir  fon  vifionnaire,  il 

e’Bale- imagina  une  plaifante  recette.  Il  le  pria 
•hofes.  d un  grand  repas.  Menecrate  eut  une  ta- 
ble à part,  où  l’on  ne  luifervit  pour  tout 
mets  que  de  l’encens  & des  parfums  , 
pendant  que  les  autres  conviés  goutoient 
tous  les  plaifirs  de  la  bonne  chère.  Les 
premiers  tranfports  de  joie  qu’il  relfentit 
de  voir  fa  divinité  reconnue  , lui  firent 

• oublier  qu’il  étoit  homme  : mais , quand 
la  faim  le  força  de  s’en  fouvenir  , il  fe 

dégoûta 
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dégoûta  d’être  Jupiter , & prit  brufque- 
ment  congé  de  la  compagnie. 

Philippe  dit  un  mot  bien  honorable  pluti 
& bien  iîateur  pour  Ton  Miniftre.  Com- 
me  on  reprochoit  à ce  Prince  de  donner 
trop  de  tems  au  fommeil  : Je  dors  , dit- il, 
mais  Andpater  veille. 

Parménion , voiant  un  j,our  les  Am-  p/«a 
baifadeurs  de  toute  la  Grèce  murmurer 
de  ce  que  Philippe  tardoit  trop  à fe  lever, 

& à leur  donner  audience  : Ne  vous  éton- 
ne\  pas  , leur  dit-il , s'il  dort , tandis  que 
vous  veille\  j car  tandis  que  vous  dormie%, 
il  veilloit.  Par-là  il  leur  reprochoit  avec 
efprit  rafloupilTement  qui  les  tenoit  en- 
dormis fur  leurs  propres  intérêts , pen- 
dant que  Philippe  étoit  bien  éveillé  & 
vigilant  fur  les  liens.  Démofthéne  ne  cefi 
Toit  de  les  en  avenir  avec  fa  liberté  or- 
dinaire. 

Chacune  des  dix  tribus  d’Athènes  éli-  Plut,  in 
foit , toutes  les  années  , un  nouveau  Gé- 
néraL  Ils  rouloient , & chaque  Général^ 
de  jour  exerçoit  la  charge  de  Généralif- 
fune.  Philippe  plaifantoit  fur  cette  multi- 
plicité de  Chefs,  & difoit:  Je  n'ai  pu  , en 
toute  ma  vie  , parvenir  qu'à  trouver  un 
feul  Général > (c’étoit  Parménion)  mais 
les  Athéniens  ne  manquent  pas  d'en  trou- 
ver à point  nommé  dix  tous  les  ans. 

La  lettre  que  Philippe  écrivit  à Arif- 
tote  fur  la  nailfance  de  fon  fils , marque 

Tome  VL  G 
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le  cas  que  ce  Prince  faifoit  des  ho  in  me 
favans , & en  même  rems  le  goût  que  lu; 
même  avoir  pour  les  fciences  8c  pour  le 
beaux  arts.  Les  autres  lettres  qui  nou 
relient  de  lui,  ne  lui  font  pas  moin: 
d’honneur.  Mais  fon  grand  talent  étoi 
celui  de  la  guerre  8c  de  la  politique  or 
il  a eu  peu  d’égaux  : & il  eft  tems  de  1( 
montrer  fous  ce  double  titre,  Je  prie  les 
Lecteurs  de  fe  fouvenir  que  c’çft  prefquc 
toujours  M.  de  Toureille  qui  les  entre- 
tient , 8c  qui  va  leur  traeçr  le  portrait 
de  Philippe. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  ce  Prince 
fut  plus  grand  homme  de  guerre  , que 
grand  homme  d’Etat.  Environné  , dès  le 
commencement  de  fon  régne  , & au  de- 
dans & au-dehors , d’ennemis  puiftans 
8c  redoutables , il  emploie  tantôt  l’adref- 
fe , tantôt  la  force  pour  les  furmonter. 
Il  s’applique  8c  réuffit  à défunir  fes  en- 
vieux : pour  fraper  plus  fûrement  , il 
élude  & détourne  les  coups  qui  le  mena- 
cent : auffi  fage  dans  la  bonne  que  dans 
la  mauvaife  fortune  , il  n’abufe  point  de 
la  viéloire  : également  prêt  à la  chercher 
ou  à l’attendre , il  fe  hâte  ou  fe  modère 
félon  que  le  point  de  maturité  l’exige  : il 
Jaifle  uniquement  aux  bizarreries  du  ha- 
sard ce  que  ne  peut  leur  ôter  la  pruden- 
ce : enfin  il  demeure  toujours  inébran- 
Jâble?  toujours  fye  dans  les  juftes  bornes 
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qui  féparent  la  hardiefle  d’avec  la  témé- 
rité. 

On  voit  dans  la  perfonne  de  Philippe 
un  Roi  prefque  aulli  maître  de  Tes  alliés 
que  de  Tes  fu jets  , & non  moins  redou- 
table dans  les  traités  que  dans  les  com- 
bats \ un  Roi  vigilant,  aCtif;  lui-même 
fon  Surintendant , Ton  Miniftre  , Ton  Gé- 
néral. On  le  voit  avide  & infatiable  de 
gloire , la  chercher  où  elle  fe  vend  à plus 
haut  prix  -,  faire  Ces  plus  chères  délices  de 
la  fatigue  & du  péril  ; former  fans  relâ- 
che ce  jufte,  ce  promt  accord  de  foins  & 
de  mouvenaens  que  les  expéditions  mili- 
taires demandent  -,  ôc  avec  tant  d’avan- 
tages attaquer  des  Républiques  épuilées 
par  de  longues  guerres , déchirées  par 
des  divihons  domeftiques , vendues  par 
leurs  propres  citoiens , fervies  par  une 
milice  étrangère  ou  ramaflée , rebelles 
aux  fages  confeils , &:  comme  réfolues  à 
fe  perdre. 

Il  joignoit  en  lui  deux  qualités  ordi- 
nairement inalliables  & incompatibles  : 
un  Hegme  , un  fang  froid , qui  le  rendoit 
attentif  à fe  prévaloir  de  toutes  les  con- 
jonctures, & à faiiir  le  moment  favora- 
ble, fans  que  jamais  aucun  contre-  tems 
le  déconcertât  •,  avec  une  aétivité  , une 
ardeur,  une  vivaèité,  qui  ne  connoifloit 
ni  moment  de  repos,  ni  différence  de 
fàifons , ni  grandeur  de  dangers.  Jamais 
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Capitaine  ne  fut  ni  plus  hardi , ni  plus 
intrépide  dans  les  combats.  Démofthéne, 
qui  à fon  égard  ne  doit  point  paroitre 
uifpeét , lui  rend  fur  cet  article  un  té- 
moignage bien  glorieux  : je  cirerai  fes 
Demojlh.  propres  paroles.  Je  vûiois  3 dit  cet  Ora- 
pro  Ctefiph.  teur  , ce  même  Philippe  3 avec  qui  nous 
FaS'  4^J*  difputions  de  la  fouveraineté  & de  V em- 
pire 3 je  le  voiois  3 quoique  couvert  de 
blejjures  3 œil  crevé 3 clavicule  rompue  3 
main  & jambe  ejlropiécs  3 réfolu  pourtant 
à fe  précipiter  encore  au  milieu  des  ha- 
sards 3 & prêt  de  livrer  à la  fortune  telle 
autre  partie  de  fon  corps  qu  elle  voudroit  3 
pourvu  quavec  ce  qui  lui  en  refleroit  il  put 
vivre  avec  honneur  & gloire. 

Philippe  n’étoit  pas  feulement  brave 
pour  lui-même  , mais  il  avoir  infpiré  le 
même  courage  à toute  fon  armée.  Inftruit 
par  d'habiles  maîtres  , comme  on  l’a  vu , 
dans  le  métier  de  la  guerre , il  étoit  venu 
à bout  d’aguerrir  fes  troupes  , de  les  dref- 
fer  à fa  manière , & de  fe  former  des 
hommes  capables  de  le  féconder  dans 
fes  grandes  entreprifes.  Il  favoit,  fans 
rien  perdre  de  fon  autorité  , fe  familia- 
rifer  avec  le  foldat,  & commandoit  plu- 
tôt en  pere  de  famille  qu’en  Général  d’ar- 
mée, dès  que  la  difcipiine  le  permettoit. 
AuiH  , par  cette  affabilité  , qui  mérite 
d’autant  plus  de  foumifiion  & de  ref- 
peéf  , qu’elle  en  ^ige  moins,  de  qu’elle 
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femble  en  difpenfer , il  tiroit  de  Tes  trou- 
pes des  fervices  fans  fin  , & une  obéif- 
lance  fans  bornes. 

Jamais  perfonne  ne  fit  plus  d’ufage  des 
rufes  de  guerre  que  Philippe.  Les  dangers 
où  il  s’étoit  vu  expofé  dès  fa  jeunelïe  y 
lui  avoient  appris  la  nécelïité  des  pré- 
cautions , & l’art  des  relfources.  Une  Page 
défiance  , qui  fert  à mettre  le  péril  dans 
Ton  véritable  point  de  vue  , le  rendoit , 
non  timide  & indécis  , mais  circonfpeéfc 
& prudent.  Quelque  raifon  qu’il  eût  de 
préfumer  de  fon  bonheur , il  ne  fe  com- 
ptait en  fureté , & ne  fe  croioit  fupé- 
rieur  à l’ennemi , que  par  la  vigilance. 
Toujours  jufte  dans  fes  projets , & infini 
dans  les  expédiens  , il  avoit  des  vues  im- 
menfes,  le  génie  admirable  pour  diftri- 
buer  dans  le  tems  l’exécution  de  fes  def- 
feins , & toute  l’adrefîe  pour  agir  fans 
fe  laiifer  apercevoir.  Impénétrable  à fes 
meilleurs  amis  , il  était  capable  de  tout 
entreprendre  & de  tout  cacher.  On  a va 
que  toute  fon  attention  fut  d’endormir 
les  Athéniens  par  de  beaux  dehors  de 
paix,  & de  jetter  fourdement  les  fonde- 
mens  de  fa  grandeur  fur  leur  crédule  fé- 
curité , & fur  leur  aveugle  indolence. 

De  fi  grandes  qualités  n’étoient  point 
en  lui  fans  défauts.  Outre  l’intempérance 
& la  crapule  , à laquelle  il  s’abandonnoit 
fans  réferve  & fans  ménagement , on  lui 
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a reproché  des  mœurs  abfolument  coï1- 
xompues  ôc  déréglées.  On  en  peut  juger 
par  Tes  liaifons  les  plus  intimes  , ôc  par 
les  compagnies  qui  fréquentoient  le  plus 
ordinairement  fa  maifon.  Une  troupe  de 
débauchés  ôc  de  diflolus  , de  boudons  , 
de  pantomimes  , ôc , qui  pis  eft , de  da- 
teurs , que  l’avarice  Ôc  l’ambition  amaf- 
fent  en  foule  autour  du  difpenfateur  des 
grâces , eut  la  principale  part  à fa  con- 
fidence ôc  à Tes  bienfaits.  Ce  n’efi:  pas 
feulement  Démofthéne  qui  fait  ces  re- 
proches à Philippe  : ils  pourroient  être 
fufpeds  dans  la  bouche  d’un  ennemi  fi 
Dîod.  lib. déclaré.  Théopompe,  Hiftorien  célébré, 
ic.^.4o8.qUj  ayoir  écrit  l’hiftoire  de  ce  Prince  en 
cinquante-huit  livres , dont  malhcureu- 
v fement  il  ne  nous  réfte  que  quelques  lé- 

gers fragmens,  en  parle  d’une  manière 
„ encore  plus  défavantageufe.  “ Philippe , 
*Pud  Athcn.”  dit-il  , navoit  que  du  mépris  pour  la 
lib.  t. p.  160.  „ modeftie  ôc  pour  les  bonnes  mœurs. 

« Toute  fon  eftime  ôc  toute  fa  libéralité 
» fe  réfervoient  pour  des  hommes  plon- 
>»  gés  dans  la  crapule  , ôc  proftitués  aux 
derniers  excès  d’une  vie  licentieufe.  Il 
j>  aimoit  que  fes  camarades  de  plaifir  ex- 
jj  cellalîent  dans  l’art  de  l’injuftice  & de 
jj  la  malignité,  comme  dans  la  fcience  de 
jj  la  débauche.  Eh  quelle  forte  d’infa- 
jj  famie  , quel  genre  de  crime  ne  com-, 
jj  mettoient-ils  point?  &c. 
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Mais  ce  qui  , à mon  jugement , doit 
le  plus  deshonorer  Philippe , c eft  l'en- 
droit même  par  lequel  il  paroit  le  plus 
eftimable  à bien  des  perfonnes , je  veux 
dire  fa  politique*  Il  paffe,  dans  ce  genre,, 
pour  un  des  plus  habiles  Princes  qui  aient 
jamais  été.  En  effet , on  a pu  remarquer  . 
dans  le  récit  de  fes  aélions , que  dès  le 
commencement  de  fon  pégne  il  s’étoit 
propofé  un  but  & formé  un  plan,  donc 
jamais  il  ne  s’écarta:  cétoit  de  fe  rendre 
maître  de  la-  Grèce.  Mal  affermi  encore 
fer  fon  trône , & environné  de  toutes  • 
parts  d'ennemis  puifïans  , quelle  appa- 
rence y avoir- il  èjuil  pur  former,  ou  du 
moins  exécuter  un  tel  projet  ?’  Il  ne  le 
perdit  jamais  de  vue.  Guerres , combats, 
traités  de  paix , alliances  , confédérations, 
tout  tendoit  à ce  but.  Il  prodiguoit  l’or. 
8c  l’argent  pour  fe  faire  des  créatures.  Il 
avoit  des  intelligences  fecrettesdans  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce, & par  le  moien 
des  pétitionnaires  qu’il  tenoit  à fes  gages  , 
& qu’il  paioit  graffement , r il  étoit  in- 
formé exaétement  de  toutes  les  réfolu- 
tions  qui  s'y  prenoient , & verioit  pres- 
que toujours  à bout  de  faire  tourner  les 
délibérations  à fon  gré.  Par  là  il  fut  trom- 
per la  prudence , éluder  les  efforts  , ÔC 
endormir  la  vigilance  des  peuples  qui  , 
jufques-Ià  , avoient  paffé  pour  fes  plus 
attife,  les  plus  fag es  , de  les  plus  claic-f 
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a reproche  des  mœurs  abfolument 
rompues  & déréglées.  On  en  peut  j 
par  Tes  liaifons  les  plus  intimes  , & 
les  compagnies  qui  frétjlfcfcroient  le 
ordinaireme!  r 
débauchés  é 
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iji  Histoire 
voians  de  la  Grèce.  En  fuivant  toutes  lès 
démarches  pendant  vingt  ans,  on  le  voit 
cheminer  à pas  réglés , 8c  s’avancer  ré- 
gulièrement vers  Ton  but , mais  toujours 

Far  des  détours  & des  fouterrains  , donc 
idiie  feule  découvre  les  dépeins. 

Polyen  nous  marque  clairement  par 
quels  moiens  il  s’alfujettit  la  Theffalie, 
ce  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour 
venir  à bout  de  fes  autres  defleins.  » Il 
« ne  fit  point  la  guerre  ouvertement  aux 
<»  Thefialiens,  dit-il,  mais  il  profita  des 
divifions  qui  partageoient  les  villes  8c 
j3  tout  le  pays  en  différentes  faétions.  Il 
3»  donnoit  du  fecours  à ceux  qui  lui  en 
33  demandoient  ; 8c  lorfqu’il  avoit  vaincu, 
» il  ne  détruifoit  point  ceux  qui  avoient 
33  eu  du  défavantage,  il  ne  les  défarmoit 
33  point , il  ne  rafoit  point  leurs  murail- 
33  les  : il  protégeoit  les  plus  foibles  , 8c 
3j  s’appliquoit  à affaiblir  & à humilier  les 
33  plus  forts  : en  un  mot , il  nourrifloit 
33  plutôt  les  divifions , qu’il  ne  les  appai- 
3>  foit , tenant  par-tout  à fes  gages  les 
s3  Orateurs , vrais  artifans  de  difeordes  , 
» 8c  les  boutefeux  des  Républiques.  Et 
33  ce  fut  par  ces  artifices , 8c  non  par  les 
»»  armes,  que  Philippe  fe  rendit  maître1 
33  de  la  Theffalie. 

Tout  cela  eft  un  chef-d’œuvre  & une 
merveille  en  fait  de  politique.  Mais 
quels  reffarts  fait-elle  jouer , 8c  quel* 
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ïnoiens  emploie-f  elle  pour  parvenir  à Tes 
fins  ? la  finelîe  , la  rufe  , la  fraude  , le 
menfonge  3 la  perfidie , le  parjure.  Sont- 
ce-là  les  armes  de  la  vertu  ? ün  voit  dans 
ce  Prince  une  ambition  démefurée  3 con- 
duite par  un  efprit  adroit  3 infinuant , 
fourbe  3 Sc  artificieux  ; mais  on  n’y  voit 
point  les  qualités  d’un  homme  véritable- 
ment grand.  Philippe  étoit  fans  foi  & 
làns  honneur.  Tout  ce  qui  pou  voit  fer- 
vir  à augmenter  fa  puilfance,  lui  paroif- 
foit  jufte  & légitime.  Il  donnoit  des  pa- 
roles 3 qu’il  étoit  bien  réfolu  de  ne  point 
garder.  Il  faifoit  des  promelles , qu’il  au- 
roit  été  bien  fâché  de  tenir.  Il  fe  croioit 
habile  à proportion  de  ce  qu’il  étoit  per- 
fide , 6c  mettoit  fa  gloire  à tromper  tous 
ceux  avec  qui  il  traitoir.  En  un  mot , il  Ælîan.  i.  7. 
ne  rougifloit  pas  de  dire,  quon  amufe  les  caP> II* 
enfans  avec  des  jouets  3 & les  hommes 
avec  des  fermens. 

Quelle  honteufe  diftinélion  pour  un 
Prince , que  celle  d’être  plus  artificieux  , 
plus  diflïmulé,  plus  profond  en  malice  , 
plus  fourbe  qu’aucun  autre  de  fon  fiécle; 

& de  lailfer  de  lui  cette  idée  infamante 
à toute  la  poflérité! 

Que  penferoit-on  dans  le  commerce 
de  la  vie , d’un  homme  qui  fe  feroit  un  ~ 
mérite  de  jouer  tous  les  autres , & qui 
mettroit  au  rang  des  vertus  la  mauvaife 
foi  Ôc  la  fourberie?  On  dételle  un  tel  ca- 
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radtére  dans  les  particuliers,  comme  la 
peite  8c  la  ruine  de  la  fociété.  Comment 
peut-il  devenir  digne  d’eftime  8c  d'admi- 
ration dans  des  Princes  & des  Miniftres  , 
plus  obligés  encore  que  le  reftc  des  hom- 
mes , par  l’éminence  de  leurs  places  8c 
par  l’importance  de  leurs  emplois , à ref- 
peéfer  la  bonne  foi,  la  fincérité,  la  jus- 
tice, & fur-tout  la  fainteté  des  Traités  & 
des  fermens,  où  l’on  fait  intervenir  le 
nom  & la  majefté  d’un  Dieu,  vengeur 
inexorable  de  la  perfidie  8c  de  l’impiété. 
La  fimple  parole  , parmi  de  limples  par- 
ticuliers, doit  être  facrée  & inviolable, 
s’ils  ont  quelque  fentiment  d’honneur  : 
combien  plus  parmi  des  Princes  ? » On 
>5  doit  la  vérité  au  prochain  dès  lors  qu’on 
Jif.  Nicole lui  parle , dit  un  célébré  Ecrivain.  Car 
fur  l'Ep.  du „ le  commerce  de  la  parole  enferme  une 
Xp^èsfaTe'n-”  promelfe  tacite  de  la  vérité , la  parole  ne 
itcôte.  « nous  étant  donnée  que  pour  cela.  Ce 
'»  n’eft  pas  une  convention  d’un  particu- 
« lier  avec  un  autre  particulier.  C’eft  une 
» convention  commune  de  tous  les  hom- 
« mes  entre  eux,  8c  une  efpéce  de  droit 
» des  gens  : ou  plutôt  un  droit  8c  une  loi 
» de  la  nature.  Cette  loi  8c  cette  convcn- 
» tion  commune  font  violées  jpar  celui 
u qui  ment.  « Quelle  énormité  n’ajoute 
point  à ce  violement  de  la  parole  la 
fainteté  du  ferment,  8c  le  nom  de  Dieu 
pris  à témoin , comme  on  le  prend  ton- 
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jolirs  dans  les  Traités?  Si  là  bonne  foi  & 
la  vérité  étaient  bannies  de  tout  le  refie  de 
la  terre , difoit  Jean  I Roi  de  France,  fol- 
licité  de  violer  un  Traité,  elles  dcvr oient 
fe  retrouver  dans  le  cœur  & dans  la  bouche 
des  Rois,  ,,  !;  _ . 

Ce  qui  porte  les  politiques  à en  ufer 
de  la  forte,  e eft  qui|s  font  perfuadésque 
ç’eft  là  le  feul  raoien  de  Faire  réuffir  une 
négociation»  Quand  cela  feroir,  peut-il 
«tre  jamais  permis  d’en  acheter  le  fuccès 
au  prix  de  la  probité,  de  l’honneur,  & de 
la  religion  l Si  votre  beau  pere , (Ferdi- 
nand le  Catholique  ) difoit  Louis  XII  à 
Philippe  , Archiduc  d’Autriche , a fait 
une  perfidie  y je  ne  veux  pas  lui  rejjem~ 
hier  ; & j’aime  beaucoup  mieux  avoir  per- 
du un  Roiaume  (le  Roiaume  de  Naples) 
que  je  f aurai  bien  reconquérir , que  non. 
pas  F honneur  3 qui  ne  fe  peut  jamais  re- 
couvrer. 

Mais , en  cela  même , ces  politiques 
(ans  honneur  & fans  religion  fe  trom- 
pent. Je  n’ai  point  recours  au  chriftia- 
nifme , qui  nous  fournit  des  Princes  èc 
des  Miniftres  bien  éloignés  d’une  telle 
politique.  Sans  fortir  de  notre  Hiftoire 
Grecque,  combien  avons -nous  vû  de 
grands  hommes  réuilîr  parfaitement  dans 
le  maniement  des  affaires  publiques , dans 
les  Traités  de  paix  & de  guerre , en  un 
mot , dans  les  négociations  les  plus  iru- 
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portantes , fins  jamais  emploier  le  le-* 
cours  de  l’artifice  & de  la  tromperie  ? uti 
Ariftide,  un  Gimon,  un  Phocion,  & tant 
d’autres:  dontquelques  unspoulfoient  la 
délicatelle  fur  ce  qui  regarde  la  vérité  , 
jufqu’à  croire  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’u- 
fer  de  menfonge  même  en  riant  & par 
manière  de  jeu.  Cyrus , le  plus  fameur 
dcsConquérans,  ne  trouvoit  rien  de  plus 
indigne  d’un  Prince , ni  de  plus  capable 
de  lui  attirer  le  mépris  8c  la  haine , que 
de  mentir  & de  tromper.  Il  doit  donc  des 
meurer  pour  confiant,  que  nul  fuccès  , 
quelque  brillant  qu’il  Toit,  ne  peut  8c  ne 
doit  couvrir  la  honte  & l’infamie  de  la 
mauvaife  foi  & du  parjure. 


LIVRE  QUINZIÉME. 


HISTOIRE 

D’ALEXANDRE. 

J’A  i déjà  remarqué  que  l’hiftoire  d’A- 
lexandre , contenue  dans  ce  Livre , 
renferme  l’efpace  de  douze  ans  & huit 
mois.  Cet  intervalle  eft  court,  mais  ren- 
ferme des  événemens  fi  confidérables  & 
en  fi  grand  nombre,  qu’on  a de  la  peine 
à concevoir  comment  un  feul  homme  a 
pu  faire  tant  & de  fi  grandes  chofes  dans 
un  fi  petit  nombre  d’années.  Il  avoit  for- 
mé encore  bien  d’autres  defieins , car  c’é- 
toit  un  Prince  infatiable  de  gloire  : mais 
une  mort  prématurée  ne  lui  permit  pas 
de  les  exécuter. 

$.  I.  NaiJJance  d'Alexandre.  Incendie  du 
Temple  d'Ephéfe  arrivé  ce  jour -là 
même.  Heureufes  inclinations  de  ce 
Prince.  Il  a pour  maître  Ariflote  , qui 
lui  infpire  un  goût  merveilleux  pour  les 
fciences.  Il  domte  Bucéphale. 

Alexandre  naquit  la  première  an- 
née de  la  CVIC  Olympiade. 

Le  même  jour  précifément  qu’il  vint 
au  monde,  le  fameux  Temple  de  Diane 


An.  M.  3648.  ‘ 
Av.  J.  C.  3 f 6. 
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fut  brûlé  à Ephéfc.  On  fait  que  ce  Tem- 
ple étoit  une  des  fept  merveilles  du  mon- 
de. Il  avoit  été  bâti  ail  nom  tk  aux  dépens 
de  toute  l’Afie  Mineure.  La  conftrucfcion 
en  avoit  duré  beaucoup  * d’années.  Il 
avoit  de  longueur  quatre  cens  vingt-cinq 
pies,  fur  deux  cens  vingt  de  largeur.il 
étoit  foutenu  par  cent  vingt-fept  colonnes 
hautes  de  foixante  pies  , qu’autànt  de  ** 
Rois  avoientfaitconftruire  aveedegrands 
frais , &"  par  les  pius  habiles  ouvriers , tâ- 
chant d’enchérir  les  uns  fur  les  autres. 
Tout  le  refte  du  Temple  répondoit  à* cette 
magnificence. 

tiut.  in  Hégéfias  ***  de  Magnéfie , félon  Plu- 
■ cs'  P • «et*  tarque , dit  qu  il  ne  faloit  pas  s’étonner 
que  ce  temple  eut  été  brûlé 3 parce  que  ce 
jour  là  Diane  étoit  occupée  aux  couches 
d’ Olympias  pour  faciliter  la  naifjance 
d’ Alexandre.  Réflexion  , ajoute  notre 
Auteur , fi  ****  froide  , qu  elle  auroit 
fuffi  à éteindre  cet  embrafement.  Cicé- 
ron > a qui  attribue  ce  mot  à Timée , le 


» 


* Pline  marque  deux  cens 
vingt  ans  , ce  qui  a peu  de 
irraifembiance. 

**  Dans  les  anciens  tems 
chaque  ville  prejque  avoit 
fon  roi. 

* * * C’ étoit  un  hifilorien 
qui  vivoit  du  tems  de  Pto- 
lémée  fils  de  Pag  us. 

**  **  Je  ne  fiai  fi.  la  réfle- 
xion de  Plutarque  n’efi  pas 
.encore  plus  froide. 


a Concinnè  i ut  multa  , 
Timæu*  j qui  , cùm  in 
hirtoria  dixiflet , qua  no£tc 
■lattis  Alexander  effet,  ea- 
dem  Diana:  Ephefi*  tenv 
p!um  deflagravi fle  , adjun- 
xit  : Minime  id  elfe  miran- 
dum  , quod  Diana  , cùm  in 
partu  Olympiadis  adeflt 
voluiflit , abfuiffët  donio. 
De  Nat.  deor.  lib.  i.  n.  69, 
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trouve  bon.  Je  m'en  étonne.  La  pente 
qu’il  avoit  à la  raillerie  le  rendoit  peut- 
être  peu  difficile  fur  ces  fortes  de  traits. 

Un  nommé  Héroftrate  avoit  mis  le  Val.  Max . 
feu  exprès  à ce  Temple.  Quand,  on  lui^,8,c<yM4* 
donna  la  torture  pour  lui  faire  déclarer 
ce  qui  l’avoit  porté  à faire  cette  action , 
il  avoua  que  c'étoit  pour  fe  faire  con- 
noitre  dans  la  poftérité  , &:  pour  immor- 
talifer  (on  nom  , en  détruifant  un  fi  bel 
ouvrage.  Les  Etats  Généraux  d’Afie  cru- 
rent empêcher  qu’il  n’y  réufsît , en  fai- 
fant  un  Décret  qui  défendoit  de  le  nom- 
mer. Leur  défenfe  ne  fervit  qu’à  exciter 
encore  davantage  la  curiofité.,  prefque 
aucun  des  Historiens  de  ce  tems-là  n’aiant 
manqué  à raporter  une  extravagance  fi 
monftrueufe , en  appellant  le  criminel 
par  Ton  nom. 

La  palfion  dominante  d’Alexandre  , Plat,  in  vît. 
dès  fa  plus  tendre  jeuneflè,  fut  l’ambi- ^ 66s" 
tion  , 6c  une  vive  ardeur  pour  la  gloire,  /d.  de  for- 
mais non  pour  toute  forte  de  gloire.  Phi* fun>  Alex"  P* 
lippe  fe  piquoit , comme  un  Sophifte , î4l> 
d’éloquence  ôc  de  beau  langage , & il 
avoit  la  vanité  de  faire  graver  fur  fes 
monnoies  les  victoires  qu’il  avoit  rem- 
portées aux  Jeux  Olympiques  à lacourfe 
des  chars.  Ce  n’étoit  pas  à quoi  fon  fils 
afpiroit.  Ses  amis  lui  demandant  un  jour 
s’il  ne  fe  préfenteroitpas  aux  mêmes  Jeux 
pour  y disputer  le  prix , car  il  étoit  très- 
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léger  à la  courfe  ; il  répondit  quil  s*y 
préfenteroit  3 s'il  devoit  avoir  des  Rois 
pour  antagonijles . , 

Toutes  les  fois  quon  lui  apportoit  la 
nouvelle  que  fon  pere  avoir  pris  quelque 
ville  , ou  gagné  quelque  grande  bataille, 
loin  de  s’en  réjouir  avec  tout  le  Roiaume, 
il  difoit  d’un  ton  plaintif  aux  jeunes  gens 
qui  étoient  élevés  avec  lui  : Mes  amis  3 
mon  Pere  prendra  tout  3 & ne  nous  laijjera 
rien  à faire. 

Un  jour  des  Ambafladeurs  du  Roi  de 
Perfe  étant  arrivés  à la  Cour  pendant 
l’abfence  de  Philippe , Alexandre  les  reçut 
avec  tant  d’honnêteté  & de  politefie , Sc 
leur  fit  fi  bien  les  honneurs  de  la  table  , 
qu’ils  en  furent  charmés.  Mais,  ce  qui 
les  furprit  plus  que  tout  le  refte , c’eft  l’ef 
prit  & le  jugement  qu’il  fit  paroitre  dans 
les  divers  entretiens  qu’il  eut  avec  eux.  Il 
ne  leur  propofa  rien  de  puérile  ni  quirel 
fentît  fon  âge,comme  auroit  été  de  favoi 
ce  que  c’étoit  que  ces  jardins  fufpendu 
en  l’air  , qui  étoient  fi  vantés  ; ces  riche1 
fes  & ce  fuperbe  appareil  du  Palais  & d 
la  Cour  du  Roi  de  Perfe,  qui  faifoiei 
’Achen.  l.  h.  l’admiration  de  tout  le  monde  -,  ce  pl 
^•73?’  tane  d’or  dont  on  parloit  tant , & cet' 
vigne  d’or  dont  les  grapes  étoient  fait 
d’érrtéraudes  , d’efcarboucles , de  rubi: 
& de  toutes  fortes  de  pierres  précieufe 
fous  laquelle  on  dit  que  le  Roi  de  Pei 
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donnoit  fouvent  Tes  audiences  aux  Am* 
bairadeurs.  Il  leur  fit  des  queftions  toutes 
différentes  : quel  chemin  il  faloit  tenir 
pour  arriver  dans  la  haute  Afie*  quelle 
étoit  la  diftance  des  lieux  -,  en  quoi  con- 
fiftoit  la  force  & la  puillance  des  Perfes  j 
quelle  place  le  Roi  prenoit  dans  une  ba- 
taille , comment  il  fe  conduifoit  à l'égard 
de  fes  ennemis , & comment  il  gouver- 
noit  fes  peuples.  Ces  Ambalfadeurs  ne  fe 
laffoient  point  de  l’admirer  , & fentant 
dès-lors  ce  qu’il  pouvoit  devenir  un  jour, 
ils  marquèrent  en  un  mot  la  différence 
qu’ils  mettoient  entre  Alexandre  & Arta- 
xerxe  , en  fe  difant  les  uns  aux  autres  : 
1 Ce  jeune  Prince  ejl  grand  3 le  nôtre  ejl 
riche.  C’eft  être  réduit  à bien  peu  de  choie, 

?[ue  de  l’être  uniquement  à fes  richeffes ^ 
ans  avoir  d’autre  mérite  ! 

Unjugement  fi  prématuré  dans  ce  jeu- 
ne Prince  , n’étoit  pas  moins  l’effet  de  la 
bonne  éducation  qu’il  avoit  reçue  , que 
de  fon  heureux  naturel.  Il  avoit  auprès  de 
lui  plufieurs  Maîtres  chargés  de  lui  ap- 
prendre tout  ce  qui  convient  à l’héri- 
tier d’un  grand  roiaume  : au-delîus  def- 
quels  étoit  Léonidas , parent  de  la  Reine , 
& d’une  grande  auftérité  de  mœurs.  Ale- 
xandre lui-même  raportoit  dans  la  fuite , 
que  ce  Léonidas  , dans  les  voiages  qu’il 

1 O*  «ii«  Ïtoç  3 f&A9(U%0t  • i fi  v/Aitif oî , 

tu  (. 
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faifoit  avec  lui , alloit  fouvent  vifiter  les 
coffres  & les  males  où  l’on  ferroit  Tes  lits 
ôc  Tes  habits  , pour  voir  fi  fa  mere  Olym- 
pias  n’y  auroit  fait  rien  mettre  de  fuper- 
fîu  , ôc  qui  ne  fût  que  pour  la  dclicatellc 
& pour  le  luxe. 

Le  plus  grand  fervice  que  Philippe 
rendit  à fon  fils , fut  de  lui  attacher  Ari- 
ftote , le  plus  célébré  & le  plus  favant 
des  philofophes  de  fon  tems , à qui  il 
confia, pleinement  le  foin  de  fon  inffruc- 
Tlut-  tn  tion.  Une  des  raifons  qui  le  portèrent  à 
’jpophthegm.  juj  donner  un  Maître  de  ce  mérite  & de 
fae' 17  * cette  réputation,  fut , difoit  - il , pour 
faire  éviter  à fon  fils  bien  des  fautes  où 
lui -même  éroit  tombé. 

Philippe  connut  tout  le  prix  du  tréfof 
qu’il  avoir  dans  la  perfonne  d’Ariftote.  Il 
lui  établit  de  gros  appointemens  , & lui 
paia  un  autre  ialaire  de  fes  peines  encore 
plus  glorieux.  Car , aiant  ruiné  & détruit 
* Viilcde  la  ville  de  * Stagire , qui  étoit  la  patrie 
Macédoine , de  ce  Philofophe , il  la  rebâtit  pour  l’a- 
Fdelamer°.rd  mour  de  lui , y rétablit  les  habitans  qui 
s’en  étoient  retirés , ou  qui  avoient  été 
réduits  en  fervitude  , & leur  donna  pour 
^ lieu  de  leurs  études  & de  leurs  affemblées 
un  beau  parc  au  fauxbourg  de  Stagire. 
On  y voioit  encore , du  tems  de  Plutar- 

Î|ue , des  lièges  de  pierre  qu’Ariftote  y fit 
aire  , & de  grandes  allées  d’arbres  pour 
fe  promener  à l’ombre. 


î)  A L E X A N » R E. 

Alexandre, de  fon  côté, ne  marqua  poi  nt 
tnoins  d’eftime  pour  fon  Maître , qu’il 
fe  croioit  obligé  d’aimer  comme  fon  pro- 
pre pere.  Car , a difoit-il  , il  étoit  rede- 
vable à V un  de  vivre  j & à l’autre  de  vi- 
vre bien.  Les  progrès  du  difciple  répon- 
dirent aux  foins  6c  à l’habileté  du  Maître.  Rethmît  « 
Il  conçut  une  grande  ardeur  pour  la  phi-  fapientiamo- 
lofophie,  6c  en  embralfa  toutes  les  par-dum'  JaclK 
ries  , mais  avec  la  diferétion  qui  conve- 
noit  à Ton  rang.  Ariftote  s’appliqua  à lui 
former  le  jugement , en  lui  donnant  des 
régies  fûres  pour  difeerner  un  raifonne- 
ment  jufte  8c  exaét , d’un  autre  qui  n’en 
auroit  que  l’apparence  , 6c  en  l’accoutu- 
mant à féparer  tout  ce  qui  peut  éblouir 
dans  un  difeours , du  fond  réel  6c  folide 
qui  en  doit  faire  tout  le  prix.  Il  l’exerça 
aulli  dans  les  connoilfances  qu’on  appelle 
métaphyfiques  , qui  peuvent  être  fort 
utiles  à un  Prince  s’il  s’y  applique  avec 
mefure , 6c  qui  lui  apprennent  ce  qu’eft 
l’efprit  de  l’homme,  combien  il  eft  dis- 
tingué de  la  matière , comment  il  voit 
les  chofes  fpirituelles , comment  il  fent 
l’imprellion  de  celles  qui  l’environnent  , 

& beaucoup  d’autres  queftions  pareilles. 

On  juge  bien  qu’il  ne  lui  laifla.  ignorer  , 
ni  les  mathématiques  fi  propres  à don- 
ner à l’efprit  de  la  juftelle  Sc  de  l’exaéli- 
tude , ni  les  merveilles  de  la  nature „ 

a n‘(  ïx«7r«v  £«» , «fut  t5t**  «f»  xstxiôt 
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164  Histoire 
dont  l’ctude , outre  beaucoup  d’autres 
avantages,  montre  combien  toutes  les 
recherches  des  hommes  font  incapables 
d’arriver  jufqu’aux  principes  fecrets  des 
chofes  dont  ils  font  tous  les  jours  té- 
moins. Mais  la  grande  application  d’A- 
lexandre fut  la  Morale , qui  eft  , à pro- 
prement parler,  la  fcience  des  Rois,  par- 
ce quelle  eft  la  connoiftance  des  hom- 
mes , & de  tous  leurs  devoirs.  Il  en  fit 
une  étude  férieufe  & profonde , & la  re- 
garda dès  lors  comme  le  fondement  de  la 
prudence,  & d’une  fage  politique.  Com- 
bien croit-on  qu’une  telle  éducation  peut 
contribuer  à mettre  un  Prince  en  état 
de  fe  bien  conduire  lui-même,  & de  bien 
conduire  fes  peuples  ! 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  la  Médecine , 
dont  il  ne  voulût  s’inrtruire.  Il  n’en  étu- 
dia pas  la  théorie  feulement , mais  aufli 
la  pratique  -,  & il  marquoit  lui -même 
dans  quelques  lettres,  qu’il  avoit  fecouru 
plufieurs  de  fes  amis  dans  leurs  maladies  , 
& leur  avoit  ordonné  les  remèdes  & les 
régimes  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  plus  habile  maître  de  Rhétorique 
qu’ait  eu  l’antiquité , & qui  nous  en  a 
laide  une  fi  excellente,  ne  manqua  pas  d’y 
former  fon  Elève  ; & nous  voions  qu’ A- 
lexandre , dans  le  plus  fort  de  fes  guerres, 
le  prefta  plufieurs  fois  de  lui  envoier  un 
traité  fur  cette  matière.  C’eft  ce  qui  a 


Digitized  by  Google  ^ 
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donné  lieu  au  livre  intitulé  La  Rhétorique 
à Alexandre  : dans  l’exorde  duquel  Arif- 
tote  lui  fait  fentir  de  quel  fecours  eftpour 
un  Prince  le  talent  de  la  parole , qui  le 
faitrégner  fur  les  efprits  par  fes  difeours , 
comme  il  doit  le  faire  par  fa  fagelle&  par 
fon  autorité.  Quelques  répliques  & quel- 
ques lettres  qui  nous  relient  d'Alexandre , 
montrent  qu’il  poflédoit  parfaitement 
cette  éloquence  mâle  & forte,  pleine  de 
fens  & de  chofes , où  tout  elt  nécellaire, 

& dont  tous  les  mots  portent , qui  eft, 
à proprement  parler  , l’éloquence  des 
Princes. 

Son  eflime  , ou , pour  mieux  dire , fa  Imperatorîa 
palfion  pour  Homère , nous  fait  voir  non-  y*™“te* 
feulement  avec  quelle  ardeur  & quel  fuc- 
cès  il  s’appliquoitaux  belles  lettres,  mais 
l’ufage  fenfé  qu’il  en  faifoit,  & le  fruit 
folide  qu’il  fe  propofoit  d’en  tirer.  Ce 
n etoit  pas  Amplement  curiofité , ou  dé- 
lalfement  du  travail,  ou  délicatelfe  de 
goût  pour  la  poéfie,  qui  le  portoient  à 
lire  ce  Poète , c’étoit  pour  y puifer  des 
fentimens  dignes  d’un  grand  Roi  & d’un 
grand  Conquérant  *,  le  courage , l’intrépi- 
dité, la  magnanimité,  la  tempérance,  la 
prudence , l’art  de  bien  combattre  & de 
bien  gouverner.  AulA , entre  tous  les  vers 
d’Homére , il  donnoit  la  préférence  à 
celui  » qui  repréfente  Agamemnon  com - 

a , Ëacri'KtJc  j lliad.  III,  v , 
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me  un  bon  Roi  , & comme  un  courageuH 
guerrier. 

Il  n’effc  pas  étonnant,  après  tout  cela, 
qu’  Alexandre  ait  raie  un  li  grand  cas  de 
ce  Poète.  Quand  , après  la  bataille  d’Ar- 
belles  , on  eut  trouvé  parmi  les  dépouil- 
les de  Darius  une  cadette  d’or  , enrichie 
de  pierreries  , où  étoient  enfermés  les 
parfums  exquis  dont  ufoit  le  Prince  i ce 
Héros , tout  couvert  de  poufliére , & peu 
curieux  d’elfences  8c  de  parfums,  deftina 
cette  riche  cadette  à recevoir  en  dépôt 
les  Livres  d’Homére,  qu’il  regardoit  1 
comme  la  production  de  l’efprit  humain 
Ja  plus  parfaire  8c  la  plus  précieufe  qui 
eût  jamais  été.  Il  admiroit  fur-tout  l’Ilia- 
de , qu’il  appelloit  b La  meilleure  provi - 
Jion  d’un  homme  de  guerre.  Il  eut  toujours 
avec  lui  l’édition  qui  avoit  été  revue  8c 
corrigée  par  Ariltote  , qu’on  nommoit 
L’Edition  de  la  cajfette  ; 8c  il  la  mettoit 
toutes  les  nuits  avec  fon  épée  fous  foi* 
chevet. . . 

Aul.  GclU  Avide,  jufqu  à la  jaloufie,  de  la  gloi- 
üb.  io.  c.  5.  re  même  qui  revient  des  fciences  , il  fut 
mauvais  gré  à Ariftote  fon  maître  , d’a- 
voir publié  en  fon  abfence  certains  livres 


a Pretitififfimum  huraani 
animi  opus.  Plin.  lia.  7. 
eap.  19. 

b T»C  '"’oàtiUKnf  dwrit 
itrlioi.  Ce  mot , que  ' je 
,n‘ai  y u mieux  traduire,  fi- 
gnifie  qu’on  trouve  dans 


l'Iliade  tout  ce  qui  a raport 
à la  fcience  militaire  6* 
aux  qualités  d'un  Géné- 
ra! 3 en  un  mot  tout  ce  qui 
ejl  nécejfkire  pour  former 
un  bon  Commandant. 
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(Je  Méraphyfique  qu’il  auroit  voulu  pof- 
féder  leul  \ 8c  dans  le  tems  même  qu’il 
écoit  occupé  à la  conquête  de  l’Afie  8c  à 
la  pourfuite  de  Darius , il  lui  écrivir , 
pour  s’en  plaindre,  une  lettre  que  l’on 
a encore  , où  il  lui  marque , » Qu’il  a ai- 
» meroit  beaucoup  mieux  être  au  deflîis 
« des  autres  hommes  par  la  fcience  des 

chofes  fublimes  & excellentes, que  par 
» la  grandeur  8c  l’étendue  de  ion  pou- 
« voir. « II  lui  recommanda  de  même , 
par  raport  au  Livre  de  Rhétorique  dont  Arijl.p.stpi  ' 
fai  parlé,  de  ne  le  communiquer  à qui 
que  ce  fût.  Il  y a de  l’excès  , je  l’avoue , 
dans  cet  avide  delîr  de  gloire  , qui  le 
porte  à vouloir  étoufer  le  mérite  d’au- 
trui , pour  ne  faire  paroitre  que  le  lien  : 
mais  on  y voit  au  moins  une  ardeur  pour 
l’étude  bien  louable  dans  un  Prince  , ÔC 
bien  éloignée  de  l’indifférence , pour  ne 
pas  dire  du  mépris  & de  l’averfion  , que 
la  plupart  de  nos  jeunes  Seigneurs  témoi- 
gnent pour  tout  ce  qui  a raport  à l’étude 
& à la  fcience. 

Plutarque  nous  fait  obferver  en  trois 
mots  l’utilité  infinie  qu’Alexandre  tira  de 
ce  goût,  que  fon  maître  , habile  s’il  en 
fut  jamais  en  matière  d’éducation  , avoir 
pris  foin  de  luiinfpirerdès  fa  plus  tendre 

a E’yei  JV  j2»ao'(/xiiv  etv  rx7(Vffi  tx  a (ira. 
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jeune  (Te.  Il  a aimoit  , dit-il  , à converfer 
avec  les  gens  de  Lettres  > à s’injlruire  , à 
lire:  trois  fources  du  bonheur  d’un  Prince, 
capables  de  lui  faire  éviter  mille  écueils  ; 
trois  moiens  fûrs  d’apprendre  à régner 
par  lui-même.  La  converfation  des  gens 
d’efprit  l’inftruit  en  l’amufant,  8c  lui  ap- 
prend mille  chofes  curieufes  , 8c  utiles  , 
fans  qu’il  lui  en  coûte  aucune  peine.  Les 
leçons  que  lui  donnent  d’habiles  maîtres 
furies  fciencesles  plus  relevées , 8c  prin- 
cipalement fur  la  politique,  lui  forment 
merveilleufement  l’efprit , 8c  lui  appren- 
nent les  régies  d’un  fage  gouvernement. 
Enfin  la  leéture  , fur-tout  celle  de  l’hi- 
ftoire , met  le  comble  à tout  le  refte , 8c 
eft  à fon  égard  un  maître  de  toutes  les 
faifons  8c  de  toutes  les  heures , qui  fans 
fe  rendre  jamais  incommode , lui  dit  des 
vérités  que  nul  autre  n oferoit  lui  dire , 
& fous  des  noms  étrangers  le  montre 
à lui-même,  ôHui  apprend  à fe  connoi- 
tre  8c  à connoitre  les  hommes , qui  dans 
tous  les  fiécles  font  toujours  les  mêmes. 
Alexandre  dut  tous  ces  avantages  à l’ex- 
cellente éducation  qu’il  reçut  d’Ariftote. 

Plut,  de  II  eut  aufli  du  goût  pour  tous  les  Arts , 
Fortun.Alex.  mais  comme  il  convient  à un  Prince  , 
Jcrm.  i.  pag.  y pour  en  connoitre  l’utilité  8c 

le  prix.  La  mufique  , la  peinture , la  fcul- 
pture,  l’architedure  fleurirent  fous  fon 

régne  ^ 
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régne , parce  a quelles  trouvèrent  en  lui 
un  juge  habile , & en  même  tems  un  ré- 
munérateur libéral  , qui  favoit , en  tout 
genre , difcerner  8c  récompenfer  le  mé- 
rite. 

Il  îi’avoit  que  du  mépris  pour  certaines  Quimil, 
adreifès  frivoles,  &c  qui  n’étoient  d’au-/- 
cune  utilité.  On  admiroit  beaucoup  un 
homme  qui  s’exerçoit  fort  férieufement 
à faire  palier  par  le  trou  d’une  * éguille 
de  petits  pois  quil  jettoit  d’alfez  loin , 

& qui  n’en  manquoit  pas  un.  Alexandre 
le  vit  un  jour  , 6c  on  dit  qu’il  lui  ht  un 
préfent  digne  de  fon  occupation  : c’étoit 
un  boiîleau  de  pois.  . 

Alexandre  étoit  d’un  caractère  vif, 
ferme , arreté  à fon  fentiment , qui  ne 
cédoit  jamais  à la  force  , mais  qu’on  ra- 
menoit  aifément  au  devoir  par  la  raifon. 

Pour  manier  de  tels  efprits  , il  faut  beau- 
coup de  dextérité.  Audi  Philippe  , mal- 
gré fa  double  autorité  de  pere  & de  Roi  , 
croioit  devoir  emploier  à fon  égard  la 
perfuahon  plutôt  que  la  contrainte  , 8c 
cherchoit  plus  à fe  faire  aimer  qu’à  fe 
faire  craindre. 

Une  occafion  fortuite  lui  donna  lieu 
de  concevoir  une  grande  idée  d’Alexan- 

a \lJpivpa.  i XstjSov  x.  9e*  * On  conçoit  afleq  que 

'rit,  réiàpriuKoiwi  c'étoit  quelque  inftrument 
TopSt'at'iov , ù)  y.à.’Kiru.  «‘«ti-  en  forme  d' éguille. 

Terne  Fl.  H 
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dre.  On  avoir  amené  de  Thelïalic  à Phi- 
lippe un  cheval  de  bataille  , grand  , fier, 
ardent , plein  de  feu.  Il  le  nommoit  * 
Bucéphale.  On  vouloit  le  vendre  treize 
talens , c’efl:- à-dire  , treize  mille  ccus  de 
notre  monnoie.  Le  Roi,  avec  fes  Cour- 
tifans  , defcendit  dans  la  plaine  pour  le 
faire  elïàier.  Perfonne  ne  put  le  monter, 
tant  il  éroit  ombrageux  & fe  cabroitdès. 
qu’on  vouloit  l’approcher.  Philippe  , fâ- 
ché qu’on  lui  prétentât  un  cheval  h fa- 
rouche 8c  lï  indomtable  , commanda 
qu’on  le  remmenât.  Alexandre  étoit  prê- 
tent. Quel  cheval  ils  perdent-là  , dit-il  , 
faute  d’adrejfe  & de  hardie  Je  ! Philippe 
traita  d’abord  ce  difeours  de  folie  8c  de 
témérité  de  jeune  homme.  Mais  comme 
il  infifeoit  avec  force  , véritablement  af- 
fligé qu’on  renvoiât  ce  cheval,  fon  pere 
lui  permit  d’en  faire  l’ellai.  Le  jeune 
Prince  alors , plein  de  joie  8c  de  con- 
fiance, s’approche  du  cheval , prend  les 
rênes  , 8c  lui  tourne  la  tête  au  foleil  , 
aiant  remarqué  fans  doute  que  ce  qui 
l’eft'raioit  8c  l’eftarouchoit  , c’étoit  fon 
ombre  qu  il  voioit  tomber  devant  lui , 
8c  fe  remuer  à mefure  qu’il  s’agitoit.  Il 
commença  par  le  carelfer  doucement  de 
la  voix  & de  la  main  ; puis  , voiant  fon 
ardeur  calmée,  8c  prenant  adroitement 

* Quelquex-uw;  croient  I parce  qu’il  étoit  marqué  de 
qu’il  fut  ainji  appelle  , | la  tête  dé  un  batuf. 
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Ton  tems , il  lailTe  tomber  Ton  manteau 
à terre , ôc  s’élançant  légèrement  il  faute 
delfus  ; lui  lâche  d’abord  la  bride  fans  le 
fraper  ni  le  tourmenter  : ôc  quand  il  vit 
que  fa  férocité  étoit  adoucie  , qu’il  n’é- 
toit  plus  fi  furieux  ni  fi  menaçant , & 
qu’il  ne  demandoit  qu’à  aller , il  lui  bailla 
la  main,  & le  pouflà  à toute  bride , en 
lui  parlant  d’une  voix  plus  rude,  ôc  en 
lui  appuiant  les  talons.  Philippe  cepen- 
dant , auffî  bien  que  toute  la  Cour  , 
trembloit  de  crainte,  ôc  gardoit  un  pro- 
fond filence.  Mais  quand  le  Prince,  après 
avoir  fourni  fa  carrière,  revint  tout  fier 
& plein  de  joio  d’avoir  réduit  ce  che- 
val qui  avoit  paru  fi  indomtable  , tous 
les  Courtifans  à l’envi  lui  applaudirent 
ôc  le  félicitèrent  i ôc  l’on  allure  que  Phi- 
lippe verfa  des  larmes  de  joie  , ôc  que 
l’embrailànt  après  qu’il  fut  defcendu  de 
cheval , ôc  lui  baifant  la  tcte , il  lui  dit  : 

Mon  fils  y cherche  un  autre  roiaume  qui 
fou  plus  digne  de  toi  ÿ la  Macédoine  ne 
te  fuffit  pas. 

On  raconte  des  chofes  extraordinaires  Aul.  GtlL 
de  ce  Bucéphale  : car  tout  ce  qui  appar- llb*  J* Ci  2* 
tenoit  à Alexandre , devoit  tenir  du  mer- 
veilleux. Quand  il  étoit  fellé  ôc  équipé 
pour  le  combat , il  ne  fe  lailToit  monter 
que  par  fon  maître  , ôc  il  n’auroit  pas 
été  fur  pour  tout  autre  de  l’approcher. 

Il  s’abaifibit , en  fléchiflant  les  piés  de 

Hij 
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devant , pour  le  recevoir  fur  Ton  dos. 
Quelques^- uns  prétendent  que  dans  la 
bataille  contre  Porus  , où  Alexandre  s’é- 
toit  jette  trop  imprudemment  dans  un 
gros  d’ennemis,  fon  cheval , tout  percé 
de  coups  qu’il  étoit , lui  fauva  la  vie, 
Ôc  que  malgré  fes  blelïures , n’en  pou- 
vant plus , 8c  aiant  perdu  prefque  tout 
fon  fang , il  tira  fon  maître  de  la  mê- 
lée , 8c  l’emporta  avec  une  extrême 
vigueur  jufques  dans  un  lieu  où  il  fut 
hors  de  danger  : 8c  que  là  , n’aiant a plus 
lien  à craindre  pour  le  Roi,  8c  joieux 
en  quelque  iorte  de  mourir  après  le  fer- 
vice  qu’il  venoit  de  lui  rendre , il  expirai 
Alexandre  pleura  amèrement  fa  mort, 
oc  crut,  en  le  perdant,  avoir  perdu  un 
ami  fidèle  8c  atfeétionné.  Il  fit  bâtir  en 
loir  honneur  une  ville  dans  le  lieu  même 
où  il  lut  enterré  prcsdel’Hydafpe,  8c  l’ap- 
pella  Bucéphalie. 

J’ai  marqué  ailleurs  qu’ Alexandre  , à 
l’âge  de  feizeans,  fut  laiiTé  dans  la  Macé- 
doine pendant  l’abfcncc  de  Philippe  avec 
une  entière  autorité,  qu’il  s’y  comporta 
avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  cou- 
rage , 8c  qu’il  fe  difiingua  enfuite  d’une 
manière  particulière  à La  bataille  de  Ché- 
ronée. 


a Et  Domini  jim  fu-  t'o  , aniinam  expira  vit. 
perftitis  fcomi5  , quali  Aul,  Gdl. 
eum  fenfus  iuimani  fola- 
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§.  1 1.  Alexandre  3 après  la  mort  de  Phi- 
lippe } monte  fur  le  trône  y âgé  de  vingt 
ans.  Il  foumet  & réduit  les  peuples  voi- 
fns  de  la  Macédoine  qui  s’étoient  ré- 
voltés. Ilpajfe  en  Grèce  pour  dijfiper 
Ip.  ligue  qui  s’y  étoit  formée  contre  lui. 

Il  prend  & détruit  Thébes.  Il  pardonne 
aux  Athéniens.  Il  fefait  nommer  dans 
la  Diette  de  Corinthe  y Généraliffime 
des  Grecs  contre  la  P crfe.  Il  retourne 
en  Macédoine  y & fe  prépare  à porter 
la  guerre  en  Afe» 

Darius  & Alexandre  commencé- An.  m.  *66*. 
rent  à régner  la  même  année.  Celui-ci  *T,J*.C* 
n avoit  que  vingt  ans  quand  il  parvint  a -,  570-671. 
l’empire.  Son  premier  foin  fut  de  célébrer  Diod-  '■ 
lesobféques  defon  pere  avec  toute  la  ma-  P‘JrrTat*%>. 
gnificence  polîible , & de  venger  fa  mort.  1.  deexpedu. 

En  montant  fur  le  trône  , il  le  trouva  1* 

environné  d’extrêmes  dangers  de  tous  ’" 
cotés.  Les  nations  barbares , à qui  Phi- 
lippe 3 pendant  tout  fon  régne , avoit  fait 
la  guerre  , fur  lefquelles  il  avoit  fait  des 
conquêtes , qu’il  avoit  unies  à fa  cou- 
ronne , & à qui  il,  avoit  ôté  leurs  Rois 
naturels  , crurent  devoir  profiter  de  la 
conjoncture  d’un  nouveau  régne  & d’un 
Prince  encore  jeune , pour  fe  remettre 
dans  leur  liberté , ôc  pour  s’unir  enfem- 
ble  contre  le  commun  ufurpateur.il  n’a- 
voit  pas  moins  à craindre  du  côté  de  la 
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Grèce.  Philippe  , en  laiflant  en  appa- 
rence dans  chaque  ville  , dans  chaque 
république  , l’ancien  gouvernement , l’a- 
voit  changé  entièrement  dans  le  fond , 
ôc  s’en  étoit  rendu  maître  abfolu.  Quoi- 
qu’abfent , il  dominoit  dans  toutes  les 
alfemblées , ôc  nulle  réfolution  ne  s’y  pre- 
noit  que  dépendamment  de  lui.  Après 
s’être  ainli  fournis  la  Grèce , foit  par  la 
terreur  des  armes , foit  par  les  fourdes 
menées  de  fa  politique,  il  n’avoit  pas  eu 
le  tems  de  l’apprivoifer  Ôc  de  l’accoutu- 
mer à fa  domination  , mais  y avoit  lailfé 
toutes  chofes  dans  un  grand  mouvement, 
les  efprits  n’étant  pas  encore  calmés  , ni* 
pliés  à la  fervitude. 

Dans  une  conjon&ure  fi  délicate  , les 
Macédoniens  confeilloient  à Alexandre 
d’abandonner  la  Grèce , & de  ne  pas  s’o- 
piniâtreràla  retenir  parlaforce  jde  faire 
e.jxtwi'ym  revenir  par  la  douceur  les  Barbares  qui 
***  avoient  pris  les  armes , ôc  de  flater , pour 

piu  amli  dire , ces  commencemens  de  revol- , 
tes  ôc  de  nouveautés  , en  ufant  de  ména- 
gemens  , de  complaifance , Ôc  d’infinua- 
tions,  pour  gagner  les  efprits.  Alexandre 
n’écouta  point  ces  confeils  timides.  Au 
contraire , il  prit  le  parti  de  tirer  la  fu- 
reté ôc  le  falut  de  fes  affaires  de  l’audace 
ôc  de  la  magnanimité , perfuadé  que  fi 
dans  les  commencemens  il  mollilfoit  en 
la  moindre  chofe , tout  le  monde  lui  tom- 
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beroit  fur  les  bras  -,  & que  s’il  entroit  en 
compofition  , il  lui  faudroit  rendre  tout 
ce  que  Philippe  avoit  conquis,  &c  fe  ré- 
duire aux  bornes  étroites  de  la  Macé- 
doine. Il  fe  hâte  donc  d’arrêter  les  mou- 
vemens  & les  guerres  des  Barbares , en 
menant  en  toute  diligence  fon  armée  juf- 
ques  fur  les  bords  du  Danube  , qu’il  tra- 
verfe  en  une  feule  nuit.  Il  défait  dans  un 
grand  combat  le  Roi  des  Triballiens  ; met 
en  fuite  les  Gétes , qui  n’ofenr  l’attendre; 
fubjugue  divers  peuples  barbares,  les  uns 

{>ar  la  terreur  de  fon  nom  , les  autres  par 
a force  de  fes  armes  ; & malgré  l’arro- 
gante * réponfe  de  leurs  Ambalfadeurs , 
il  leur  apprend  à connoitre  un  péril  plus 
prochain  que  la  chute  du  ciel  & des  af- 
fres. 


Pendant  qu’Æexandre  étoit  ainfi  oc- 
cupé au  loin  contre  les  Barbares , toutes 
les  villes  de  la  Grèce,  animées  fur- tout 
par  Démôfthéne  , formèrent  une  ligue 
puiflànte  contre  ce  Prince.  Un  faux  bruit 
de  fa  mort  infpira  aux  Thébains  une 
audace  qui  les  perdit.  Ils  égorgèrent  une 
partie  delagarnifon  Macédonienne  qu’ils 
avoient  dans  leur  citadelle.  D’un  autre  Æfihin.ec- 
côté  Démôfthéne  étoit  tous  les  jours  à latr;  Cttfiïh'i' 

1 4Î5- 


* Alexandre  , s’imagi- 
nant que  le  bruit  de  fon 
nom  avoit  jetii  la  terreur 
parmi  ces  peuples,  deman- 
da à leurs  Ambajfaieurs 


ce  qu’ils  craignaient  le  plus 
au  inonde.  Ils  répondirent 
fièrement  qu’ils  ne  crai- 
gnaient rien  que  la  chûte 
du  ciel  & des  ajlres. 
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Tribune  haranguant  le  peuple  , ôc  plein 
de  mépris  pour  Alexandre  quil  appel- 
loit  un  enfant  8c  * un  jeune  étourdi  , 
il  alluroit  d’un  ton  décifîf  qu’on  n’ avoit 
rien  à craindre  du  nouveau  Roi  de  Ma- 
cédoine qui  n’étoit  point  en  état  de  met- 
tre le  pié  hors  de  ion  Roiaume.,  8c  qui 
fe  trouveroit  trop  heureux  de  pouvoir 
s’y  maintenir  en  paix  8c  en  fureté.  En 
même  tems  il  écrivoit  lettres  fur  lettres  à 
Attale  , l’un  des  Lieutenans  que  Philippe 
avoit  envoiés  dans  l’Afîe  Mineure , pour 
le  porter  à la  révolté.  Attale  étoit  oncle 
de  Cléopâtre,  fécondé  femme  de  Philippe. 
Il  étoit  fortdifpofé  à écouter  les  propofi- 
tions  de  Démofthéne.  NéanmoinSjComme 
il  étoit  devenu  très-fufpecl  à Alexandre , 
8c  il  fi  voit  bien  que  ce  n’étoit  point  fans 
raifon  ; pour  effacer  da  fon  efprit  tous 
les  foupçons  qu’il  pouvoit  avoir  conçus 
contre  lui , & pour  mieux  couvrir  fes 
delfeins , il  envoia  à ce  Prince  les  lettres 
de  Démofthéne.  Il  ne  put  pas  néanmoins 
fi  bien  cacher  fes  intrigues  , qu’il  n’en 
' tranfpirât  encore  quelque  chofe  au  de- 
hors. Hécatée  , l’un  des  Commandais 
d’Alexandre  , qu’il  avoit  envoié  exprès 
en  Afie  , le  fît  allaflîner  par  fon  ordre.  Sa 
mort  rétablit  le  calme  dans  l’armée  , ôc 
étoufa  toute  femence  de  divifion. 

* Le  grec  porte  /uapyimç  J rentes  fignijications . 
nom  auquel  on  donne  dijfé • | 
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Quand  Alexandre  eut  mis  Ton  roiaume  An.  m.  1**9. 
en  fureté  du  côté  des  Barbares  , il  mar-  Av*J-c*>3f- 
cha  à grandes  journées  vers  la  Grèce, 

& pafTa  les  Thermopyles.  Il* dit  alors  à 
ceuxqui  l’accompagnoient:  Démofthénc3 
dans  fes  harangues  , ma  appellé  enfant 
pendant  que  j’ai  été  en  Illyrie  & dans  le 
pays  des  Tribales  : il  m’a  appelle  jeune 
homme  quand  j’ai  été  en  Théjjalie.  Il  faut 
donc  lui  montrer  aux»  pies  des  murailles 
d'Athènes  que  je  fuis  homme  fait.  Il  en- 
tra en  Béotie  avec  tant  de  diligence , que 
les  Thébains  n’en  croioient  qu’à  peine 
leurs  propres  yeux.  Quand  il  fut  devant 
les  murs  de  leur  ville , il  voulut  leur  don- 
ner le  tems  de  Te  repentir , ôc  demanda 
feulement  qu’on  lui  livrât  Phénix  & Pro- 
duite, les  deux  principaux  auteurs  de  la 
révolté , ôc  fit  publier  à fon  de  trompe 
une  amniftie  «3e  une  fureté  entière  pour 
tous  ceux  qui  reviendroient  à luj.  Les 
Thébains , comme  pour  lui  infulter,  de- 
mandèrent à leur  tour  qu’il  leur  livrât 
Philotas  ôc  Antipater , 6c  firent  publier  de 
même  que  ceux  qui  voudroient  contri- 
buer à la  liberté  de  la  Grèce , vinffent  Ce 
joindre  à eux. 

Alexandre , ne  pouvant  vaincre  leur 
opiniâtreté  par  les  propefitions  qu’il  leur 
faifoit , vit  avec  douleur  qu’il  en  faloit 
venir  aux  mains  , ôc  décider  l’affaire  par- 
la voie  des  armes,  H fe  donna  une  grande 
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bataille  , où  les  Thébains  combattirent 
avec  une  ardeur  8c  un  courage  bien  au- 
delà  de  leurs  forces  : car  leurs  ennemis 
étoient  plufieurs  contre  un.  Mais  , après 
une  longue  8c  vigoureufe  réfiftance  , ce 
qui  étoit  refté  de  la  garnifon  Macédo* 
nienne  dans  la  citadelle  en  étant  defcen- 
du,&  lesaiant  chargés  par  derrière,  alors 
envelopés  de  tous  côtés , ils  furent  pref- 
que  tous  taillés  çn  pièces  , 8c  la  ville  fut 
prife  8c  pillée. 

On  ne  fauroit  exprimer  les  affreufes 
calamités  qu’elle  eut  à elluier  dans  ce  fac- 
cagement.  Il  y eut  desThraces , quiaiant 
abattu  la  maifon  d’une  Dame  de  qualité 
8c  de  vertu  , nommée  Timocléa,  pillé-  , 
rent  tous  fes  meubles  8c  tous  fes  tréfors-, 

8c  leur  capitaine  l’aiant  prife  elle-même 
par  force,  8c  alïouvi  fa  brutale  paffion , 
lui  demanda  fi  elle  n’avoit  point  de  l’or  8c 
de  l’argent  caché.  Timocléa,  animée  d’un 
violent  defir  de  fe  venger , lui  aiant  ré- 
pondu qu’elle  en  avoir , le  mena  feul 
dans  fon  jardin  , lui  montra  un  puits , 8c 
lui  dit  que  dè^  quelle  avoit  vu  la  ville 
forcée,  elle  avoit  jetté  là  elle  même  tout 
ce  quelle  avoit  de  plus  précieux.  L’Of- 
ficier ravi  s’approcha  du  puits  , fe  baifla 
pour  regarder  dedans , 8c  en  examiner  la 
profondeur.  Timocléa, qui  étoit  derrière, 
le  pouffa  de  toute  fa  force, le  précipita  dans 
le  puits  , 8c  jetta  deflus  quantité  de  pier- 
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fes  dont  elle  l’adomma.  En  même  tems 
elle  fut  prile  par  les  Thraces,  & on  la 
mena  à Alexandre  les  fers  au£  mains.  A 
fa  contenance  & à fa  démarche , Ale- 
xandre connut  d’abord  que  c’étoit  une 
femme  de  qualité  & d’un  grand  courage: 
car  elle  fuivoit  fièrement  ces  brutaux  , 
fans  témoigner  aucun  étonnement  , ni 
faire  paroitre  la  moindre  crainte.  Le  Roi 
lui  aiant  demandé  qui  elle  éroit,  elle  lui 
répondit  quelle  étoitfocur  deThéagéne , 
qui  avoit  combattu  contre  Philippe  pour 
la  liberté  de  la  Grèce  , & qui  avoit  été  tué 
à la  bataille  de  Chéronée  où  il  comman- 
doit.  Alexandre  admira  la  réponfe  géné- 
reufede  cette  Dame  \ & c encore  plus  l’ac- 
tion qu’elle  avoit  faite  , St  commanda 
qu’on  la  laifsât  aller  où  elle  voudroit 
avec  fcs  en  fans. 

Alexandre  alors  délibéra  dans  ion 
Confeil  fur  le  parti  qu’il  faîoit  prendre 
à l’égard  de  Thébes.  Les  Phocéens  , St 
ceux  de  Platée  , de  Thefpies  , d’Orcho- 
méne,  qui  étoient  alliés  d Alexandre  , St 
avoient  eu  part  à la  viétoire  , reprcfen- 
térent  la  manière  cruelle  dont  les  Thé- 
bains  avoient  traité  St  détruit  leurs  vil- 
les -,  & leur  reprochèrent  le  zcle  confiant 
qu’ils  avoient  témoigné  dans  tous  les  tems 
pour  les  Perfes  contre  l’intérêt  des  Grecs, 
dont  ils  étoient  devenus  l’horreur  St  l’e- 
xécration ; & la  preuve  en  étoit  que  tous 
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s’étoient  engagés  par  ferment  à détruir# 
Thébes  quand  on  auroit  vaincu  les  Perles. 

Cléade , l’un  des  prifonniers  , aiant  eu 
permiilion  de  parler , eflaia  d’exeufer  en 
partie  la  rébellion  des  Ihébains;  faute, 
félon  lui , qu’on  devoit  plutôt  imputer  à 
une  crédule  & téméraire  imprudence  , 
qu’à  une  mauvaife  volonté  , & à une 
perfidie  déclarée.  Il  remontra  , que  fur  le 
faux  bruit  de  la  mort  d’Alexandre  , faili 
avec  trop  d’avidité , ils  s’étoient  révoltés, 
non  contre  le  Roi  , mais  contre  fes  fuc- 
celfeurs.  Que  quelle  que  fût  leur  faute  ,, 
ils  en  avoient  été  rigoureufement  punis 
par  les  maux  extrêmes  qu’ils  avoient  fouf- 
ferts.  Qu’il  ne  reftoit  dans  la  ville  qu’une 
foible  troupe  de  femmes,  d’enfans,  Ôc  de 
vieillards , dont  on  n’avoit  rien  à crain- 
dre , & qui  éroit  d’autant  plus  digne  de 
compaffion  , qu’elle  n’avoit  point  eu  de 
part  à la  révolté.  Il  finilfoit , en  faifant 
reflouvenir  Alexandre  que  Thébes  , qui 
avoit  donné  nailfance  à tant  de  dieux  & 
à tant  de  héros  dont  il  comptoit  plufieurs 
au  nombre  de  fes  ancêtres,  avoit  été  aufli 
le  berceau  de  la  gloire  nailîànte  de  Phi- 
lippe fon  pere  , & lui  avoit  tenu  lieu 
comme  d’une  fécondé  patrie. 

Ces  motifs  étoient  puifïàns , mais  la 
colère  du  vainqueur  prévalut,  & la  ville 
fut  détruite.  Il  conferva  la  liberté  aux 
Prêtres,  à tous  ceux  qui  avoient  droit 
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d’hofpitalité  avec  les  Macédoniens , aux 
defcendans  de  Pindare  , célébré  Poète 
qui  avoir  fait  tant  d’honneur  à la  Grèce , 
& à ceux  qui  s’étoient  oppofés  à la  ré- 
bellion , & vendit  tous  les  autres  , dont 
le  nombre  monta  environ  à trente  mille  >, 
&il  y avoit  eu  un  peu  plus  de  fix  mille 
hommes  tués  dans  le  combat.  Le  défaftre 
de  Thébes  toucha  vivement  les  Athé- 
niens , de  forte  quêtant  fur  le  point  de 
célébrer  la  fête  des  grands  Myftéres  , ils 
y renoncèrent , à caufe  du  grand  deuil 
où  ils  étoient  , 8c  reçurent  avec  toute 
forte  d’humanité  tous  ceux  qui  s’étant 
fauves  de  la  bataille  8c  du  fac  de  Thé- 
bes , s’étoient  réfugiés  dans  leur  ville. 

La  promte  arrivée  d’Alexandte  dans 
la  Grèce  avoit  bien  rabattu  de  la  fierté 
des  Athéniens  , 8c  avoit  amorti  tout-à- 
coup  la  véhémence  de  Démofthéne.  La 
ruine  de  Thébes,  encore  plus  promte, 
acheva  de  les  confterner  , ils  curent  re- 
cours aux  prières , 8c  députèrent  vers  Ale- 
xandre pour  implorer  fa  clémence.  Dc- 
mofthéne  étoit  du  nombre  des  Députés. 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  mont 
Cithéron  , que  redoutant  la  colère  de  ce 
Prince  , il  s’en  retourna,  8c  abandonna 
l’Ambafiàde. 

Incontinent  Alexandre  envoie  à Athè- 
nes demander  qu’on  lui  livre  dix  des 
Orateurs , qu’il  regardoit  comme  auteurs 
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de  la  ligue  que  Ton  pere  avoir  vaincue  à 
Chéronéc.  Ce  fut  en  cette  occalion  que 
Démofthéne  conta  au  peuple  la  fable  des 
loups  & des  chiens , dans  laquelle  on  fup- 
pofe  que  les  loups  demandèrent  un  jour 
aux  brebis  3 que  pour  avoir  la  paix  avec 
eux  3 elles  leur  livraient  les  chiens  qui  les 
par  dotent.  L’application  étoit  ailée  & na- 
turelle , fur-tout  par  rapport  aux  Ora- 
. teurs,  juftement  compares  aux  chiens, 
dont  le  devoir  eft  de  veiller , d’aboier  , 
& de  combattre  pour  fauver  le  trou- 
peau. 

Dans  l’extrême  embarras  où  fe  trou- 
voient  les  Athéniens  , qui  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à livrer  eux-mêmes  à la  mort 
leurs  Orateurs , & qui  n’avoient  cepen- 
dant d’autre  relfource  pour  fauver  leur 
ville  , Démade,  qu’ Alexandre  honoroit 
de  fon  amitié,  offrit  de  fe  charger  feul  de 
l’ambalfade,  & d’aller  intercéder  pour 
eux.  Le  Prince , foit  qu’il  fût  ralfafié  de 
vengeance , foit  qu’il  cherchât  à effacer  , 
s’il  étoit  polîible , par  un  adte  de  dou- 
o ceur , l’adtion  atroce  & barbare  qu’il  ve- 
noit  de  faire  ; ou  plutôt  voulant  lever 
- les  obftaclès  qui  pouvoient  retarder  fon 
grand  delfein,  & ne  lailfer  en  fon  ab- 
fence  ni  fujet  ni  prétexte  de  mécontente-' 
ment  , fe  relâcha  fur  la  demande  qu’il 
avoit  faite  des  Orateurs  , & fe  contenta 
du  banniffement  de  Caridéme  , qui  , 
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étant  Oritain  * de  naiirance,  avoit  mérité  *pr*e:> Vllle 
par  Tes  fervices  le  droit  de  bourgeoifie  d £ubee' 
dans  Athènes.  Il  é&it  gendre  de  Cher- 
foblepte , roi  de  Thrace.  Il  avoit  appris 
le  métier  de  la  guerre  fous  Iphicrate , & 
avoit  commandé  plulleurs  fois  les  armées 
des  Athéniens.  Pcnirfuivi  par  Alexandre, 
il  fe  réfugia  chez  le  Roi  de  Perfe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Athéniens  , 
non  feulement  il  leur  remit  tous  les  fu- 
jets  de  plainte  qu’il  avoit  contre  eux , 
mais  encore  leur  témoigna  une  bonté 
particulière , les  exhortant  à s’appliquer 
fortement  aux  affaires  , Ôc  à avoir  l’œil  à 
tout  ce  qui  fe  paflferoit , parce  que  , s’il 
venoit  à manquer,  c’étoit  leur  ville  qui 
devoit  donner  la  loi  à toute  la  Grèce.  On 
dit  que  lontems  apres  cette  expédition  , 
le  malheur  des  Thébainslui  caufa  de  cui- 
fans  repentirs,,  & que  cette  penfée  le  ren- 
ditplus  doux  & plus  humain  envers  beau- 
coup d’autres. 

Un  tel  exemple  de  févérité  exercée 
contre  une  ville  aufîi  puillante  que  Thé- 
bes , répandit  dans  toute  la  Grèce  la  ter- 
reur de  fes  armes  , qui  fit  tout'plier  de- 
vant lui.  Il  convoqua  à Corinthe  une  * 

Diette  de  tous  les  Etats  & de  toutes  les 
villes  libres  de  la  Grèce  , pour  fe  faire 

* Plutarque  place  ici  cette  I lieu  à Monfieur  Prideaux 
Diette.  D'autres  la  pla-  J de  fuppo  fer  qu’elle  fut  cort. 
centplus  tôti  ce  qui  a donne \voquee  deux  fois. 
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donner  le  même  Commandement  en  chef 
contre  la  Perle , qui  avoit  été  accordé  à 
fon  Pere  un  peu  a^mt  fa  mort.  Jamais 
Diette  ne  fournit  une  plus  magnifique 
matière  de  délibération.  C’eft  l'Occident 
qui  délibéré  fur  la  ruine  de  l’Orient,  8c 
lurles  moiens  d’exécuter  une  vengeance 
lufpendue  depuis  plus  d’un  liécle.  L’af- 
femblée  qui  le  tient  ici  va  donner  lieu  à 
des  événemens  dont  le  récit  étonne  8c 
paroit  prefque  incroiable , & à des  ré- 
volutions qui  feront  changer  la  face  de 
prefque  tout  le  monde. 

Pour  former  un  tel  deflein  , il  faloit 
un  Prince  hardi , entreprenant , aguerri , 
qui  eût  de  grandes  vues , qui  le  fût  déjà 
fait  un  grand  nom  par  fes  exploits , qui 
ne  fût  ni  intimidé  par  les  périls , ni  arre- 
té par  les  obftacles  , mais  fur-tout  qui 
réunît  fous  fon  autorité  tous  les  Etats  de 
la  Grèce  , dont  aucun  féparément  n’étoit 
capable  d’une  entreprife  li  hardie , 8c  qui 
avoient  befoin  , pour  agir  de  concert , 
d'être  (oumis  à un  feul  Chef,  qui  mît  en 
mouvement  toutes  les  parties  de  ce  grand 
Corps,  en  les  faifant  toutes  concourir  à 
un  même  but  8c  à une  même  fin.  Or 
Alexandre  étoit  ce  Prince.  Il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  rallumer  dans  l’efprit  des 
peuples  la  haine  ancienne  contre  les  Peu- 
fes , leurs  ennemis  perpétuels  8c  irrécon- 
ciliables , dont  ils  avoient  juré  plus  d’une 
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fois  la  perce,  & qu’ils  étoient  bien  ré- 
folus  de  détruire  , ü jamais  l’occalion 
s’en  préfentoit  : haine  , à laquelle  les 
dilfenfions  domeftiques  avoient  bien  pu 
donner  comme  une  trêve  , mais  qu’elles 
n’avoient  point  éteinte.  La  glorieufe  re- 
traite des  Dix  mille  Grecs  malgré  l’oppo* 
fition  de  l’armée  nombrcufe  des  Perfes , 
la  terreur  qu’Agéfilas , avec  une  poignée 
defoldats , avoir  jettée  jufques  dans  Sufe, 
faifoient  voir  clairement  ce  qu’on  de- 
voir attendre  d’une  armée  , compofée  de 
l’élite  des  troupes  de  toutes  les  villes  de 
la  Grèce  , 8c  de  celles  de  Macédoine , 
commandée  par  des  Généraux  8c  des  Of- 
ficiers que  Pljilippe  avoit  formés,  8c, 
pour  tout  dire , qui  avoit  Alexandre  pour 
Chef.  On  n’hélita  donc  point  dans  la 
Diette , 8c  d’un  commun  accord  il  y fut 
nommé  Généraliffirae  contre  les  Perfes. 

Aullitôt  pluheurs  Officiers  & Gouver- 
neurs de  villes  , 8c  pluheurs  Philofophes 
fc  rendirent  auprès  de  lui  pour  le  con- 
gratuler fut  cette  élection.  Il  fe  flatoit 
que  Diogène  de  Sinope  , qui  étoit  alors 
a Corinthe  , y viendrait  comme  les  au- 
tres. Ce  Philofophe,  qui  faifoit  peu  de 
cas  des  grandeurs,  croioit  que  ce  n’étoit 
pas  le  tems  d’aller  féliciter  les  hommes 
quand  ils  viennent  d’être  élevés  à quel- 
que haute  place;  mais  qu’il  faut  atten- 
dre qu’ils  eij  aient  dignement  rempli  les 
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devoirs.  Il* ne  forric  donc  point  de  chez 
lui.  Alexandre  alla  lui-même  a.vec  toute 
fa  Cour  pour  le  voir.  Il  croie  alors  cou- 
ché au  foleil  : mais  voiant  approcher  cette 
foule  de  gens , il  fe  mit  en  ion  féant,  & 
attacha  fa  vue  lur  Alexandre.  Ce  Prince, 
éconnéde  voir  un  Philofophe  d’une  figran- 
dp  réputation  réduit  à une  entière  indi- 
gence, après  l’avoir  falué  très-gracieufe- 
ment , lui  demanda  s’il  n’avoit  pas  be- 
foin  de  quelque  cliofe.  Oui , lui  répondit 
Diogène  , c’ejl  qui  tu  t'ôtes  un  peu  de 
mon  foleil.  Cette  réponfe  excita  le  mépris 
&c  l’indignation  des  Courtifans.  Mais  le 
Roi , frapé  d’une  telle  grandeur  d’ame , 
Si  je  nétois  Alexandre  , dit  - il , je  vou- 
drais être  Diooéne.Gc  mot  cache  un  fens 
profond , ôc  découvre  parfaitement  le 
fond  du  cœur  humain.  Alexandre  fent 
qu’il  eft  fait  pour  tout  avoir:  voila  fa  def- 
tinée  , ôc  en  quoi  il  met  fon  bonheur. 
Mais , s’il  ne  pouvoit  parvenir  à ce  but, 
il  fent  aulli  , que  pour  être  heureux  , il 
faudroit  s’étudier  à fe  palfer  de  tout.  En 
un  mot,  tout  ou  rien3  c’eft  Alexandre  & 
Diogène.  Quelque  a grand  & quelque 
puilfant  que  fe  crut  ce  Prince , il  dut  ici 
fe  reconnoitre  inférieur  à un  homme  à 
qui  il  ne  pouvoit  ni  rien  donner  , ni 
rien  ôter. 


a Homo  fupra  menfu- 
ram  humanæ  fupcrbiæ  tu- 
raens , vidit  alitjuem  , cui 


nec  dare  quidquatn  poflet, 
nec  eripere-.  Senec.  de  Be- 
nef.  lib.  J.  dp.  6. 
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Avant  que  de  partir  pour  l’AIie  , il 
voulut  confulter  Apollon  fur  cette  guer- 
re. Il  alla  donc  à Delphes:  mais  il  arriva 
par  hazard  que  c’étoit  pendant  les  jours 
quon  appelle  malheureux  3 dans  lefquels 
il  n’éroit  pas  permis  de  confulter  l’Ora- 
cle ; & la  Pierrette  refufoit  de  fe  rendre 
au  temple.  Alexandre  , qui  ne  pouvoit 
fouftrir  de  réfiftance  à les  volontés  , 
l’aiant  prife  brufquement  par  le  bras  , & 
la  conduifant  au  temple , elle  s’écria  : O 
mou  fils  3 on  ne  te  peut  réfifier.  Il  n’en  de- 1 
manda  pas  davantage  , & faifilTant  cette 
parole  , qui  lui  tenoit  lieu  d’oracle  , il 
prit  le  chemin  de  la  Macédoine  pour  fe 
préparer  à fa  grande  expédition. 

NOTE  pour  ce  qui  fuit. 

J’  a u r o i s fouhaité  & j’en  avois  eu 
la  penfée , de  mettre  à la  tête  du  récit  des 
exploits  d’Alexandre  une  carte  géogra- 
phique , comme  je  l’ai  fait  pour  Cyrus 
le  Jeune  , ce  qui  eft  d’un  grand  fecours 
pour  le  Leéteur , & le  met  en  état  de  fui- 
vre  des  yeux  fon  Héros  dans  toutes  les 
conquêtes.  Mais  ici  je  n’ai  pu  le  faire  , la 
carte  des  expéditions  d’Alexandre  étant 
d une  trop  grande  étendue  pour  pouvoir 
etre  inférée  commodément  dans  un  in- 
ii.  On  peut  acheter  celle  qu’a  fait  fur  ce 
fojet  feu  Monfieur  Guillaume  de  Liile , 
dont  le  nom  eft  connu  de  tous  les  favans. 


A/vnoiTif  fi 
ttcT*. 
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Cette  Carre  le  vend  chez  fa  Veuve  fur  le 
Quai  de  l’Horloge.  Pour  y fuppléer  en 
quelque  forte  , je  mettrai  ici  , fous  un 
même  point  de  vue  , une  fuite  abrégée 
des  pays  qif  Alexandre  a parcourus  juf- 
qu’à (on  retour  de  l’Inde. 

Il  part  de  fa  Macédoine , qui  fait  partie 
de  la  Turquie  en  Europe , & pâlie  l’Hel- 
lefpont  ou  Détroit  des  Dardanelles* 

Il  traverfe  l’Afie-Mineure , ( la  Nato- 
lie  ) où  il  donne  deux  batailles  : la  pre- 
mière au  paflage  du  Granique , 8c  la  fé- 
condé près  de  la  ville  d’Ilfus. 

Après  cette  fécondé  bataille  , il  entre 
dans  la  Syrie  8c  la  Paleftine  , paire  en 
Egypte , où  il  bâtit  Alexandrie  fur  l’un 
des  bras  du  Nil , pénétre  julques  dans  la 
Libye  au  temrlede  Jupiter  Amraon , d’où 
il  retourne  fur  fes  pas  , jufqu’à  Tyr  , 

( Sour  ) & de  là  il  s’avance  vers  l’Eu- 
phrate. 

Il  palfe  ce  fleuve  , puis  le  Tigre , 8c 
Remporte  la  fameufe  viétoire  d’Arbelles. 
Prend  Babylone , Capitale  de  la  Babylo- 
nie  ; & Ecbarane  , de  la  Médie. 

De  là  il  palfe  dans  l’Hyrcanie , jufqu’à 
la  mer  qui  en  porte  le  nom , autrement 
dite  la  mer  Cafpicnne:  dans  la  Parthie  , 
la  Drangiane , le  pays  de  Paropamife. 

Il  remonte  dans  la  Baétriane , 8c  dans 
la  Sodgiane  , s’avance  jufqu’à  l’Iaxarte,  ^ 
nommé  par  Quinte-Curce  le  Tanaïs , au- 


.* 
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delà  duquel  habitent  les  Scythes,  dont 
le  pays  fait  partie  de  la  grande  Tartarie. 

.Apres  avoir  parcouru  divers  pays  , il 
pafle  le  fleuve  Indus  , entre  dans  les  In- 
des qui  font  en  deçà  du  Gange  , & qui 
forment  l’Empire  du  Grand  Mogol , 
s’avance  allez  près  du  Gange,  qu’il  avoir 
auflideflein  de  pafler  : mais  fon  armée 
refufa  de  l’y  fuivre.  Il  fe  contenta  donc 
d’aller  voir  l’Océan , & defeendit  jufqu’à 
l’embouchuredu  fleuve  Indus. 

Depuis  la  Macédoine  jufqu’au  Gange , 
dont  Alexandre  approcha  bien  près,  on 
peut  compter  onze  cens  lieues  au  moins. 

Ajoutez  à cela  les  différens  détours 
que  fît  Alexandre  , premièrement  pour 
aller  de  l’extrémité  de  la  Cilicie  , où  fe 
donna  la  bataille  d’Iiïus,  jufqu’au  temple 
d’Ammon  dans  la  Libye  , & pqur  reve- 
nir de  là  à Tyr , voiage  qui  ne  peut  pas 
être  moins  de  trois  cens  lieues  -,  & autant 
tout  au  moins  pour  les  autres  détours  en 
ditférens  endroits  : il  fe  trouvera  qu’ Ale- 
xandre , dans  l’efpace  de  moins  dediuit 
ans , aura  fait  avec  fon  armée  plus  de 
dix-fept  cens  lieues  f fans  parler  de  fon 

retour  à Babylone. 

• 

§.  III.  Alexandre  part  de  Macédoine  pour 
fon  expédition  contre  les  Perfes.  Arri- 
vé à [lion  j il  rend  de  grands  honneurs 
au  tombeau  d'Achille.  Il  livre  une  pre~ 
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miére  bataille  aux  Perfes  au  GraniquCj 
& remporte  une  célébré  victoire. 

An.  m.  î«7o.  Quand  Alexandre  fut  arrivé  dans  Ton 
AWDiwt  fl*'  ro*aumc  ? Ü tint  Confeil  avec  les  princi- 
pe 499- ïoj!7'  Paux  Officiers  de  l’armée,  & les  Grands 
Arrian.  Lib . de  la  Cour  , fur  l’expédition  qu’il  médi- 

1 " piut.  inA-  t°it  contlL'e  l*a  Perfe,  & fur  les  mefures 
itx.  p.  671.  qu’il  faloit  prendre  pour  la  faire  réuflir. 
C7jujlin  [ ir  Les  avis  ne  furent  partagés  que  fur  uu 
cap.  j & 6.  article.  Antipater  8c  Parménion  croioient 
que  le  Roi , avant  cjuc  de  s’engager  dans 
ujje  entreprife  qui  ne  pouvoir  manquer 
d’être  de  longue  haleine  , devoir  choilir 
une  époufe  8c  s’alfurer  un  fuccelîeur. 
Mais  vif  & bouillant  comme  il  étoit , il 
ne -put  goûter  cet  avis  j & il  crut,  qu’a- 
près  avoir  été  nommé  Généralillime  des 
Grecs  , 8c  avoir  reçu  de  fon  pere  des 
troupes  invincibles , il  lui  feroit  honteux 
de  perdre  le  tems  à célébrer  des  noces , 
8c  à en  attendre  le  fruit.  Le  départ  fut 
donc  réfolu. 

Il  offrit  aux  dieux  de  magnifiques  fa- 
crifices  , 8c  fit  célébrer  à Die  , ville  de 
* On  appel-  Macédoine , des  Jeux  * Scéniques , éta- 
rcpréfenta-  olis  par  un  de  les  ancêtres  en  1 honneur 
tions le  thèâ - de  Jupiter  8c  des  Mufes.  La  fête  duracieuf 
jours , félon  le  nombre  de  ces  déeffes.  Il 
drefla  pour  le  feftin  une  tente  qui  conte- 
noit  cent  tables  , où  par  conlequent  il 
pouvoir  y avoir  neuf  cens  couverts.  Tous 
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les  Princes  de  fa  famille,  tous  les  Ambal- 
fadeurs , tous  les  Généraux , tous  les  Offi- 
ciers y furent  invités.  Il  régala  auffi  toute 
l’armée.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  eut  une  j0feph.  A* 
célébré  vifion  dont  il  fera  parlé  dans  la  l' lu 
faite , dans  laquelle  on  l’exhortoit  à paf- 
fer  promtement  dans  l’Alîe. 

• Avant  que  de  partir  pour  cette  expé- 
dition , il  mit  ordre  aux  affaires  de  la  Ma- 
cédoine , où  il  lailla  Antipater  pour  gou- 
verner en  qualité  deViceroi , avec  douze 
mille  hommes  de  pié,  & prefque  autant 
de  cavalerie. 

Il  voulut  auffi  examiner  les  affaires  do- 
meftiques  de  fes  amis  , donna  à l’un 
une  terre  , à l’autre  un  village,  à celui-ci 
le  revenu  d’un  bourg,  à celui-là  les  droits 
d’un  port.  Et  comme  tous  les  revenus  de 
fon  domaine  étoient  déjà  emploiés  Sc 
confumés  par  ces  largelles,  Perdiccas  lui 
demanda  , Seigneur  j que  rêferve^-vous 
pour  vous  ? Et  Alexandre  aiant  répondu, 
l’efperance  ; Et  bien  , lui  répartit  Perdic- 
cas , la  même  efpérance  doit  donc  nous 
fuffire:  & il  réfuta  généreufement  le  don 
que  le  Roi  lui  avoir  affigné. 

C’cft  une  connoiffance  bien  importan- 
te à un  Prince  que  celle  du  cœur  de  1 hom- 
me , & le  fecret  de  s’en  rendre  maître. 

Or  Alexandre  favoit  que  ce  fecret  confif- 
te  à intérelier  tout  le  monde  à fa  gran- 
deur , &c  à ne  faire  fentir  aux  autres  fa 
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puillance  que  par  des  bienfaits.  Alors 
tous  les  interets  lont  réunis  dans  celui  du 
Prince.  C’eft  l'on  bien  propre  , c’eft  fon 
bonheur  qu’on  aime  en  lui  ; 8c  on  lui  eft 
autant  de  fois  attaché , 8c  par  des  liens 
aufli  étroits  , qu’il  y a de  chofes  qu’on 
aime  , 8c  qu’on  reçoit  de  lui.  Toute  la 
fuite  de  cette  hiftoire  nous  montrera  que  , 
jamais  perfonne  ne  pratiqua  mieux  cette 
maxime  qu’Alexandre,  qui  croioit nette 
Roi  que  pour  faire  du  bien  , 8c  dont  la 
libéralité  vraiment  roiale  n’étoit  ni  fatis- 
faite  ni  épuifée  par  les  plus  grandes  lar- 
gelfes. 

Alexandre , après  avoir  tout  réglé  dans 
la  Macédoine , 8c  avoir  pris  les  précau- 
tions nécelfaires  pour  prévenir  les  trou- 
bles 8c  les  mouvemens  qui  pourroient 
s’y  élever  en  fon  ablence  , partit  pour 
l’Alîe  au  commencement  du  printems. 
Son  armée  n’étoit  guéïes  que  de  trente 
mille  hommes  de  pié  , 8c  de  quatre  ou 
cinq  mille  chevaux  : mais  c’étoient  tous 
hommes  braves , aguerris  , difeiplinés  , 
qui  avoientfaitplufieurs  campagnes  fous 
Philippe  , 8c  * qui , dans  le  befoin  , au- 
roient  pu  commander.  La  plupart  des 
Officiers  n’avoient  guéres  moins  de  foi- 
xante  ans  , 8c  b quand  ils  éroient  alfem- 

a Ut  non  tam  milites , j rum  cemeres , fenatum  te 
quÀm  magifttos  militiæ  I alicujus  prifeæ  teip.  vide- 
elcftos  putares.  Juflin.  J re  diceres.  Id. 

b Ut , Ci  principia  caftro-  J 

blés  3 
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blés  , ou  rangés  à la  tête  du  camp  , on 
croyoit  voir  un  Sénat  refpeétable.  Parmc- 
nion  commandoit  l’infanterie  ; Philotas 
Ton  fils  avoit  fous  lui  dix  huit  cens  che- 
vaux de  Macédoine , & Callas  fils  d’Har- 
palus  autant  de  chevaux  de  ThefTalie.  Le 
refte  de  la  Cavalerie  , tiré  de  différens 
peuples  de  la  Grèce,  8c  qui  montoit  à fix 
cens , avoit  un  Commandant  particulier. 
Les  Thraces  6c  les  Péonicns  , qui  pre- 
noient  touj  ours  les  devants , avoient  pour 
Chef  Calfandre.  Alexandre  prit  fa  mar- 
che le  long  du  lac  de  Cercine  vers  Am- 

Èolis  j p alla  le  Strymon  vers  fon  em- 
:hure,  puis  l’Hébreu  6c  arriva  enfin  à 
Sefte  après  vingt  jours  de  marche.  Il  or- 
donna à Parménion  de  palier  fa  cavale- 
rie j & une  partie  de  fon  infanterie  , de 
Sefte  à Abyde  ; ce  qu’il  fit  avec  cent  foi- 
rante galères  , 6c  plufieurs  vailfeaux 
ronds.  Pour  lui  , il  pafTa  d’Eléonte  au 
port  des  Achécns  , conduifant  lui-même 
fa  galère  ; 8c  quand  il  fut  au  milieu  de 
l’Hellefpont  , il  facrifia  un  Taureau  à 
Neptune  6c  aux  Néréides , 6c  fit  des  effu- 
fions  dans  la  mer  avec  une  coupe  d’or. 
On  dit  auffi , qu’après  avoir  lancé  un  ja- 
velot fur  la  terre  comme  pour  en  prendre 
polfcflion  , il  defeendit  le  premier  en 
Afie,  8c  que  fautant  tout  armé  & plein 
de  joie  hors  du  navire  , il  drefia  des  au- 
tels furie  rivage  à Jupiter,  à Minerve , à 
i Toma  FL  I ' 
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Hercule  , qui  lui  av oient  procuré  tme 
defcente  fi  favorable.  Il  avoit  fait  la  mê- 
me chofc  en  quittant  l'Europe. 

Il  comptoit  fi  fort  fur  l’heureux  füccès 
de  fes  armes , & fur  les  riches  dépouilles 
qu’il  trouveroit  en  Afie , qu’il  n’avoit  fait 
prefque  aucun  fonds  pour  une  fi  grande 
expédition  , perfuadé  que  la  guerre  , 
quand  on  la  fait  heureufement , fournit 
aux  befoins  de  la  guerre.  Sa  caifTe  mili- 
Soixante  taire  n’étoit  que  de  foixante  & dix  talens  , 
& dix  mille  & il  n’avoit  de  vivres  que  pour  un  mois. 

En  fortant  de  Macédoine,  il  avoit  diftri- 
bué  , comme  je  l’ai  dit , tout  fon  patri- 
moine à fes  Généraux  & à fes  Officiers  ; 
ëc , ce  qui  eft  bien  plus  important , il  leur 
avoit  infpiré  à tous  un  tel  courage  & une 
telle  confiance , qu’ils  croioient  marcher 
non  à une  guerre  donteufe , mais  à une 
victoire  allurée. 


Val  Max.  Quand  il  fut  près  de  Lampfaque,  qu’il 
Ub.  7.  cap.  )■  avojt  réfolu  de  ruiner  pour  punir  la  ré- 
bellion de  fes  habirans , il  vit  venir  à lui 


Anaximéne  , qui  étoit  de  cette  ville , cé- 
lébré Hiftorien  , fort  connu  de  Philippe 
fon  pere  , & pour  qui  lui-même  il  avoit 
beaucoup  de  confidération  , l’aient  eu 
pour  maître.  Se  doutantbien  pourquoi  il 
le  venoit  trouver , il  le  prévint,  ôc  lui  jura 
en  termes  formels  qu’il  ne  lui  accorderoit 
point  fa  demande.  Ce  que  j’ai  à vous  de- 
mander , Seigneur  , lui  dit  Anaximéne, 
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c'efi  qu'il  vous  plaife  de  détruire  Lampja - 
que.  Par  cet  ingénieux  détour  il  fauva  fa 
patrie. 

De  là  Alexandre  arriva  à Ilion.  Il  y 
rendit  de  grands  honneurs  à la  mémoire 
d’Achille,  & fit  célébrer  des  Jeux  autour 
de  Ton  tombeau.  Il  admira  & envia  le 
double  bonheur  qu’il  avoir  eu , de  trou- 
ver pendant  fa  vie  un  ami  fidèle  dans  la 
perlonne  de  Patrocle  , & après  fa  mort 
un  digne  héraut  defon  courage  dansHo^ 
mère.  En  3 effet,  fans  l’admirable  poème 
de  l'Iliade  , le  corps  & le  nom  d’Achille 
enflent  été  enfermés  dans  le  même  tom- 
beau. 

Enfin  Alexandre  arrive  fur  les  bords 
du  Granique , rivière  de  Phrygie.  Les  Sa- 
trapes l’attendoient  de  l’autre  côté  , ré- 
folus  de  lui  en  difputer  le  palfage.  Leur 
armée  étoit  * de  cent  mille  hommes  de 
pic , & de  plus  de  dix  mille  chevaux. 
Memnon  qui  étoit  de  Rhodes  , & qui 
commandoit  fur  toute  la  côte  de  l’Afic 
pour  Darius  , avoit  confeillé  aux  Géné- 


a Cùm  in  Sigæo  ad 
Achfllis  tumulum  confti- 
tifTct  , O fertunate  , in- 
adolefcens  , qui  tuæ 
vitcutis  Homerutn  prxco- 
nem  inveneris  ! Et  verè. 
Nain , nid  llias  ilia  «xti- 
tilTet , idem  cumulus , qui 
corpus  ejus  contexerat  t 
ttiam  nomen  obruiflet. 
Cic.  pro  4rch,  «.  2.4. 


* Juftirt  donne  à cette 
armée  Jix  cens  mille  hom- 
mes de  pii  , & Arrien  ne 
lui  en  donne  que  vingt 
mille.  L’un  & l’autre  ejl 
fans  vraifemblance  , & il 
y a fans  doute  quelque 
faute  dans  le  texte.  Je 
m’en  fuis  tenu  au  finit - 
1 ment  de  Diodore . 
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taux  de  ne  point  nfquer  un  combat,  rn^is 
de  ruiner  le  plat  pays  fans  excepter  les 
villes  , à delfein  d’aftamer  l’armée  d’Ale- 
xandre , & de  la  contraindre  à retourner 
fur  fes  pas.  Memnon  étoit  le  plus  habile 
des  Généraux  de  Darius  , & le  plus  fur 
inftrument  de  fes  victoires.  On  ne  fait 
ce  qu’on  devoit  le  plus  eftimeren  lui,  ou 
fa  profonde  fagelfe  dans  les  confeils,  ou 
fon  courage  & fa  capacité  dans  la  con- 
duite des  armées , ou  Ion  attachement  & 
fon  zcle  pour  les  intérêts  de  fon  Maître. 
Le  confeil  qu’il  donnoit  dans  la  conjonc- 
ture préfente , etoit  excellent  par  raport 
à un  ennemi  vif  & impétueux  ; qui  étoit 
fans  villes,  fans  magazins,  fans  retraite^ 
qui  entroit  dans  un  pays  inconnu  Sc  en- 
nemi -,  que  les  retardemens  feuls  vou- 
voient aftoibiir  ôc  ruiner  j ôc  qui  n avoir 
de  redource  & d’efpérance  que  dans  le 
promt  fucccs  d une  bataille.  Arfite , Sa- 
trape de  Phrygie , s y oppofa,  & protefta 
qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  défolât  ainfi 
les  terres  de- fon  Gouvernement.  Le  mau- 
vais avis  du  Satrape  prévalut  fur  le  fage 
confeil  de  l’Etranger  , que  les  Perfes , à 
leur  grand  dommage,  foupçonnérent  de 
vouloir  tirer  la  guerre  en  longueur  , &fe 
rendre  par  là  nécelfaire. 

Alexandre  cependant  marchoit  avec 
fon  infanterie pefamment  armée,  rangée 

fur  deux  lignes , Ôc  la  cavalerie  fur  les 
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ailes  : le  bagage  venoit  à la  queue  des 
troupes.  Quand  il  fut  arrivé  au  bord  du 
Granique  , Parménion  lui  confeilloit  de 
camper  dans  cet  endroit  en  ordre  de  ba- 
taille , pour  lailfer  aux  troupes  le  tems 
de  fe  repofer  j 8c  d’attendre  au  lendemain 
à pafler  la  rivière , de  grand  matin  8c 
même  avant  le  jour , parce  qu’alors  les 
ennemis  feroient  moins  en  état  de  l’crt 
empêcher.  Il  ajoutoit  qu’il  étoit  dange- 
reux de  hazarder  le  pafiàge  d’une  rivière 
à la  vue  de  l’ennemi , d’autant  plus  que 
celle-ci  étoit  profonde  , 8c  les  bords  ef- 
carpes  , de  forte  qu’il  feroit  aifé  à la  ca- 
valerie Perfane  , qui  les  attendoit  de 
l’autre  côté  en  bataille  , de  les  défaire 
avant  qu’ils  fufient  formés.  Qu’outre  la 
perte  qu’on  y feroit , cette  entreprife , fi 
elle  réuffilîoit  mal , feroit  d’une  dange- 
reufe  conféquence  pour  l’avenir  , parce 
que  la  réputation  des  armes  dépend  des 
commencemens. 

Ces  raifons  ne  firent  point  d’impref- 
fionfur  l’efprit  d’Alexandre.  Il  répondit 
qu’il  rougiroit  de  honte , fi , après  avoir 
palîél’Hellefpont , il  s’ar rétoit  devant  un 
ruiiTeau  car  c’eft  ainfi  que  par  mépris  il 
appelloit  le  Granique.  Qu’il  faloit  pro- 
fiter de  la  terreur  qu’avoit  répandu  parmi 
les  Perfes  la  pfomtitude  de  fon  arrivée , 
& la  hardielïe  de  fon  delfein  } 8c  répon- 
dre dignement  à l’idée  qu’on  avoir  con*. 


Digitized  by  Google 


1<)S  H I s T o I R B» 
eue  de  fou  courage , & de  la  valeur  de» 
Macédoniens. La  cavalerie  ennemie,  qui 
etoit  fort  nombreufe  , bordoit  tout  le 
rivage,  & faifoic  un  grand  front  pour 
occuper  le  pacage  dans  toute  fa  longueur. 
L infanterie,  compose  principalement 
d.s  Grecs  qui  etoient  à la  folde  de  Da- 
rius > étoit  derrière , placée  dans  mi  lieu, 
qui  alloit  en  montant. 

Les  deux  armées  demeurèrent  Ion- 
tems  en  préfence  chacune  fur  le  bord  de 
la  nyiére,  comme  fi  elles  eulfenr  redoute 
i événement.  Les  Perfes  attendoiem  que 
les  Macédoniens  entraient  dans  leau 
pour  les  charger  à leur  avantage  , lorf- 
qu  ils  voudroient  prendre  terre,  & ceux- 
ci  fembloient  choiflr  de  l’œil  l’endroit  le 
pius  propre  pour  paiïèr , & épier  k con- 
tenance des  ennemis.  Alors  Alexandre , 
s étant  fait  amener  fon  cheval , ordonna 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour  de  le  fui  vre  &• 
de  fe  comporter  en  gens  de  cœur.  11  com- 
mandoit  la  droite , & Parménion  la  gau- 
che. Il  fit  d’abord  entrer  dans  la  rivière  un 
gros  détachement , & le  fuivit  de  près 
avec  le  refte  des  troupes.  Il  ht  enfuite 
avancer  l’aile  gauche  que  commandoic 
Parménion.  Pour  lui,  menant  l’aile  droi- 
te, il  entra  dans  le  fleuve,  fuivi  du  refte 
des  troupes. 

Les  Perfes  voiant  approcher  ce  déta- 
chement , commencèrent  à tirer  deflvis. 
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& defcendirent  en  bas  où  la  pente  étoit 
plus  facile  , pour  en  défendre  l’abord. 
Les  chevaux  s’entrechoquèrent  rudement 
les  uns  tâchant  de  prendre  terre , les  au- 
tres de  l’empécher.  Les  Macédoniens, 
beaucoup  inférieurs  en  nombre  pour  la 
cavalerie , outre  le  défavantage  du  lieu  „ 
etoient  encore  pçrcés  des  traits  qu’on  leur 
tiroit  d’en  haut.  D’ailleurs  la  fleur  de  la 
cavalerie  Perfane  s’étoit  ramaflee  en  cet 
endroit , & Memnon  y combattoit  avec 
Tes  fils.  Les  Macédoniens  donc  plièrent 
d’abord , après  avoir  perdu  les  premiers 
rangs , qui  avoient  fait  une  vigoureufe 
défenfe.  Alexandre  , qui  les  avoit  fuivis 
de  près , & les  foutenoit  avec  fes  meil- 
leures troupes,  fe  met  à leur  tête , les  ra- 
nime par  fa  préfençe  , renverfe  les  Per- 
les, &c  les  met  en  déroute.  Toutes  les 
troupes  le  fuivent,  palfent  la  rivière  , ôc 
attaquent  lçs  ennemis  d.e  tous  cotés. 

Alexandre  donna  le  premier  dans  le 
plus  épais  de  la  cavalerie  ennemie , où, 
combatt oient  les  Généraux.  Il  étoit  remar- 
quable à fon  bouclier , & au  pannache 
qui  onubrageoii  fon  cafque , aux  deux 
cprés  duquels’élevoient  comme  deux  ailes 
d’une  grandeur  mer  v.eilleufe , & d’une 
blancheur  qui  éblouilfoit.  Le  choc  fut 
des  plus  rudes  autour  de  fa  perfonne  i dç 
quoiqu’on  fe  battît  à çhçval , fe  combat 
etoit  Aepié  ferme  dç  d’homaa^  à hoj?#ne 
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comme  dans  l’infanterie,  chacun  tâchant 
de  repouller  fonadverfaire,&  de  gagner 
du  terrain  fur  lui.  Spithrobate  , Satrape 
de  l’Ionie , 6c  gendre  de  Darius  , fe  dif- 
tinguoit  par  fa  valeur  entre  tous  les  Gé- 
néraux. Environné  de  quarante  Seigneurs 
Perfans , tous  fes  parens  , 6c  tous  d’une 
bravoure  connue , qui  ne  le  quittoient 
poinr , il  portoit  par-tout  la  terreur.  Ale- 
xandre pique  contre  lui.  Les  voila  tous 
deux  aux  mains.  Aiant  lancé  chacun  un 
javelot , ils  fe  blefïent  l’un  l’autre , mais 
légèrement.  Le  Satrape  en  fureur  fe  jette 
l’épée  à la  main  contre  Alexandre.  Mais 
celui-ci  le  prévient,  & d’un  coup  de  lance 
dans  le  vifage  le  porte  mort  par  terre. 
Dans  l’inftant  même  Rofacès  , frere  du 
Satrape,  l’attaquant  de  côté,  lui  décharge 
fur  la  tête  un  grand  coup  de  hache  , qui 
lui  abbat  le  pannache , 6c  pénétre  juf- 
qu’aux  cheveux  feulement.  Comme  il  al- 
loit  fraper  un  fécond  coup  fur  fa  tête 
que  l’armet briféfaifoit  voir  à nud,Cli- 
tus  d’un  coup  defabre  lui  coupe  la  main , 
6c  fauve  la  vie  à fon  Maître.  Le  danger 
où  avoitété  Alexandre,  redoubla  le  cou- 
rage des  fiens  : ils  firent  des  efforts  ext- 
raordinaires de  bravoure.  Les  Perfes  qui 
étoient  au  centre  de  la  cavalerie  , acca-. 
blés  d’une  grêle  de  traits  par  les  foldats 
armés  à la  légère  qu’on  avoit  entremêlés 
parmi  le§  cavaliers,  6c  ne  pouvant  fou- 
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Knir  plus  lontems  l’attaque  des  Macé- 
doniens qui  les  frapoient  tous  dans  le 
vilage , commencèrent  à plier , & les  deux 
ailes  aufïîtôt  fe  renverférent , ôc  prirent 
la  fuite.  Alexandre  ne  s’attacha  point  à 
les  pourfuivre  , mais  il  tourna  tout  court 
fut  l’infanterie. 

Elle  demeura  ferme  d’abord  dans  fou 
porte , plutôt  par  étonnement , dit  l’Hif- 
torien,quepar  réfolution.  Mais  quand  elle 
fe  vit  attaquée  en  même  tems  par  la  ca- 
valerie , &par  la  phalange  Macédonienne 
qui  avoit  parte  la  rivière  , 8c  que  les  ba- 
taillons en  furent  venus  aux  mains,  ceux 
des  Perfes  ne  firent  ni  une  forte  ni  une 
longue  réfiftance  , & furent  bientôt  mis 
en  fuite , excepté  l’infanterie  Grecque  qui 
étoit  à la  folde  de  Darius.  Cette  infante- 
rie , s’étant  retirée  fur  une  colline  , de- 
mandoit  qu’ Alexandre  lui  donnât  fa  paro- 
le qu’il  la  laide roit  aller  : mais  ce  Prince, 
fuivant  plutôt  l’impétuofité  de  fa  colère 
que  fa  raifon  , fe  jetta  au  milieu  de  cette 
infanterie , 8c  perdit  d’abord  fon  cheval, 
qui  fut  percé  d’un  coup  d’épée  -,  c’étoit 
un  autre  cheval  que  Bucéphale.  La  mêlé© 
fut  fi  rude  autour  de  lui , que  la  plupart 
de  ceux  qui  furent  tués  ou  bielles  de  fou 
côté , le  furent  en  cet  endroit  : car  ils  com- 
battoient  contre  des  hommes  très-aguer- 
ris , très-braves , 8c  qui  fe  battoient  erv 
défefpérés.  Ils  furent  tous  taillés  en  pièces, 
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à la  réfervede  deux  mille  qui  furent  faits 
- prifonniers. 

Un  grand  nombre  de  Généraux  Per- 
fans  des  plus  confidérables  relièrent  fur 
la  place.  Arfite  fe  fauva  en  Phrygie  , où 
Ton  dit  qu’il  fe  tua  lui-même  de  regrec 
d’avoir  été  caufe  de  la  bataille.  Il  feroic 
mort  plus  glorieufement  les  armes  à la 
main.  Il  refta  dans  cette  bataille  , du  côté 
des  Barbares  vingt  mille  hommes  depié, 
*&  deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Du  côté 
des  Macédoniens  il  demeura  d’abord  fur 
la  place  vingt-cinq  cavaliers  des  compa- 
gnies roiales , qui  furent  tués  à la  pre- 
mière attaque.  Alexandre  leur  fit  drelfer 
à tous  des  ftatues  de  bronze  faites  de  la 
main  de  Lyfippe  : elles  furent  placées 
dans  une  ville  de  Macédoine  , appellée 
Die  ,’  d’où  lontems  après,  Q.  Métellus 
les  fit  toutes  porter  à Rome.  Du  refte  de 
la  cavalerie , il  en  fut  tué  un  peu  plus  de 
foixante  ; & quelque  trente  fantaflins  , 
qui  furent  tous  enfermés  dès  le  lendemain 
dans  un  même  tombeau  avec  leurs  armes 
êc  leur  équipage  , & le  Prince  donna 
exemtion  de  toute  forte  de  tributs  & de 
ferviccs  à leurs  enfans  & à leurs  peres. 

Il  eut  aulli  un  très  grand  foin  des  blef- 
fés,  les  vifita  lui-même,  & voulut  les 
voir  panfer.  Il  parut  curieux  de  favoir 
comment  ils  s’étoient  comportés  dans  le 
combat , &c  permit  à chacun  de  lui  corn* 
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pter  Tes  proue  lies  ^ & de  vanter  fa  brar 
vaure.  Un  Prince  gagne  beaucoup, , en 
s’abailfant  & fe  farqiliarifant  de  la  forte. 
Il  donna  aulli  la  fêpulture  aux  Grands  de 
Perfe , & ne  la  refufa  pas  même  aux  Grecs 
qui  étoient  morts  à leur  fervice  : mais  tous 
ceux  d’entre  eux  qu’il  fit  prifonniers  > il 
les  mit  à la  chaîne,  & les  envoia  tra- 
vailler en  Macédoine , pour  avoir  porté 
les  armes  pour  les  Barbares  contre  leur 
patrie , malgré  la  défenfe  exprelfe  qu’en 
avoir  fait  la  Grèce. 

Alexandre  fe  fit  un  devoir  & un  plaifir 
d’afl'ocier  les  Grecs  à l’honneur  de  la  vic- 
toire i 8c  en  particulier  il  envoia  aux  Athé- 
niens trois  cens  boucliers  des  dépouilles 
ennemies , 8c  voulut  que  fur  le  relie  du 
buçin  on  mit  cette  infcription  glorieufe: 
Alexandre  fils  de  Philippe 3 & les  Grecs  j 
•< excepté  les  Lacédémoniens > ont  gagné  ces 
dépouilles  fur  les  fiarbares  qui  habitent 
l Afie.  Cette  aéliqn  marque  une  gran- 
deur d’ame  bien  rare  & bien  eftimable 
dans  un  vainqueur  , qui , pour  l’ordi- 
naire , fouffreavecpeine  qu’on  entre  avec 
lui  en  partage  de  fa  gloire.  Elle  marque 
fufli  beaucoup  de  prudence  dans  ce  Prin- 
ce. Il  avoit  encore  befoin  du  fecours  de$ 
Grecs  , & il  efpéroit , en  les  alfociant  à 
l’honneur  de  fa  viéloire  , fe  les  rendre 
plus  fidèles  & plus  arFeélionnés.  Pour  la 
vaiÆèlle  d’or  & d’argent  , les  tapis  de 
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pourpre , & autres  meubles  du  luxe  des 
Perfes  , il  les  envoia  à fa  mere , au  moins 
pour  la  plus  grande  partie. 


§.  I V.  Alexandre  fait  la  conquête  de  pres- 
que toute  l'AJie  Mineure.  Il  efi  attaqué 
d'une  maladie  mortelle  pour  s'être  bai- 
gne dans  le  Cydne.  Le  médecin  Phi- 
lippe le  guérit  parfaitement  en  peu  de 
jours.  Alexandre  paffe  le  défilé  de  Cili- 
cie.  Cependant  Darius  approchoit.  Li- 
bre réponfe  de  Caridéme  à ce  Prince  3 
qui  lui  coûte  la  vie.  Defcription  de  la 
marche  de  Darius . 
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L’heureux  fuccès  delà  bataille  da 
Granique  eut  toutes  les  fuites  quon  en 
pou  voitattendre.  Sardes,  qui  étoit  comme 
le  boulevard  de  l’empire  des  Barbares  da 
côté  de  la  mer , fe  rendit  à Alexandre.  U 
lailfa  à cette  ville  fa  liberté  , & l’ufage  de 
Ces  loix.  Quatre  jours  après  il  arrive  à 
Ephéfe , ramenant  avec  foi  les  bannis  qui 
en  avoient  été  chartes  à fon  occaff  on  , 8c 
y rétablit  le  gouvernement  populaire. 
Pour  les  tributs  qu’on  paioit  aux  Rois  de 
Perfe , il  les  aflîgna  au  temple  de  Diane. 
Il  offrit  beaucoup  de  facrifîces  à cette 
déeffe  , célébra  fes  myftéres  avec  grande 
pompe , 8c  conduifit  la  cérémonie  avec 
toute  fon  armée  rangée  en  bataille.  Les 
Epbéfiens  avoient  commencé  à rebâtir  le 
temple  de  Diane,  qui  atYoit  été  brûlé  la. 
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nuit  même  de  la  naiflànce  d’Alexandre , 
& l’ouvrage  étoit  déjà  fort  avancé.  Dino- 
crate,  célébré  architecte,  qui  avoir  l’in- 
tendance de  la  eonftruétion  de  ce  temple, 
étoit  le  même  que  ce  Prince  emploia  de- 
puis pour  bâtir  Alexandrie  en  Egypte.  Les 
peuples  contribuoient  à l’envi  aux  frais 
de  ce  fuperbe  édifice , ôc  les  Dames  y fa- 
crifîoient  de  bon  cœur  tous  leurs  bijoux, 
& tout  ce  qu’elles  avoient  de  plus  rare 
& de  plus  précieux.  Alexandre , avide  de 
toute  efpéce de  gloire,  offrit  de  rembour- 
fer  la  ville  des  dépenfes  qu’elle  avoit  déjà 
faitespour  ce  bâtiment,  & de  lui  fournir 
toutes  celles  qui  reltoient  à faire  , pourvu 
que  fon  nom  feul  parût  dans  l’infcrip- 
tion  du  temple.  Les  habitans  d’Ephéfe  ne 
voulant  pas  y confentir , & n’ofant  pas 
néanmoins  lui  refufer  ouvertement  cet 
honneur , eurent  recours  à une  rufe  de 
flaterie  qui  les  tira  d’embarras.  Ils  lui  di- 
rent qu’il  ne  convenoit  pas  à un  dieu  d’é- 
riger des  monumens  à un  autre  dieu. 
Avant  qu’il  fortît  d’Ephéfe  , les  Députés 
de  Tralies  & de  Magnéfie  vinrent  lui  ap- 
porter les  clés  de  leurs  villes. 

Il  marcha  enfuite  vers  Milet , qui  , 
dans  l’efpérance  d’un  promt  & puifTant 
fecours  , lui  ferma  fes  portes.  En  effet  la 
ilote  des  Per  fes  fort  nombreufe  , fit 
mine  de  la  vouloir  fecourir  : mais , après 
avoir  tenté  inutilement  à plulieurs  repri- 
* 
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Tes  d’engager  celle  des  ennemis  à com- 
battre  , elle  fut  obligée  de  fe  retirer. 
Memnon  s’étoit  retiré  dans  cette  place 
avec  un  grand  nombre  des  {içn$  écha- 
pés  de  la  défaite  , réfolu  de  s’y  bien  dér- 
fendre.  Alexandre,  qui  ne  voqloit  point 
perdre  de  tems  , la  rit  infulter  de  toutes 
parts , & fit  planter  par  tout  des  échelles. 
L’efcalade  fut  des  plus  vigoureufes  , & 
fut  également  bien  foutcnue , quoiqu’ A- 
lexandre  y envoiât  des  troupes  fraîches  * 
qui  fe  fuccédoient  fans  interruption  les 
unes  aux  autres  i & cela  dura  plufieurs 
jours.  Mais  comme  il  vit  fcs  foldats  re- 
poulfés  de  quelque  cotéqu’ils  donnalfenr, 
8c  que  la  place  ne  manquoit  d’aucune 
chofe  pour  un  long  fiége , il  mit  toutes 
les  machines  en  œuvre , de  forte  qu’il 
ouvrit  la  place  en  plufieurs  endroits  , ôc 
à l’attaque  des  brèches  il  ajouta  en  même 
tems  une  nouvelle  efcalade.  Les  aiïiégés , 
après  avoir  foutenu  tous  ces  efforts  avec 
Une  bravoure  extraordinaire  , craignant 
d’être  enfin  emportés  d'ariaut , capitulè- 
rent. Alexandre  traita  humainement  les 
Miléfiens , ôc  vendit  tout  ce  qu’il  y trou- 
va d’étrangers.  L’Hiftorien  ne  parle  point 
de  Memnon.  Il  fortit  fans  doute  avec  la. 
garnifon. 

Alexandre  voianf  que  la  flote  ennemie 
s’étoit  retirée  , réfolut  de  rompre  la  fien- 
ne , dont  l’entretien  entraînoit  beaucoup 
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de  dépenfes  , & il  avoit  befoin  d’argent 
pour  d’autres  ufages  plus  preffims.  Quel- 

3ues-uns  même  croient,  que,  près  de 
onner  contre  Darius  un  combat  qui  dé- 
cideroit  du  fort  des  deux  Empires , il  vou- 
loit  ôter  à Tes  troupes  toute  efpérance  de 
retraite , & ne  leur  laiiler  de  relfource 
que  dans  la  viétoire.  Il  ne  retint  donc  de 
fa  flote  que  les  vailfeaux  qui  lui  étoient 
néceflàires  pour  le  tranfport  des  machi- 
nes de  guerre  , & un’ petit  nombre  d’au- 
tres galères. 

Après  la  prife  de  Milet  , il  palla  dans 
la  Carie  , pour  y former  le  liège  d’Hali- 
carnalfe.  Cette  place  êtoit  d’un  très-dif- 
ficile accès  à caufe  de  fon  heureufe  fitua- 
tion , &■  avoit  été  extrêmement  fortifiée. 
D’ailleurs  Memnon , le  plus  habile  & le 
plus  brave  de  tous  les  Officiers  qui  com- 
nattoient  pour  Darius,  s’yétoit  jettéavec 
de  bonnes  troupes , dans  le  dellein  d'y 
fignaler  fon  courage , & fa  fidélité  pour 
fon  Maître.  Audi  fit- il  une  très  belle  dé- 
fenfe.  Il  étoit  fécondé  par  un  autre  Of- 
ficier d’un  rare  mérite , qui  s’appelloit 
Ephialre.  Tour  ce  qu’on  peut  attendre 
de  la  bravoure  la  plus  intrépide  , & de 
la  fcience  de  la  guerre  la  plus  confom- 
mée , fut  mis  en  ufage  de  part  & d’autre. 
Après  que  les  affiégeans , avec  beaucoup 
de  peine  & de  fatigue  , avoient  comblé 
une  partie  des  folfés  , & fait  approcher 
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des  murs  leurs  machines , ils  avoient  la 
douleur  de  voir  leurs  travaux  ruinés  en 
un  moment , 6c  leurs  machines  brûlées  , 
par  les  forties  vives  6c  fréquentes  que 
faifoient  les  affiégés.  Quand  à coups  réi- 
térés de  bélier,  ils  éroient  venus  à bout  de  • 
renverfer  quelques  pans  de  murailles,  ils 
éroient  toutétonnésd’en  voir  de  nouvelles 
qu’on  avoit  conftruites  derrière  , 6c  qui 
lembloient  fortir  tout- à -coup  de  terre. 
L’attaque  de  ces  nouvelles  murailles  con- 
ftruites en  demi-cercle  , coutoit  infini- 
ment de  monde , parce  que  les  affiégés 
du  haut  des  tours  qui  étoient  de  côté  & 
d’autre  , battoient  les  ennemis  en  flanc. 
On  vit  en  cette  occafion  qu’il  n’y  a point 
de  fortifications  plusfûres  pour  une  place 
de  guerre  que  la  valeur  6c  le  courage  de 
ceux  qui  la  défendent.  Le  fiége  fut  long, 
& tout  autre  qu’Alexandre  fe  feroit  re- 
buté des  difficultés  qui  s’y  rencontrèrent. 
Mais  les  dangers  ne  fervoient  qu’à  ani- 
mer fes  troupes.  Leur  conftance  enfin 
l’emporta.  Memnon  fe  voiant  hors  d’état 
de  réfiffer  plus  lontems,fut  obligé  d’aban- 
donner la  place.  Comme  il  étoit  maître 
de  la  communication  de  la  mer , après 
avoir  mis  une  bonne  garnifon  dans  la 
citadelle  qui  étoit  bien  munie  de  vi- 
vres , il  emmena  avec  lui  ce  qui  reftoit 
d’habitans  avec  toutes  leurs  richeffes  , Sc 
les  tranfporta  dans  111e  de  Cos,  qui  ne- 
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toit  pas  loin  d’Halicarnafle.  Alexandre 
ne  jugea  pas  à propos  d’affiéger  la  cita- 
delle , qui  n’étoit  pas  de  grande  impor- 
tance , depuis  la  ruine  de  la  ville  qu’il 
rafa  jufqu’aux  fondemens.  Il  fe  contenta 
de  l’environner  de  bons  murs , & de  laitier 
quelques  troupes  dans  le  pays. 

Après  la  mort  d’Artémife  reine  de  Plut,  i* 
Carie,  Idriée  Ton  frere  avoit  régné  à fa  Alex. p. 677. 
place.  Ada , fœur  & femme  d’Idriée , étoic 
demeurée  en  polïellîon  de  cet  Etat , félon 
la  coutume  du  pays.  Mais  elle  fut  dépof- 
fédée  par  Pexodore  , à qui  fuccéda  fon 
gendre  Orontobate  par  ordre  deDarius. 

Elle  conferva  néanmoins  une  place  forte , 
nommée  Alinde,  dont  elle  avoit  porté 
les  clés  à Alexandre  dès  qu’il  fut  entré 
dans  la  Carie  , & l’avoit  adopté  pour  fon 
fils.  LePrince,  fans  méprifer  cet  honneur, 
lui  lailfa  la  garde  de  fa  ville,  & après  la 
prifed’HalicarnalTe,  étant  maître  de  tout 
le  pays , il  lui  en  rendit  le  gouvernement. 

Cette  Dame  , pour  témoigner  à Ale- 
xandre la  vive  reconnoiflance  dont  elle 
etoit  pénétrée , lui  envoioit  tous  les  jours 
des  viandes  délicatement  préparées  , 8c 
toutes  fortes  de  patifleries  les  plus  déli- 
cieufes  ; & enfin  elle  lui  fit  préfent  des  , 
plus  excellais  cuifiniers,  boulangers,  & 
patiflîers.  Mais  il  lui  répondit  » que  tout 
» cet  attirail  lui  étoit  inutile , & qu’il 
» avoit  de  bien  meilleurs  cuifiniers,  qui 
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» lui  avoient  été  donnés  par  Ton  Gouver- 
v neur  Léonidas  : dont  l’un  , qui  lui  prç- 
»?  paroit  un  bon  dîner  , c’étoit  de  beau- 
»?  coup  marcher  dès  le  matin  avant  le. 
»?  point  du  jour  j Sc  l’autre , qui  lui  ap- 
»»  prétoit  un  excellent  louper , c’étoit  un 
»»  diner  fort  fobre. 

Plufieurs  Rois  de  l’Alîe  Mineure  Te 
fournirent  volontairement  à Alexandre  , 
entr’autres  Midiridate  Roi  du  Pont , qui 
dans  la  fuite  s’attacha  à ce  Prince  , & le 
fui  vit  dans  fcs  expéditions.  Il  étoit  fils 
d’Ariobarzane  3 Satrape  de  Phrygie  , Ô€ 
Roi  du  Pont , dont  il  a été  parlé  ailleurs. 
On  le  compte  pour  le  fixiéme  Roi  depuis 
Artabaze , qui  efi:  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  ce  Roiaume,  en  polfellion  du- 
quel il  fut  mis  par  Darius  fils  d’Hyftafpe 
fon  pere.  Le  fameux  Mithridate  , qui 
donna  tant  d’exercice  aux  Romains , efl: 
un  de  fes  fuccelfeurs. 

Alexandre  , avant  que  d’entrer  dans 
les  quartiers  d’hiver , permit  à tous  ceux 
de  fon  armée  qui  s’étoient  mariés  cette 
année-là  , de  retourner  en  Macédoine 
pafier  l’hiver  avec  leurs  femmes  a à con- 
dition qu’ils  reviendroient  au  printems. 
Il  leur  donna  trois  Officiers  Généraux 
pour  les  conduire  & pour  les  ramener. 

a BiXTiivae  yàp  o^ottc/h'c  I irpic  (xil  t.i.  «zp/rcv  vlx7oit«. 
iyiii  Cmi  ‘la  traiS'a.yctvi  J , wpo'c  ePt  <r»  «T«ÎTdr»Gif 
AtctuJ'v  a vit*  I ihiytççis'Uu 
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C’eft  précif  ément  ce  qu’ordonnoit  la  Loi  23<t a.  *4; 
de  Moyfe.  JEt  comme  on  ne  trouve  cette  *• 

Loi , ou  cette  coutume , chez  aucune  au-, 
tre  nation  du  monde , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’Ariftote  l’avoit  apprife 
d’un  Juif  avec  qui  il  avoit  eu  commerce 
en  Alie  j & que  l’approuvant  comme  une 
pratique  fort  fage  8c  fort  raifonnable,  il 
l’avoit  confeillée  à fon  Elève  , qui  s’en 
fou  vint  dans  cette  occafion. 

L’année  fnivance  Alexandre  entra  de  Ak.m. 
bonne  heure  en  campagne.  Il  avoit  déli-Av* J,c’ 
béic  s’il  marcheroit  droit  contre  Darius , 
ou  s’il  acheveroit  de  fubjuguer  le  refte 
des  provinces  maritimes.  Le  dernier  par- 
ti lui  parut  le  plus  fur  , pour  ne  rien  laif- 
fer  derrière  lui  qui  pût  l’inquiéter.  Il  fut 
d’abord  un.  peu  arreté  dans  fa  courfé. 

Près  de  Phafélis , ville  fituée  entre  la  Ly-  Strab.  1. 14» 

cie  8c  la  Pamphylic  , eft  un  défilé  le  long^’  666' 

de  la  mer  j qui  eft  à fee  pendant  que  l’eau 

eft  baffe  » $ç  qui  laiffe  un  paflage  libre 

aux  Yoiageurs  ; mais  , quand  la  mer  eft 

haute  , il  eft  tout  couvert  d’eau.  Comme 

on  étoit  alors  en  hiver  a Alexandre  , que 

rien  ne  rebutoit , voulut  partir  avant  que 

les  eaux  fe  fullent  retirées.  Ainfi  il  falut 

que  fes  troupes  marchaffent  tout  un  jour 

dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Quelques 

Hiftoricns , pour  embellir  ce  récit , ont 

écrit  que  la  mer,  par  une  faveur  divine , 

s’étoit  volontairement  foumifc  à Alexan- 
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dre,  Sc  que,  contre  le  cours  ordinaire  de 
la  nature  , elle  lui  avoir  laide  un  libre 
padage:  Quinte-Curce  elt  de  ce  nombre. 
Il  eft  étonnant  que  l’Hiftorien  Joféphe  , 
pour  aftoiblir  l’autorité  du  miracle  qui  fît 
palier  aux  Juifs  la  mer  rouge  à fec  , ait 
raporté  en  exemple  ce  fait  , dont  Ale- 
xandre même  avoir  réfuté  la  faulîeté. 
Car  , au  raport  de  Plutarque  , il  avoit 
écrit  fimplement  dans  une  lettre  , qu  é- 
tant  parti  de  la  Ville  de  Phafélis  3 il pajja  à 
pie  le  pas  de  la  montagne  appellée  Climax . 
Et  l’on  fait  que  ce  Prince,  avide  du  mer- 
veilleux , ne  manquoifiaucune  occafîon 
de  faire  croire  aux  peuples  que  les  dieux 
le  protégeoient  d’une  manière  toute  fin- 
guliére. 

Pendant  qu’il  étoit  aux  environs  de 
Phafélis  , il  découvrit  une  trahifon  qu’a- 
voit  tramée  contre  lui  Alexandre  fils  d’E~ 
rope  , qu’il  venoit  de  nommer  Général 
■de  la  cavalerie  ThefTalienne  à la  place  de 
Callas , à qui  il  avoir  donné  un  Gouver- 
nement. Darius , fur  une  lettre  qu’il  avoit 
* V lus  de  reçue  de  ce  traître , lui  promettoit  mille  * 
[Tons  mii'  ra^ens  ^ or  avec  Roiaume  de  Macédoi- 
ne , s’il  pouvoir  tuer  Alexandre  , ne 
croiant  pas  que  ce  fût  acheter  trop  cher 
un  crime  qui  le  délivreroitd’un  fi  formi- 
dable ennemi.  Le  porteur  de  la  réponfe 
du  Roi  aiant  été  arrêté  , avoua  tout,  &le 
coupable  fut  puni  comme  il  le  méritoit. 
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Alexandre  , après  avoir  mis  ordre  aux 
affaires  de  la  Cilicie  &c  de  la  Pamphylie , 
conduifit  fon  armée  à Célénes  ville  de  la 
Phrygie , arrofée  par  la  rivière  Marfyas, 
que  les  fables  des  Poètes  ont  rendu  célè- 
bre. Il  fomma  la  garnifon  de  la  citadelle, 
où  les  habitans  s’étoient  retirés  , de  fe 
rendre.  Comme  ils  la  croioient  imprena- 
ble , ils  répondirent  fièrement  qu’ils  ne 
quitteroient  la  place  qu’avec  la  vie.  Mais 
fe  voiant  fort  prettes  , ils  demandèrent 
foixante  jours  de  trêve,  au  bout  defquels 
ils  promirent  de  fe  rendre,  s’ils  n’étoient 
fecourus.  En  effet , le  fecours  ne  venant 
point,  ils  fe  rendirent  au  jour  marqué. 

De  là  le  Roi  paffa  dans  la  Phrygie  h 
dont  la  capitale  s’appelloit  Gordion,  an- 
cien & fameux  féjour  du  Roi  Midas  , fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Sangaré.  Aiant  pris 
la  ville  , il  eut  envie  de  voir  le  fameux 
chariot  où  étoit  attaché  le  nœud  Gordien. 
Ce  nœud,  qui  attachoit  le  joug  au  timon,- 
étoit  fait  Ci  adroitement,  & le  lien  faifoit 
tant  de  tours  tk  de  détours  , qu’on  ne 
pouvoir  découvrir  ni  où  il  commençoit, 
ni  où  il  finittoit.  Selon  l’ancienne  tradi- 
tion du  pays  •,  un  Oracle  avoit  déclaré 
que  celui  qui  pourroit  le  délier  , auroït 
l’Empire  de  l’Afie.  Alexandre  fe  perfuada 
aifément  que  certe  promette  le  regardoit. 
Après  plusieurs  tentatives  qui  lui  réufîi- 
rentnjal  ; il  n importe  j dit-il,  comment 
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on  le  dénoue  , & l’aiant  coupe  avec  (on 
cpée , il  éluda  ou  accomplit  l’Oracle , dit 
l’Hiftorien. 

S?  Darius  cepenaant  ne  négligeoit  rien 

vd  impicvit.  pourfadetenle.  Memnon  le  Rhodien  lui 

<?.  Curj.  confeilloit  de  porter  la  guerre  en  Macé- 
doine : 8c  ce  parti  paroifloit  le  plus  fur 
pour  fe  tirer  de  l’embarras  où  il  étoit.  Il 
eût  trouvé  les  Lacédémoniens  , 8c  plu- 
sieurs autres  Etits  de  la  Grèce  qui  n’ai- 
moient  pas  la  Macédoine , tout  prêts  à fc 
joindre  à lui  -,  8c  Alexandre,  pour  défen- 
dre fon  propre  pays , eût  été  obligé  de 
repalî'er  pronitement  la  mer , 8c  d’aban- 
donner l’Afie.  Darius  approuva  cet  avis, 
8c  y réfolu  de  lé  fuivre , il  chargea  de  l’e- 
xécution celui  qui  le  lui  avoit  donné. 
Memnon  frit  déclaré  Amiral  de  la  Ilote  , 
8c  Capitaine  Général  de  toutes  les  trou-f 
pes  deftinées  pour  cette  expédition. 

Ce  Prince  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur choix.  C’ étoit  le  plus  habile  homme 
8c  le  meilleur  Général  qu’il  eût  , 8c  de- 
puis pluheurs  années  il  avoir  fervi  la  Pér- 
ît avec  une  grande  fidélité.  Si  fon  avis 
avoit  été  fuivi , on  eût  évité  de  donner  la 
bataille  du  Granique.  Il  n’àbàndonna  pas 
les  intérêts  de  fon  Maître  après  ce  mal- 
heur. Il  raïTembla  les  débris  de  l’armée , 
& fe  retira  , premièrement  à Milet , de 
la  à HalicarnàlTe  , 8c  enfin  dans  l’île  de 
Cos  , où  U étoit  quand  il  reçut  fa  nou- 
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velle  commilîion.  La  flote  s’y  rendit , 8c 
il  ne  fongeoit  plus  qu’à  exécuter  Ton 
plan.  Il  prit  l’ile  de  Chios  , & celle  de 
Lesbos  toute  entière , excepté  la  ville  de 
Mityléne.  De  là  il  fe  difpofoit  à pafler  en 
Eubée  , 8c  à faire  de  la  Grèce  même  8c 
de  la  Macédoine  le  théâtre  de  la  guerre. 
Mais  il  mourut  devant  Mityléne  , qu’il 
avoit  été  obligé  d’affiéger.  Ce  fut  le  plus 
grand  malheur  qui  pût  arriver  à la  Perfe. 
On  voit  ici  de  quel  prix  eft  un  feul  hom- 
me de  mérite , dont  la  perte  entraîne 
quelquefois  celle  de  l’Etat.  La  mort  de 
Memnon  Ht  échouer  le  deHein  qu’il 
avoit  formé  : car  Darius  n’aiant  pas  de 
Général  d’une  allez  grande  capacité  à 
mettre  à fa  place,  abandonna  tout-à-fait 
une  entreprife,  qui  feule  pouvoit  fauver 
l’Empire.  Il  n’y  avoit  donc  plus  de  ref- 
fource  que  dans  les  armées  d’Orient.  Da- 
rius , mécontent  de  tous  fes  Généraux  , 
réfolut  de  commander  en  perfonne , & 
marqua  le  rendez-vous  des  troupes  à Ba> 
bylone  , où  il  en  fit  le  dénombrement , 
qui  fe  trouva  monter  à quatre , ou  cinq, 
ou  fix  cens  mille  hommes , car  les  Hifto- 
riens  varient  fort  fur  ce  nombre. 

Alexandre  étant  parti  de  Gordion,  alla 
foumettre  la  Paphlagonie  8c  la  Cappa- 
docc.  Là  il  apprit  la  mort  de  Memnon, 
Cette  nouvelle  le  confirma  dans  la  réfo- 
lution  de  marcher  fans  délai  vers  les  pro- 
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vinces  de  la  haute  Afie.  Il  s’avança  donc 
à grandes  journées  vers  la  Cilicie , & arri- 
va dans  la  contrée  qu’on  appelloit  le  * 
camp  de  Cyrus.  Il  n’y  a de  là  que  cin- 
quante ftades  (deux  lieues  &c  demie)  jus- 
qu’au pas  de  la  Cilicie  , qui  eft  un  défilé 
fort  étroit,  par  lequel  il  faut  palfer  pour 
venir  de  la  Cappadoce  à Tarfe.  Celui  qui 
en  avoit  la  garde  au  nom  de  Darius  , y 
avoit  lailfé  peu  de  foldats  , lefquels  à la 
première  nouvelle  de  l’arrivée  des  enne- 
mis , prirent  la  fuite.  Alexandre  entra 
donc  dans  ce  pafiage,  & apres  avoir  con- 
fidéré  attentivement  la  fituatjon  des  lieux, 
il  admira  fa  bonne  fortune  , & avoua 
qu’il  auroit  pu  être  arrête  là  tout  court , 
6c  défait  àifément  à coups  de  pierres. 
Car , outre  que  c’étoit  un  défilé  où  qua- 
tre hommes  armés  pouvoient  à peine 
marcher  de  front , le  haut  de  la  monta- 
gne répondoit  fur  le  chemin , qui  n’étoit 
pas  feulement  étroit , mais  rompu  en 
plufieurs  endroits  par  la  chute  des  tor- 
rens  qui  defeendent  des  montagnes, 
Alexandre  fit  paflpr  toute  fon  armée 
jufqu’à  la  ville  de  Tarfe , où  elle  arriva 
précifément  dans  le  terris  que  les  Perfes 
y mettoient  le  feu , de  peur  que  l’ennemi 
ne  profitât  du  butin  d’une  ville  fi  opu- 

* Quinte-Curce  l’entend,  i fentiment  paroi t plus  vrai- 
du  grand  Cyrus  , Arrien'  femblable, 
du  jeune  Cyrus»  Ce  dernier  \ 
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lente.  Mais  Parmépion  , que  le  Roi  y 
avoit  envoie  avec  quelque  cavalerie  , y 
arriva  fort  à propos  pour  empêcher  l’em- 
brafement , & entra  dans  la  ville  quil 
avoit  fauvée  , les  Barbares  aiant  pris  la 
fuite  au  premier  bruit  de  fon  arrivée. 

A travers  cette  ville  pallè  le  Cydne  , 
rivière  moins  renommée  par  la  grandeur 
de  fon  canal , que  pour  la  beauté  de  les 
eaux , qui  font  extrêmement  claires,  mais 
auiïi  extrêmement  froides  , à caufe  de 
l’ombrage  dont  fes  rives  font  couvertesi 
On  étoit  alors  vers  la  fin  de  l’été , dont 
les  chaleurs  font  très- grandes  en  Cilicie. 
C 'étoit  encore  au  plus  chaud  du  jour  -, 
& comme  le  Roi  arrivoit  tout  couvert 
de  fueur  8c  de  poufliére;  voiant  cette 
eau  fi  claire  8c  fi  belle , il  lui  prit  envie 
de  s’y  baigner.  Il  n’y  fut  pas  fitôt  entré  , 
qu’il  fe  fentit  faifi  d’un  frilîon  fi  grand , 
qu’on  crut  qu’il  alloit  mourir.  On  l’em- 
mena dans  fa  tente , aiant  perdu  route 
connoiflance.  La  confternation  fut  géné- 
rale dans  tout  le  camp.  Ils  fondoient  tous 
en  larmes , 8c  fe  plaignoient  » de  ce  que 
» le  plus  grand  Roi  qui  eût  jamais  été  leur- 
» étoit  ravi  au  milieu  de  fes  profpérités 
» & de  fes  conquêtes  , non  dans  une  ba- 
» taille  ou  dans  un  aflaut  de  ville,  mais 
» pour  s’être  baigné  dans  une  rivière. 
»Que  Darius,  près  d’arriver,  fe  trou- 
»»  veroit  vainqueur  avant  que  d’avoir  vu 
Tome  FL  K 
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j»  l'ennemi.  Qu’ils  feroient  contraints  de 
J»  le  retirer  comme  fugitifs  par  les  mê- 
3.  mes  pays  , par  où  ils  étoienr  venus 
» triomphans  , Sc  que  rencontrant  par- 
33  tout  des  lieux  ravagés  ou  défcrts  , la 
33  faim  feule,  quand  ils  n’auroient  point 
si  d’autres  ennemis  à combattre,  fumroit 
33  pour  les  faire  périr.  Qui  les  condui- 
33  roit  dans  leur  fuite  , & qui  oferoit  fuc- 
33  céder  à Alexandre  ? Mais  , quand  ils 
as  feroient  allez  heureux  pour  gagner 
33  l’Hellelpont , qui  leur  donneroit  des 
33  vailfeaux  pour  le  palier  ? « Puis  tour- 
nant toutes  leurs  penlées  vers  le  Prince  , 
Sc  s’oubliant  eux  - mêmes  ; ce  n’étoient 
que  regrets  Sc  que  plaintes  , de  ce  que 
33  dans  la  Heur  de  fa  jeunelle,  Sc  dans  le 
33  cours  de  les  plus  grandes  profpérités  , 
33  celui  qui  étoit  leur  Roi  & leur  compa- 
33  gnon  de  guerre  tout  enfemble  , leur 
>3  étoit  ainlî  enlevé  Sc  comme  arraché 
33  d’entre  les  bras. 

Cependant  il  reprenoit  fes  efprits  , Sc 
peu  à peu  revenant  à foi , il  reconnoif- 
ifoit  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , quoi- 
que fou  mal  ne  femblât  s’être  relâché  , 
qu’en  ce  qu’il  commençoit  à le  fentir. 
Mais  l’efprit  étoit  encore  plus  agité  que 
le  corps  n’étoit  malade  : car  il  avoit  nou- 
velles que  Darius  pourroit  bientôt  arri- 
ver. Il  ne  cefloit  de  Ce  plaindre  de  la. 
deltinée , qui  le  livroit  fans  défenfe  à fon 
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ennemi , &:  lui  déroboit  une  fi  belle  vic- 
toire , le  réduifant  à mourir  dans  une 
tente  d’une  mort  obfcure  , & bien  éloi- 
gnée de  cette  gloire  qu’il  s’étoit  promife. 
Aiant  fait  entrer  Tes  confidens  & Tes  mé- 
decins: u Vous  voyez,  mes  amis,  leur 
» dit-il,  dans  quelle  extrémité  prenante 
» la  fortune  me  réduit.  Il  me  femble  en- 
« tendre  déjà  le  bruit  des  armes  enne- 
«rnies,  & voir  arriver  Darius.  Il  étoit 
» fans  doute  d’intelligence  avec  ma  mau- 
»,  » vaife  fortune , quand  il  écrivoit  à fes  * 
» Satrapes  des  lettres  fi  pleines  de  hau- 
« teur  êc  de  fierté  à mon  égard.  Mais  il 
*»  n’en  eft  pas  où  il  penfe  , pourvu  que 
» l’on  me  traite  à mon  gré.  L’état  de  mes 
» affaires  ne  fouffre  pas  des  remèdes 
» lents  , ni  des  médecins  timides.  Une 
» promte  mort  m’eft  meilleure  , qu’une 
» guérifon  tardive.  Si  les  médecins  croient 
» avoir  quelque  reffource  pour  moi  dans 
» leurs  remèdes  , qu’ils  fâchent  que  je 
» ne  cherche  pas  tant  à vivre  qu’à  com- 
« battre. 

Cette  impatience  précipitée  du  Roi 
allarmoit  tout  le  monde.  Les  médecins , 
qui  favoient  qu’on  les  rendroit  refpon- 


* Darius  , qui  fe  croioit 
fûrd  ■ remporter  la  viÜoire 
contre  Alexandre  , avait 
écrit  à fes  Satrapes  des  let- 
tres , portant  qu'ils  châ- 
tiaient ce  jeune  fou , ft 


I qu’après  l’avoir  revêtu  de 
! pourpre  par  dérifion  , ils 
le  lui  cnvoiajfent  pies  6* 
mains  liés.  Freiushem.  iu 
Q.  Cure. 
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fables  de  l’événement , n’ofoient  hazarder 
un  remède  violent  8c  extraordinaire, 
d’autant  moins  que  Darius  avoit  fait  pu- 
blier qu’il  donneroit  mille  talens  à qui- 
conque tueroit  Alexandre.  Philippe  , un 
des  médecins  d’Alexandre , Acarnanien 
de  nation , qui,  l’aiant  toujours  fervi  dès 
fon  bas  âge , l’aimoit  tendrement , non- 
feulement  comme  fon  Roi , mais  comme 
fon  nourrilfon , s’élevant , par  affeétion 
pour  fon  Maître  , au-deffus  de  toutes  les 
confidérations  d’une  prudence  humaine  * ^ 
offrit  de  lui  donner  un  remède , qui  ne 
feroit  pas  fort  violent , 8c  qui  ne  laifïe-? 
roit  pas  de  faire  un  promt  effet.  Il  de- 
mandoit  trois  jours  pour  le  préparer.  A 
cette  offre  chacun  trembla , excepté  celui 
qui  y étoit  le  plus  intérefîe , que  le  délai 
feul  de  trois  jours  aftligeoit  dans  l’impaT 
tience  où  il  étoit  de  paroitre  à la  tête  de 
fes  armées.  ( 

Sur  ces  entrefaites , Alexandre  reçut 
une  lettre  de  Parménion  , qui  étoit  refié 
en  Cappadoce , celui  de  tous  les  Grands 
de  fa  Cour , en  qui  il  fe  fioit  le  plus  ; par 
laquelle  il  lui  mandoit  de  fe  garder  de 
Philippe , que  Darius  avoit  corrompu  en 
lui  promettant  mille  talens  , 8c  fa  fœur 
en  mariage.Cette a lettre  le  jetta  dans  une 


aTngentem  animo  folici- 
tudinem  literæ  indifférant; 
& quicquid  in  utramquR 

parcem  aut  metus  aut  fpes 


fubjccerat  , fecrcta  atfti- 
matione  penfabat.  Quint* 
Curt. 
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grande  perplexité , aiant  tout  le  tems  de 
pefer  en  lui-même  les  raifons  de  craindre 
8c  d’efpérer  qui  s’offroient  à Ton  efprit. 
La  confiance  en  un  médecin , dont  il  avoit 
connu  8c  éprouvé  dès  fa  première  en- 
fance le  tendre  8c  fidèle  attachement, 
l’emporta  bientôt  , 8c  diflipa  tous  fes 
doutes.  Il  referma  la  lettre  , 8c  la  mit 
fous  fon  chevet , fans  la  communiquer  à 
perfonne. 

Le  jour  venu , Philippe  entra  avec  fon 
remède.  Alexandre,  tirant  la  lettre  de  def- 
fous  fon  chevet , la  donne  à lire  à Phi- 
lippe : en  même  tems  il  prend  la  coupe, 
8c  les  yeux  attachés  fur  lui , il  l’avale  fans 
héfiter , 8c  fans  témoigner  ni  le  moindre 
foupçon,  ni  la  moindre  inquiétude.  Phi- 
lippe en  lifant  la  lettre  , avoit  témoigne 
plus  d’indignation  que  de  furprife  8c  de 
crainte,  8c  la  jettant  fur  le  lit  du  Roi  : 
Seigneur  , lui  dit-il  d’un  ton  ferme  8c  af- 
furé,  votre  guérifon  me  jufifiera  bientôt 
du  parricide  dont  on  m'accufe.  La  feule 
grâce  que  j<%vous  demande , eft  que  vous 
mettiez  votre  efprit  en  repos  , 6’  que  vous 
laijfie \ ope'rer  le  remède  3 fans  fonger  à ces 
avis  que  vous  ont  donné  des  ferviteurs 
pleins  de  \éle  d la  vérité , mais  d'un  fie 
peu  diferet  j & tout- à-fait  hors  de  fa  if  on. 
Ces  paroles  ne  raflurerent  pas  feulement 
le  Roi , mais  lui  remplirent  l’ame  de  joie 
& d’elpérance , 8c  prenant  Philippe  par 
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la  main  : Soie%  vous-même  en  repos  > lui 
dit-il , car  je  vous  crois  doublement  in- 
quiet : fur  ma  guérifon  d’abord  ^ puis  fur 
votre  juf if  cation. 

Cependant  la  médecine  le  travailla  de 
telle  (orte  , que  les  accidens  qui  s’enfui- 
virenï , fortifièrent  l’accufation  de  Par- 
ménion.  Le  Roi  perdit  la  parole,  &:torrv 
ba  dans  de  fi  grandes  fyncopes , qu’il  n’a- 
voit  prefque  plus  de  poulx  , ni  d’appa- 
rence de  vie.  Philippe  n’oublia  rien  de  ce 
qui  étoit  de  fon  art  pour  le  fecourir.  Et 
quand  il  le  vit  revenir  à lui,  il  fe  mit  à 
l’entretenir  de  chofes  agréables  , lui  par- 
lant tantôt  de  fa  mere  & de  fes  fœurs  , 
tantôt  de  cette  grande  viéloire  qui  s’a- 
vançoit  à grands  pas  pour  couronner  fes 
premiers  triomphes.  Enfin , la  médecine 
s’étant  rendue  maitrefie  , & aiant  ré- 
pandu dans  toutes  les  veines  une  vertu' 
falutaire  & vivifiante , l’efprit  fut  le  pre- 
mier à reprendre  fa  vigueur , & le  corps 
enfuite , beaucoup  plutôt  qu’on  ne  l’a- 
voit  efpéré.  Trois.jours  aprfc  il  fe  fit  voir 
à fon  armée , qui  ne  pouvoit  fe  lafier  de 
le  contempler, & qui  avoit  peine  à croire 
ce  qu’elle  voioit,  tant  la  grandeur  du 
danger  l’avoit  confternée  & abattue.  Il 
n’y  eut  point  de  carelïè  quelle  ne  fit  au 
Médecin  , chacun  venant  l’embratfer  , & 
lui  rendre  grâce  comme  à un  dieu  qui 
avoir  fauvé  la  vie  au  Prince. 


d’  Alexandre,  izÿ 
Outre  la  vénération  que  ces  peuples 
ont  naturellement  pour  leurs  Rois , il 
n’eflpas  imaginable  combien  ils  avoient 
celui-ci  en  admiration  par-deiîus  les  au- 
tres , «Se  combien  étoit  grande  l'afteélion 
qu’ils  lui  portoienr.  Ils  étoient  perfuadés 
qu’il  n’enireprenoit  rien  fans  une  allif- 
tance  particulière  des  dieux  , ik  comme 
le  fuccès  répondoit  toujours  à fes  def- 
feins  , fa  témérité  lui  tournoie  à gloire, 
& letnbloit  avoir  je  ne  fai  quoi  de  divin. 
Son  âge  , qui  paroilîoit  incapable  de  li 
hautes  entreprifes , & qui  cependant  vc- 
noit  à bout  de  tout , ajoutoit  à fes  ac- 
tions un  nouveau  prix  & un  nouvel  éclat. 
D’ailleurs  certains  avantages , dont a pour 
l’ordinaire  on  ne  fait  pas  grand  cas,  mais 
qui  ont  un  merveilleux  pouvoir  pour 
gagner  le  cœur  des  gens  de  guerre , rele- 
voient  beaucoup  fon  mérite  ; fe  plaire 
aux  exercices  du  corps , y montrer  de  l'a* 
drelfe  & y exceller,  être  vêtu  comme  les 
autres,  fa  voir  fe  familiarifer  fans  rien 
perdre  de  fa  dighité  , partager  avec  les 
plus  laborieux  & les  plus  braves  la  fati- 
gue & le  danger  : qualités , qui , foit  qu’il 
les  dût  à la  nature  , ou  qu’eiles  futfènt  le 
fruit  de  fes  réflexions  , le  faifoient  égale- 
ment aimer  & refpeéter  des  foldats. 
Pendant  que  tout  ce  que  je  viens  de 

0 

a Qu*  leviora  haheti  * militari  gratiora  vulgo 
folsat  , plcruin<jue  in  re  , fuat.  Q.  Curz. 
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raporter  Te  palloit , Darius  s’étoit  mis  en 
marche , plein  d’une  folle  confiance  dans 
la  multitude  immenfe  de  fes  troupes  , & 
jugeant  uniquement  des  deux  armées  par 
le  nombre.  Les  plaines  d’Aflyrie  où  il 
étoit  campé  , lui  permettoient  d’étendre 
librement  fa  cavalerie,  & de  fe  prévaloir 
de  l’avantage  du  nombre.  Séduit  par  fa 
préfomption  , il  fonge  à s’engager  daiis 
des  défilés,  où  fa  cavalerie  & fes  troupes 
innombrables , devenues  inutiles , ne  fe- 
ront plus  que  l’cmbarralfer.  Il  va  cher- 
cher l’ennemi,  qu’il  devoir  attendre,  & 
court  viliblement  à fa  perte.  Mais  les  Sa- 
trapes , accoutumés  à le  flater  & à lui  ap- 
plaudir en  tout,  le  félicitoient  par  avan- 
ce fur  la  viétoire  qu’il  alloit  remporter  , 
comme  fi  elle  eût  été  allurée  ôc  imman- 
quable. Il  a voit  dans  fes  troupes  un 
Athénien  , nommé  Caridéme  , homme 
fort  habile  dans  le  métier  de  la  guerre  , 
& qui  haïlfoit  perfonnellement  Alexan- 
dre , parce  que  c’éroit  lui  qui  l’avoit  fait 
chaffer  d’Athènes.  Darius  le  tournant  de 
fon  côté , & lui  adrellant  la  parole  , lui 
demanda  s’il  le  trouvoit  allez  puilfant 
pour  palier  fur  le  ventre  de  fon  ennemi. 
Caridéme  , nourri  & élevé  dans  le  fein 
de  la  liberté,  & oubliant  qu’il  étoit  dans 
un  pays  de  fervimde  , où  il  étoit  dange- 
reux de  heurter  l’inclination  des  Princes, 
lui  répondit  en  ces  termes  : » Peut-être, 
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» Seigneur  , que  vous  ne  ferez  pas  bien 
» aife  que  je  vous  dife  la  vérité  -,  mais.  Il 
» je  ne  le  fais  maintenant  , il  n’en  fera 
» plus  tems  une  autre  fois.  Ce  fuperbe 
» appareil  de  guerre , ce  prodigieux  nom- 
u bre  d’hommes  qui  a épuifé  tout  l’O- 
» rient  , pourroit  être  formidable  à vos 
» voifins.  L’or  ôc  la  pourpre  y brillent 
» de  toutes  parts , ôc  tout  y eft  fi  plein 
» de  pompe  ôc  de  magnificence , qu’à 
» moins  que  de  l’avoir  vu , on  ne  fauroit 
» fe  l’imaginer.  Mais  l’année  des  Macé- 
» doniens,  affreufe  à voir , ôc  toute  hé- 
m ridée  d’armes,  ne  s’amufe  point  à cette 
m vaine  parade.  Elle  n’a  foin  que  de  bien 
» former  fes  bataillons  „ & de  fe  bien 
»j  couvrir  de  fes  boucliers  ôc  de  fes  pi- 
» ques.  Leur  Phalange  eft  un  corps  d’in- 
» fanterie , qui  combat  de  pié  ferme , & 

» fe  tient  fi  terré  dans  fes  rangs , que  les 
» hommes  Ôc  les  armes  font  comme  une 
» haie  impénétrable.  Au  refte  , ils  font 
« tous , les  foldats  comme  les  Officiers , 

» fi  bien  dretfés  ôc  fi  attentifs  aux  com- 
« mandemens  de  leurs  Chefs , que  foie 
» qu’il  faille  fe  ranger  fous  les  drapeaux,  ■ 
» ou  tourner  à droite  ôc  à gauche  , ou 
» doubler  fes  rangs,  & faire  front  à l’en- 
« mi  de  tous  côtés,  on  les  voit , au  moin- 
» dre  fignal  , faire  tous  les  mouvemens 
» ôc  toutes  les  évolutions  de  l’art  mili- 

Ky 
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» taire.  Et a afin  que  vous  ne  croiez  pas 
» que  ce  foit  l’or  ou  l’argent  qui  les  mé- 
»»  ne  , cette  difciplinc  jufqu’ici  n’a  fub- 
» fifté  qu’à  l’aide  8c  par  les  leçons  de  la 
» pauvreté.  Ont-ils  faim  ? toute  nourri- 
» ture  leur  eft  bonne.  Sont-ils  fatigués  > 
»>  ils  couchent  fur  la  terre , 8c  jamais  le 
>»  jour  ne  les  trouve  que  debout.  Penfez- 
» vous  que  la  cavalerie  Thefialienne,  8c 
« celle  des  Acarnaniens  8c  des  Etoliens 
» peuples  invincibles  , armés  de  toutes 
« pièces  , foient  gens  à être  repouflés  à 
» coups  de  fronde  , 8c  avec  des  bâtons 
» brûlés  par  le  bout  ? Il  faut  des  forces 
n pareilles  aux  leurs  pour  les  arrêter  ; 8c 
» c’efi:  dans  leur  pays  qu’il  faut  chercher 
» du  fecours  contre  eux.  Faires-y  palfer 
« tout  cet  or  8c  cet  argent  inutile  que  je 
« vois  ici , 8c  achetez-en  de  bonnes  trou- 
» pes.  « Darius  bétoit  par  lui-même  d’un 
caraélére  doux  & traitable.  Mais  quel  na- 
turel la  fortune  ne  corrompt-elle  point  ? 
Il  y a peu  de  Rois  aflfez  fermes  8c  alfez 
courageux  pour  réfifter  à leur  propre 
puillance , pour  rejetter  laflaterie  de  tant 
de  gens  qui  excitent  toutes  leurs  pallions. 


a Et  , ne  auri  argenti- 
ne ftudio  tcneri  putes  , 
adhuc  ilia  difciplina  pau- 
pertate  magiftra  ftetit.  Q. 
Curt. 

b Erat  Datio  mite  ac 


rraftabile  ingenium  , nifî 
etiam  fuam  naturam  ple- 
rumque  fortuna  corrum- 
peret.  Q.  Curt.  fuam  me 
paroit  fufptil. 
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8c  pour  faire  cas  d’un  homme  qui  les  ai- 
me allez  pour  les  contredire  & leur  dé- 
plaire en  leur  repréfentant  la  vérité.  Da- 
rius ne  pouvant  la  fouftrir  , fait  traîner 
au  fupplice  un  homme  qui  s’étoit  mis 
fous  la  protection , qui  étoit  devenu  Ion 
hôte , 8c  qui  lui  donnoit  alors  le  meilleur 
confeil  qu’il  eût  pu  prendre.  Caridéme 
ne  rabattant  rien  pour  cela  de  fa  liberté 
accoutumée  , s’écria  : » J’ai  un  vengeur 
» tout  prêt  dans  la  perfonne  de  celui-là 
» même  contre  qui  je  vous  ai  donné  con- 
» feil  , qui  vous  punira  bientôt  du  mé- 
» pris  que  vous  en  faites.  Pour  a vous  , 
« en  qui  la 'pui (lance  fouveraine  a fait 
» un  lî  promt  changement,  vous  appren- 
» drez  à la  poftérité , que  quand  les  hom- 
» mes  s’abandonnent  une  fois  à la  fortu- 
» ne  , elle  étoufe  en  eux  toutes  les  bon- 
» nés  femences  de  la  nature.  « Darius  fe 
repentir  bientôt  d’avoir  fait  mourir  un 
tel  homme,  & reconnut , mais  trop  tard, 
la  vérité  de  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit. 

Le  Roi  fit  avancer  fes  troupes  vers 
l’Euphrate.  C’étoit  une  ancienne  coutu- 
me des  Perfes  , de  ne  faire  marcher  leur 
armée  qu’aprèsque  le  foleil  étoit  levé  ; 8c 
alors  on  donnoit , de  la  tente  du  Roi , le 
lignai  avec  la  trompette.  Au  delfus  de 

a.  Tu  quidem  , licencia  I homines  , cùm  fe  pcrm:'- 
rcgni  fubitô  mutatus , do- 1 fere  forrunæ  , etiam  nacu- 
cumcntum  etis  pofteris  , 1 ram  dedifcere.  Q.  Cure.  -, 

K vj 
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cette  tente  on  expofoit  à la  vue  de  tout 
le  monde  , l’image  du  foleil , enchafl'ée 
dans  du  cryftal.  Voici  en  quel  ordre  ils 
marchoient. 

Premièrement , on  portoit  des  autels 
d’argent , fur  lefquels  il  y avoir  du  feu , 
qu’ils  appelaient  éternel  ôc  facré  ; & les 
Mages  fuivoient  chantant  des  hymnes  à 
la  façon  du  pays.  Ils  étoient  accompa- 
gnés de  trois  cens  foixante-cinq  jeunes 
garçons  , félon  le  nombre  des  jours  de 
l’année,  vêtus  de  robes  de  pourpre.  Après 
venoit  un  char  confacré  à * Jupiter,  traî- 
né par  des  chevaux  blancs , & fuivi  d’un 
courfier  d’une  grandeur  extraordinaire  , 
qu’ils  appelaient  le  cheval  du  foleil  j ôc 
les  Ecuiers  étoient  habillés  de  blanc,  avec 
une  baguette  d’or  à la  main. 

Dix  chariots,  ornés  de  gravures  d’or  3c 
d’argent  , fuivoient.  Puis  marchoit  un 
corps  de  cavalerie , tiré  de  douze  nations, 
différentes  d’armes  & de  mœurs.  Enfuite 
ceux  que  les  Perfes  appellent  Immortels 
au  nombre  de  dix  mille , partant  en  fomp- 
tuofîté  tout  le  refte  des  barbares.  Ils 
avoient  des  coliers  d’or  , des  robes  de 
drap  d’or  frifé , avec  des  cafaques(à  man- 
ches ornées  de  pierreries. 

A trente  pas  de  là,  fuivoient  ceux  qu’ils 

* Jupiter  ètoit  un  dieu  J parcmment  le  premier  & le 
inconnu  aux  Perfes . Quin- 1 plus  grand  de  leurs  dieux* 
te- Cure e appelle  ainfi  ap-  j 
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appellent  les  Coufins  **  ou  Parens  du 
Roi,  jufqu  au  nombre  de  quinze  mille , 
parés  à peu  près  comme  des  femmes , & 
plus  remarquables  par  le  luxe  des  habits, 
que  par  l’éclat  des  armes. 

Ceux  qu’ils  appelaient  les  * Dory-  * Choient 
phores,  venoient  après  : ils  portoient  1 c des  gardes  aut 
manteau  du  Koi  , &*  marchoient  devant  demi-piques. 
fon  char , dans  lequel  il  paroilîoit  allis 
comme  fur  un  trône  élevé.  Ce  char  étoit 
enrichi  des  deux  côtés  d’images  de  dieux 
d’or  & d’argent  ; & du  milieu  du  joug  , 
qui  étoit  tout  femé  de  pierreries  , s’éle- 
voient  deux  ftatues  de  la  hauteur  d’une 
coudée  , dont  l une  repréfentoit  la  * * D’autres 
Guerre , & l’autre  la  Paix  ; avec  un  aigle  de 

d>  i • j ' 1 • • i • i Quinte  Curce 

or  entredeux,  qui  déploient  les  ailes  portent  Ninus 
comme  pour  prendre  fon  vol.  & B élus. 

Mais  rien  n’égaloit  la  magnificence  du 
Roi.  Il  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  pour- 
pre raiée  d’argent  & par  defius  il  avoit 
une  longue  robe  , toute  brillante  d’or  ôc 
de  pierreries  , où  deux  éperviers  fem- 
bloient  fondre  des  nues , & s’entrebec- 
queter.  Il  portoit  une  ceinture  d’or  à la 
façon  des  femmes  , d’où  pendoit  fon  ci- 
metére , qui  avoit  un  foureau  tout  cou- 
vert de  pierres  précieufes.  Il  avoit  fur  la 
tête  une  tiare  , ceinte  d’un  bandeau  de  Cidari* . 
couleur  bleue,  mélée  de  blanc. 

**  C' étoit  un  titre  dedi-  I ver  un  grand  nombre  des 
gnité . Il pouvoit  s’y  trou-  j parens  du  Roi. 


Digitized  by  Google 


230  Histoire 

A Tes  côtés  marchoient  deux  cens  de 
fes  plus  proches  païens , & dix  mille  pi- 
quiers  le  Envoient,  aiant  leurs  piques  en- 
richies d’argent  , avec  la  pointe  garnie 
d’or;  enfin  trente  mille  hommes  de  pié  , 
qui  faifoicnt  l'arriére- garde.  Ils  étoient 
luivis  des  chevaux  du  Roi  au  nombre  de 
quatre  cens , qu’on  menoit  à la  main. 

A cent  ou  lix  vingts  pas  de  là  , venoit 
Syfigambis,  mere  de  Darius,  fur  un  char, 
ôc  fa  femme  fur  un  autre  , ôc  toutes  les 
femmes  des  deux  Reines  fuivoient  à che- 
val. Il  y avoir  enfuite  quinze  grands  cha- 
riots , où  étoient  les  enfans  du  Roi , & 
ceux  qui  avoient  foin  de  leur  éducation, 
avec  une  troupe  d’Eunuques , qui  ne  font 
pas  en  petite  conlidération  parmi  ces 
peuples.  Puis  marchoient  les  concubines, 
julqu’au  nombre  de  trois  cens  ioixante  , 
en  équipage  de  Reines  , fuivies  de  fix 
cens  mulets,  ôc  de  trois  cens  chameaux  , 
qui  porroient  l’argent  du  Roi  , ôc  qui 
étoient  elcortés  d’une  nombreule  garde 
d’archers. 

Après  , venoient  les  femmes  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  Ôc  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour:  puis  les  vivandiers 
ôc  les  valets  d’armée  montés  auffi  fur  des 
chariots. 

A la  queue  étoient  quelques  Compa- 
gnies armées  à la  légère,  avec  leurs  Chefs, 
qui  fermoient  toute  la  marche.  . ; 
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Ne  croiroit-on  pas  que  c eft  ici  une 
defcription  de  tournoi , 6c  non  d’une 
marche  d’armée  ? Conçoit  - on  que  des 
Princes  fenfés  aient  été  capables  d’une 
telle  folie  , de  mener  avec  leurs  troupes 
un  attirail  h incommode  de  Femmes  > 
de  Princdfes , de  Concubines  , d’Eunu- 
ques  , de  Serviteurs , 6c  de  Servantes?  La 
coutume  du  pays  l’exigeoit  : c’en  eft  aftèz. 
Darius  à la  tête  de  iix  cens  mille  hom- 
mes , 6c  au  milieu  de  ce  fuperbe  appareil 
qui  étoit  pour  lui  feul , fe  jugeoit  grand, 
& enfloit  par  toute  cette  vaine  pompe 
extérieure  l’idée  qu’il  avoit  de  lui-même. 
Réduit  à fa  jufte  mefure , 8c  à fon  mérite 
perfonnel,  qu’il  étoit  petit  ! Il  n’eft  pas 
le  feul  qui  ait  penfé  de  la  forte , & de 
qui  l’on  puilfe  porter  le  même  jugement. 
Mais  il  eft  tems  de  mettre  aux  mains  les 
deux  Rois. 


$.  V.  Célébré  victoire  remportée  par  Ale - 
xandrc  fur  Darius  près  la  ville  d’IJJus. 
Suites  de  cette  victoire. 


Pour  bien  entendre  ici  la  marche 
d’Alexandre , 6c  celle  de  Darius,  & pour 
mieux  fixer  la  fituation  du  lieu  où  Cep- 
donna  la  fécondé  bataille,  il  eft  nécef-  t 
faire  de  diftinguerrrois  défilés  , ou  trois  Plut . inf- 
paftàges , que  j’appellerai  quelquefois  du  lex-  P ■ 
nom  de  Pas.  Le  premier  défilé  fe  rencon-  ç.'cun.  lit. 
tre  d’abord  en  defcendant  du  mont  Tau-  3* 
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• rus , pour  aller  à la  ville  de  Tarfe , par 
lequel  nous  avons  vu  qu’ Alexandre  paflà 
dé  Cappadoce  en  Cilicie.  Le  fécond  eft 
le  Pas  de  Cilicie  ou  de  Syrie , par  lequel 
on  entre  de  la  Cilicie  dans  la  Syrie.  Le 
troiliéme  eft  le  Pas  Amanique  , ainfi  ap- 
pelle du  mont  Amanus.  Ce  défilé,  par  le- 
quel on  entre  de  P Aflyrie  dans  la  Cilicie , 
elf  au-dcftus  du  Pas  de  Syrie  , vers  le  Sep- 
tentrion. 

Alexandre  avoir  envoiéParménion  avec 
une  partie  de  l’armée , fe  faifir  du  Pas  de 
Syrie  , afin  d’avoir  un  débouché  fur  pour 
fes  troupes.  Pour  lui  , étant  parti  de 
Tarfe,  il  arriva  le  lendemain  à Anchiale, 
qu’on  dit  avoir  été  bâtie  parSardanapale. 
Son  tombeau  s’y  voioit  encore , avec  cette 
infeription:  Sardanapale  a bâti  Anchiale 
& Tarfe  en  un  jour.  Va  , passant  : boi  , 

MANGE,  ET  TE  REJOUI  CAR  LE  RESTE 

n’est  rien.  De  là  , il  vint  à Soles  , où  il 
oftrit  des  facrifices  à Efculape,  en  recon- 
noiflance  du  rétabliflèment  de  fa  fauté , 
conduifit  la  cérémonie  les  cierges  al- 
lumés , fuivi  de  route  l’armée , & y fit  cé- 
lébrer des  Jeux.  Il  retourna  à T arfe.  Après 
avoir  chargé  Philotas  de  mener  la  cava- 
lerie par  la  plaine  d’Aleie , vers  le  fleuve 
Pyrame  , il  alla  avec  fon  infanterie  & fa 
compagnie  des  Gardes  à cheval  à Ma- 
garfe  , &r  de-là  gagna  Malles  , puis  Caf- 
tabale.  Il  avoit  appris  que  Darius , avec 
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toute  Ton  armée  , étoit  campé  à Soques , 
lieu  de  l’Alîyrie  à deux  journées  de  la  Ci- 
licie.  Il  tint  Confeil  de  guerre  fur  la  nou- 
velle qu’il  avoit  reçue.  Tous  les  Généraux 
& les  Officiers  lepriant  de  les  mener  con- 
tre l’ennemi,  il  partit  le  lendemain  pour 
aller  à la  rencontre  des  Perfes.  Parmé- 
nion  s’étoit  rendu  maître  de  la  petite  ville 
d’Iiïus , & après  s’être  faifi  du  défilé  de 
Syrie , y avoit  laiffié  des  troupes  pour 
le  garder.  Le  Roi  laillà  les  malades  dans 
Iffiis  } paffia  le  défilé  avec  toute  l’armée  ; 
& campa  près  de  la  ville  de  Myriandre  , 
où  le  mauvais  tems  le  contraignit  de  s’ar- 
rêter. 

CependantDarius  étoit  dans  uneplainc 
de  l’Aflyrie , qui  avoit  beaucoup  d’é- 
tendue. Les  commandans  des  Grecs  qui 
étoient  à fa  folde , & qui  faifoient  la  prin- 
cipale force  de  l’armée  , lui  confeillé- 
rent  d’y  attendre  l’ennemi.  Car  , outre 
que  le  lieu  étoit  découvert  de  tous  côtés 
& très-avantageux  pour  fa  cavalerie  , il 
étoit  capable  de  contenir  le  grand  nom- 
bre de  fes  troupes  , avec  tout  le  bagage 
& l’attirail  de  l’armée.  Du  moins , s’il  re- 
jettoit  ce  confeil , ils  étoient  d’avis  qu’il 
féparât  cette  multitude , qu’il  en  choisît 
l’élite  , & qu’il  ne  mît  point  toutes  fes 
forces  au  hazard  d’être  abbattues  d’un 
feul  coup  & en  une  feule  journée.  Les 
Courtifans,dont  les  Cours  des  Rois , dit 
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Amen  , fonc  toujours  pleines,  trairoient 
ces  Grecs  de  nation  infidèle  & d’ames 
vénales.  Ils  firent  entendre  au  Roi  qu’ils 
ne  lui  propofoient  de  divifer  Tes  troupes, 
qu’afin  qu’étant  à l’écart  ils  puflent  livrer 
plus  aifément  à l’ennemi  ce  qui  feroit  en 
leur  pouvoir,  &c  que  le  plus  fur  étoit  de 
les  invcllir  avec  toute  l’armée , <S c de  les 
faire  tous  palfer  au  fil  de  l’épée  , pour 
faire  un  exemple  mémorable  de  la  puni- 
tion  des  traîtres.  Cette  proportion  fit 
horreur  à Darius  , qui  étoit  naturelle- 
ment doux  & plein  d’humanité.  Il  répon- 
dit » qu’il  étoit  bien  éloigné  de  com- 
» mettre  un  crime  fi  horrible:  que  nulle 
»>  nation  déformais  ne  fe  fieroit  à fa  pa- 
» rôle  3 qu’il a étoit  inoui  qu’un  confeil, 
» qui  pouvoir  n’être  pas  prudent , eût 
» jamais  été  puni  de  mort  : qu’il  ne  fe 
»>  trouveroit  plus  perfonne  qui  voulût 
» donner  fon  avis , s’il  étoit  dangereux 
» de  le  faire  , ce  qui  étoit  le  plus  grand 
»»  malheur  qui  pût  arriver  à un  Prince  >#. 
Il  fit  remercier  les  Grecs  de  leur  zélé  & 
de  leur  bonne  volonté  , & voulut  bien 
leur  rendre  compte  des  raifons  qui  le 
portoient  à ne  pas  fuivre  le  parti  qu’ils 
lui  avoient  propofé. 

Les  Courtifans  avoient  perfuadé  à Da- 

a Neminem  ftolidum  renc  , fi  fuafifle  periculum 
confilium  capitc  luerc  de-  efiec.  Q.  Cnrt> 
bete  : defuturos  qui  fuade-  " 
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rius  que  les  longs  délais  d'Alexandre 
étoient  une  preuve  & un  eilet  de  la  ter- 
reur que  l’approche  des  troupes  Perfanes 
lai  avoient  infpirée  , ( ils  n’avoient  rien 
fû  de  fa  maladie  : ) que  leur  bonne  for- 
tune Tavoit  conduit  dans  des  détroits  8c 
des  défilés jdont  il  ne  lui  feroit  pas  polhble 
defe  tirer  , fi  on  l’attaquoit  promtement  : 
qu’il  faloit  profiter  du  moment  favora- 
ble j parce  qu’il  étoit  à craindre  que  les 
ennemis  ne  fe  hûtalfent  de  prendre  la 
fuite,  8c  qu’ Alexandre  ne  lui  échapât.  Il 
fut  donc  arrêté  dans  le  Conleil  qu’on 
iroit  le  chercher  j les  dieux , dit  un  Hifto-  Arritt «» 
rien , aveuglant  ce  Prince , pour  le  faire 
tomber  dans  le  précipice  qu’ils  lui  avoient 
creufé  , 8c  préparant  ainfi  la  voie  à la 
deftruétion  de  la  monarchie  Perfane. 

Darius,  aiant  envoié  fon  argent,  & ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux, à Damas  ville 
de  Syrie  , fous  une  légère  efcortc  , mar- 
cha avec  le  gros  de  fon  armée  vers  la 
Cilicie,  8c  y entra  par  le  Pas  Amanique, 
fitué  au  - ddliis  des  défilés  de  Syrie.  Sa 
femme  , 8c  fa  mere  , avec  les  Princelfes 
fes  filles  8c  le  petit  Prince  fon  fils, étoient, 
félon  la  coutume  de  la  nation , à la  fuite 
de  T armée.  Mais  pendant  le  combat  elles 
demeurèrent  dans  le  camp.  Quand  il  eut 
un  peu  avancé  dans  la  Cilicie  , en  allant 
d’Orient  en  Occident,  il  fe  rabattit  vers 
Mus , ne  fachant  pas  qu’il  étoit  derrière 
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Alexandre.  On  lui  avoit  fait  croire  que 
ce  Prince  fuioit  devant  lui , & qu’il  fe 
retiroit  en  délordre  dans  la  Syrie.  Il  ne 
fongea  donc  plus  qu’à  le  pourfuivre.  Il 
fit  mourir  cruellement  tous  les  malades 
qui  fc  trou vérentdans  la  petite  ville  d’Ilfus, 
excepté  quelques  foldats  qu’il  renvoia 
après  les  avoir  fait  promener  dans  tout  le 
camp  pour  faire  montre  de  fes  troupes. 
Ils  portèrent  la  nouvelle  à Alexandre 
que  Darius  approchoit.  Il  n’en  vouloir 
rien  croire  d’abord  , tant  lachofe  lui  pa- 
roilfoit  incroiable,  8c  tant  d’ailleurs  il  l’a 
fouhaitoit.  Mais  il  en  fut  bientôt  alluré 
par  les  propres  yeux , 8c  il  fongea  férieu- 
fement  à le  préparer  au  combat. 

Alexandrejdansla  crainte  d’être  infulté 
dans  Ion  camp  par  le  grand  nombre  des 
Barbares , le  fortifia  de  folles  *:&  de  pa- 
lillàdes,.  témoignant  une  joie  incroiable 
de  voir  fou  defir  accompli , qui  étoit  de 
combattre  dans  ces  défilés  , où  les  dieux 
fembloient  avoir  amené  Darius , pour  le 
livrer  entre  fes  mains. 

En  effet  le  liqu  qui  ne  lailToit  d’efpace 
qu’autant  qu’il  en  faloit  à une  armée  mé- 
diocre pour  agir  8c  pour  fe  mouvoir 
avec  liberté  , réduifoit  à une  forte  d’éga- 
lité les  forces  des  deux  Rois.  Ainfi  les 
Macédoniens  avoient  alfez  de  terrain 

f>our  emploier  toutes  leurs  troupes  , au 
ieu  que  les  Perfes  ne  pourroient  pas  faire 
agir  la  vingtième  partie  des  leurs. 
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Néanmoins , comme  cela  eft  allez  or- 
dinaire même  aux  plus  grands  Capitaines, 
Alexandre  fe  voiant  fur  le  point  de  tout 
h^zarder,  fentit  quelque  émotion.  Plus , 
jufques-là  , les  fuccès  lui  avoient  été  fa- 
vorables, plus  il  craignoit  quelque  revers 
de  fortune , touchant  prefque  au  moment 
qui  devoir  décider  defonforr.  D’un  autre 
côté  il  s’animoit  par  la  vue  de  la  récom- 
penfe  plus  grande  que  le  péril  ; & s’il 
étoit  incertain  de  la  viéloire , du  moins  il 
fe  Hatoit  de  mourir  glorieufement  ôc  en 
Alexandre.  Il  retenoit  tous  ces  fentimens 
dans  fon  cœur  , fachant  bien  qu’aux  ap- 
proches d’une  bataille  le  Général  ne  doit 
jamais  laitier  paroitre  fur  fon  vifage  ni 
triftefle , ni  perplexité , ôc  que  l’armée  ne 
doit  voir  que  de  la  fermeté  ôc  de  la  réfo- 
lution  dans  celui  qui  la  commande. 

Aiant  fait  prendre  de  la  nourriture  à 
fes  foldats , ôc  leur  aiant  ordonné  de  fe 
tenir  prêts  pour  la  troiliéme  veille  de  la 
huit , qui  commençoit  à minuit , il  monta 
fur  le  * fommet  d’une  montagne  , & à 
la  lueur  des  flambeaux  il  y facrifia  à la  fa- 
çon de  fdn  pays  aux  dieux  du  lieu.  Quand 
on  eut  donné  le  lignai , fes  troupes , qui 
étoientprêtes à marcher  ôc  à combattre, 
aiant  ordre  de  doubler  le  pas  , arrivèrent 
au  point  du  jour  dans  les  polies  quelles 

* Les  Anciens  avoient]  lieux  élevés  pour  y ojfrié 
coutume  de  choifir  des  1 da  facrifices . 
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vouloient  occuper.  Cependant  les  cou- 
reurs importèrent  que  Darius  n’étoit 
Une  lieue  plus  qu’à  trente  ftades  de  dà.  Le  Roi  fit. 
demie.  faire  aite  ^ & rangea  fon  année  en  ba- 
taille. Les  payfans  eflxaiés  avertirent  auffi 
Darius  de  l’arrivée  de  l’ennemi , ce  qu’il 
ne  put  croire  d’abord  , s’étant  imaginé 
qu’Alexandle  fuioit  devant  lui , ôc  cher- 
choit  à lui  échaper.  Cette  nouvelle  caula 
un  grand  trouble  ôc  une  grande  confu- 
fion  parmi  Tes  troupes  , qui  fc  trouvant 
furprifes  , couroient  avec  précipitation 
ôc  en  défordre  prendre  leurs  armes. 

Le  lieu  où  fe  donna  la  bataille  étoit 
près  de  la  ville  d’Iilus  , fermé  d’un  côté 
par  les  montagnes  , & de  l’autre  par  la 
mer.  La  plaine,  qui  étoit  entre  deux,  de- 
voir avoir  un  efpace  conlidérable , puif- 
que  les  deux  armées  y campèrent,  ôc  j’ai 
déjà  marqué  que  celle  de  Darius  étoit 
fort  nombreufe.  La  rivière  de  Pinare 
couloit  au  milieu  de  cette  plaine  depuis 
la  montagne  jufqu’à  la  mer  , & la  parta- 
geoit  en  deux  portions  à peu  près  égales. 
La  montagne  formoit  un  enfoncement 
femblable  à un  golfe  , dont  l’fextrémité 
venant  à fe  recourber  , embralloit  une 
partie  de  la  plaine. 

Alexandre  rangea  ainfi  fon  armée.  Il 
mit  à la  pointe  de  l’aile  droite  qui  étoit 
près  des  montagnes  , * les  Argyrafpides 

* C’itoit  un  Corps  d'in-  I boucliers  d’argent,  & enco- 
faruerie , dijlingud  par  fes  l re  plus  par  fa  tare  valeur. 
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commandés  par  Nicanor , enluite  la  pha- 
lange de  Coenus  , puis  celle  de  Perdic- 
cas  , qui  finilfoit  au  centre  du  corps  de 
bataille.  A la  pointe  de  l’aile  gauche  il 
mit  la  phalange  d’Amyntas , puis  celle  de 
Ptolémée  , 6c  enfin  celle  de  Méléagrc. 
Voila  ce  qui  fermoir  la  fameufe  Phalan- 
ge Macédonienne  , compofée  ici , com- 
me on  voit  j de  fix  corps  diftingués  , ou 
de  lîx  brigades.  D’habiles  Généraux 
étaient  à-  la  tête  de  ces  Corps  difrérens  , 
mais  Alexandre  en  étoit  toujours  le  pre- 
mier Général  , 6c  en  régloit  toutes  les 
opérations.  La  cavalerie  tut  placée  lur 
les  deux  ailes  : les  Macédoniens  avec  les 
Thellàliens  à la  droite  , ceux  du  Pélo- 
ponnéfe  8c  les  autres  Alliés  à la  gauche. 
Cratère  commandoit  toute  l’infanterie 
de  l’aile  gauche , 6c  Parménion  l’aile  tou- 
te entière.  Alexandre  s’étoit  réfervé  le 
commandement  de  la  droite.  Il  avoir  re- 
commandé à Parménion  de  fe  tenir  lé 
plus  près  qu’il  pourroitdela  mer,  pour  fe 
mettre  hors  d’état  d’être envelopé  parles 
Barbares;  6c  à Nicanor  au  contraire , de 
fe  tenir  aflezéloigné  des  montagnes , pour 
n 'être  point  à portée  des  traits  de  ceux  qui 
s’en  feroient  lailis.  Il  couvrit  la  cavalerie 
de  fon  aile  droite  des  coureurs  de  Proto- 
maque,  6c  des  Péoniens  ; 6c  fon  infan- 
terie des  archers  d’Antiochus.  Il  réferva 
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les  * Agriens  commandés  par  Attale,  qui 
étoient  fort  eftimés,  8c  quelques  troupes 
nouvellement  arrivées  de  Grèce  , pour 
les  oppofer  à celles  que  Darius  avoir 
pofées  fur  les  montagnes. 

Pour  l'armée  de  Darius  , voici  quelle 
étoit  fa  difpolition.  Aiant  eu  avis  qu’A- 
lexandre  marchoit  à lui  en  bataille , il 
fit  palPer  la  rivière  de  Pinare  à trente  mil- 
le chevaux  &c  à vingt  mille  hommes  de 
trait , afin  de  pouvoir  ranger  commodé-. 
ment  fes  troupes  en  deçà.  Il  plaça  au 
centre , les  trente  mille  Grecs  qu’il  avoit 
à fa  folde , qui  étoient  fans  contredit  la 
fleur  8c  la  force  de  fon  armée , 8c  qui  ne 
le  cédoient  en  rien  pour  le  courage  à la 
Phalange  Macédonienne  -,  8c  trente  milLe 
Cardaques  fur  leur  droite  , avec  autant 
fur  leur  gauche  , le  lieu  n’en  pouvanr 
pas  tenir  davantage.  Ils  étoient  tous  pe- 
lamment  armés.  Le  refte  de  l’infanterie , 
diftingué  par  nations , étoit  placé  derrière 
la  première  ligne.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’Arrien  eût  marqué  combien  ces  deux 
lignes  avoient  chacune  de  profondeur. 
Elle  devoir  être  extraordinaire  dans  un 
terrain  tel  que  celui  de  ce  défilé  , fur- 
tout  par  raport  au  grand  nombre  des 
troupes  Perfanes.  Sur  la  montagne  qui 

* Agria  étoit  une  ville  | mont  Rhodope. 
antre  le  mont  Hoemus  & le  I 

étoit 


/ 

/ 


Digiti; 


□gle 


I 


d’Alexandrf.  241 
ctoit  à la  gauche  contre  l’aile  droite  d’A- 
lexandre , Darius  plaça  vingt  mille  hom- 
mes , difpofés  de  telle  forte , qu’à  la  fa- 
veur des  finuofités  de  la  montagne  , les 
uns  étoient  derrière  l’armée  d’Alexandre, 
& les  autres  l’avoient  en  tête. 

Darius,  après  avoir  rangé  fon  armée  , 
fit  repafler  la  rivière  à fa  cavalerie  , & en 
envoia  la  plus  grande  partie  vers  la  mer 
contre  Parménion  , parce  que  c’étoit  le 
lieu  où  elle  pouvoit  le  mieux  combattre  ; 
ÔC  jetta  le  refte  fur  la  gauche,  du  côté  de 
la  montagne.  Mais , comme  il  vit  quelle 
feroit  inutile  de  ce  côté- là  , à cauïe  que 
le  lieu  étoic  trop  étroit , il  en  fit  repalfer 
encore  une  grande  partie  fur  la  droite. 
Pour  lui , il  le  plaça  au  centre  de  fon  ar- 
mée, félon  la  coutume  des  Rois  de  Perfe. 

Alexandre  , voiant  prefque  toute  la 
cavalerie  de  l’ennemi  contre  fon  aile  gau- 
che , où  il  n’y  avoit  que  celle  du  Pélo- 
ponnéfe  & celle  de  quelques  autres  al- 
liés , y envoia  en  diligence  la  cavalerie 
Thellalienne , & la  fit  palfer  derrière  fes 
bataillons  pour  n’etre  point  aperçue  des 
Barbares.  A la  même  gauche , il  plaça  de- 
vant fon  infanterie  les  archers  de  Crète  , 
£c  les  Thraces  de  * Sitalce  , cjui  étoient 
couverts  par  la  cavalerie.  Les  etrangers  à 
la  folde  étoient  derrière  tous  les  autres. 

Comme  il  s’aperçut  que  fon  aile  droi- 
te n’avoit  pas  tant  de  front  que  la  gaucho 

Tome  FI.  L 
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des  Perfes  , laquelle  auroit  pu  l’envelo- 
per  8c  la  prendre  en  flanc  , il  - tira  du 
centre  de  Ion  armée  deux  Régimens  d’in- 
fanterie qu’il  y envoia  , avec  ordre  de 
palfer  par  derrière  pour  ne  point  attirer 
l’attention  des  ennemis.  Il  renforça  auili 
cette  aile  des  troupes  qu’il  avoir  oppofées 
aux  Barbares  de  la  montagne.  Car  com- 
me il  vit  qu’ils  ne  defeendoient  point , 
il  les  fit  attaquer  par  les  Agriens  8c  quel- 
ques archers , 8c  les  chafla  vers  le  fom- 
met  -,  de  forte  qu’il  fe  contenta  de  lailfer 
là  trois  cens  chevaux  pour  les  contenir  , 
8<  envoia  le  refte,  comme  j’ai  dit,  pour 
fortifier  fon  aile  droite,  qu’détendit  par 
ce  moien  au  delà  de  celle  des  Perfes. 

Les  deux  armées  étant  ainfï  rangées  en 
bataille , Alexandre  marchoit  lentement 
pour  lailfer  reprendre  haleine  à fies  trou- 
pes , de  forte  que  l’on  crut  que  l’on  ne  fc 
batrroirque  fort  tard.  Car  Darius  conte- 
noir  les  fiennes  au  deçà  de  la  rivière, pour 
ne  point  perdre  l’avantage  de  fon  pofte; 

il  fit  même  paliffader  les  endroits  de 
la  rive  qui  n’étoient  point  affez  efearpés, 
.ce  qui  fit  croire  aux  Macédoniens  qu’il 
craignoit  déjà  d’être  battu.  Quand  les  ar- 
mées furent  en  préfence , Alexandre  pafi- 
fantà  chevaUe  long  des  rangs , appelloit 
par  leurs  noms  les  principaux  Officiers 
tant  des  Macédoniens  que  des  étrangers, 
8c  exhortoit  les.  troupes  à bien  faire,  leur 
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parlant  à chacune  félon  le  génie  ôc  l’hu- 
meurde  leur  nation.  Aux  Macédoniens, 

» il  repréfentoit  les  anciennes  batailles 
» qu’ils  avoient  gagnées  en  Europe  , la 
» gloire  encore  récente  de  la  journée  du 
» Granique  , le  grand  nombre  de  villes 
» & de  provinces  qu’ils  avoient  taillées 
» derrière  eux  , après  les  avoir  foumifes 
» à leur  obéilfance.  Il  ajoutoit  qu’une 
» feule  victoire  alloit  les  rendre  maîtres  * 

» de  l’empire  des  Perfes  , & que  les  dé- 
» pouilles  de  l’Orient  feroient  le  prix  de 
» leur  valeur  3c  de  leurs  fatigues.  Il  ani- 
» moit  les  Grecs,  par  le  fou  venir  de  tous 
» les  maux  que  les  Perfes , ennemis  irré- 
» conciliables  de  la  Grèce  , lui  avoient 
» fait  fouffrir  , & leur  remettoit  devant 
» les  yeux  les  fameufes  journées  de  Ma- 
rathon , des  Thermopylcs , de  Salami- 
» ne  , de  Placée  , ôc  tant  d’autres  , qui 
» leur  avoient  acquis  une  gloire  immor- 
» telle.  “ Aux  Illy riens  & aux  Thraces, 
peuples  accoutumés  à vivre  de  rapines  , 

» ilmontroit  l’armée  des  ennemis,  toute 
« éclatante  d’or  ôc  de  pourpre  , ôc  moins 
>1  chargée  d’armes  que  de  butin.  Qu’ils 
» allalfent  donc  , eux  qui  étoient  des 
» hommes  , ravir  tous  ces  ornemens  à 
>»  ces  femmes,  & qu’ils  filfent  un  échange 
» de  leur&montagnes  toujours  couvertes 
» de  neiges  ôc  de  frimats , avec  les  belles 
» plaiaes  ôc  les  riches  campagnes  de  la 
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» PeiTe.  « H s’éleva  alors  un  cri  de  toute 
l’armée,  qui  demandoit  qu’on  ne  tardât 
plus  à la  mener  au  combat. 

Alexandre  s’étoir  avancé  d’abord  au 
petit  pas  , pour  ne  point  rompre  Tes 
rangs , ni  le  front  de  fa  phalange , 6c  fai- 
foit  des  altes  de  tems  en  tems.  Mais  quand 
il  fut  à la  portée  du  trait,  il  ordonna  à 
toute  fa  droite  de  le  jetter  avec  impétuo- 
llcé  dans  la  rivière , pour  étonner  les  Bar- 
bares , 6c  pour  en  venir  plus  tôt  aux 
mains,  6c  avoir  moins  de  traits  à elTiiicr  j 
ce  qui  lui  réuflit.  L’a&ion  fut  des  plus  ru- 
des 6c  des  plus  opiniâtres.  Etant  forcés 
de  combattre  de  près , ils  mirent  tous  l’é- 
pée à la  main  , 6c  alors  il  fe  fit  un  grand 
carnage.  Car  on  fe  battoit  corps  à corps, 
6c  l’on  fe  portoit  la  pointe  de  l’épée  con- 
tre le  vifage  les  uns  des  autres.  Alexan- 
dre, faifant  le  devoir  de  foldat  6c  de  capi- 
taine , ne  cherchoit  rien  tant  que  la  gloi- 
re de  tuer  de  fa  main  Darius , qui  monté 
fur  un  haut  char  paroilloit  à la  vue  de 
tous;  puilfant  objet  pour  animer  , 6c  les 
liens  à le  défendre , 6c  les  ennemis  à l’at- 
taquer. La  mélée  devint  encore  plus  fu- 
rieufe  6c  plus  meurtrière  qu’auparavant. 
Grand  nombre  de  Seigneurs  Perfans  fu- 
rent tués.  Il  fe  fit  de  part  6c  d’autre  des 
prodiges  de  valeur.  Oxathrès  , frere  de 
Darius , voiant  qu’Alexandre  prelïoit  vi- 
vement ce  Prince  , fe  jetta  devant  fon 

* 


Dit 


d’ Alexandre.  14; 
chariot  avec  la  cavalerie  qu’il  comman- 
doit  , <5c  Te  diftingua  parmi  tous  les  au- 
tres. Les  chevaux  qui  traînoieut  le  cha- 
riot de  Darius  , étant  tout  percés  de 
coups,  commencèrent  à fe  cabrer  , & à 
fecouer  le  joug  avec  tant  de  violence  , 
quils  alloient  renverfer  le  Prince  , lorl- 
que  craignant  de  tomber  vif  en  la  puif- 
fance  des  ennemis , il  fe  jetta  en  bas  , «5c 
monta  fur  un  autre  char.  Alors  tous  les 
autres  fe  mirent  à fuir  , & jettant  bas 
leurs  armes  , fe  fauvérent  comme  ils  pu- 
rent. Alexandre  avoit  été  bielle  légère- 
ment à la  cuilfe  , mais  fa  blelTiire  n’eut 
point  de  fuite. 

Pendant  qu’une  partie  'de  l’infanterie 
Macédonienne  de  la  droite  poulïoit  ainll 
fon  avantage  contre  les  Perfes,  le  relie, 
*qui  avoit  à combattre  contre  les  Grecs  , 
trouva  plus  de  réfiftànce.  Ceux-ci  remar- 
quant que  cette  infanterie  n’étoit  plus 
couverte  par  la  droite  de  l’armée  d’Ale- 
xandre qui  pourfuivoit  l’ennemi  , vin- 
rent l’attaquer  en  flanc.  Le  combat  fut 
fanglanr , & la  victoire  demeura  lontems 
douteufe.  Les  Grecs  tâchoient  de  repouf- 
fer les  Macédoniens  dans  la  rivière  , <5c 
de  réparer  le  défordre  de  leur  gauche  : 
les  Macédoniens  auflifaifoient  tous  leurs 
efforts  pour  conferver  l’avantage  qu’A- 
lexandre  venoit  de  remporter  , «Se  pour 
maintenir  l’honneur  de  la  Phalange  Ma- 
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cédonienne , eftimée  jufqu’  alors  invinci- 
ble. D’ailleurs  il  y avoir  une  jaloufie  per- 
pétuelle entre  ces  deux  nations  , Grecs  êc 
Macédoniens , qui  animait  extrêmement 
leur  courage  , 8c  qui  rendoit  de  part  & 
d’autre  la  réfiftance  opiniâtre.  Ptolémée, 
fils  de  Séleucus  , y mourut  du  côté  d’A- 
lexandre , 8c  avec  lui  fix  vingts  autres 
des  plus  fignalés. 

Cependant  l’aile  droite  , vi&orieufe 
Tous  la  conduite  du  Prince  , après  avoir 
défait  tout  ce  qui  étoit  devant  elle , fe  re- 
plia fur  fa  gauche  contre  les  Grecs  qui  en 
étoient  aux  mains  avec  le  refte  de  la  Pha- 
lange Macédonienne  , & la  poulfoient 
vivement  8c  les  aiant  chargés  en  flanc, 
elle  les  mit  en  déroute. 

Dès  le  commencement  du  combat , la 
cavalerie  Perfane  qui  étoit  à l’aile  droite, 
fans  attendre  qu’on  la  vînt  attaquer,  avoir 
palfé  la  rivière , 8c  étoit  allée  fondre  fut 
celle  de  Thcflalie  qui  lui  étoit  oppofee  , 
dont  elle  enfonça  plufieurs  efcadrons.  Le 
refte , pour  éviter  l’impétuofité  de  ce  pre- 
mier choc  , 8c  engager  les  ennemis  à fe 
rompre  , fit  mine  de  fe  retirer  avec  une 
fraieur  apparente  , comme  s’ils  eufiènt 
été  épouvantés  du  nombre  fupérieur  des 
ennemis.  Les  Perfes , pleins  d’audace  ôc 
de  confiance  , 8c  marchant  la  plupart 
fins  ordre  8c  fans  précaution  comme  à 
une  vi&oire  certaine  , ne  fongent  qu’à 
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les  pourfuivre.  Alors  les  Theflaliens  les 
voiant  en  défordre , firent  tout  d un  coup 
volte  face  , & recommencèrent  le  com- 
bat avec  une  nouvelle  ardeur.  LesPerfes, 
de  leur  côté  , fe  défendirent  avec  coura- 
ge , jufqu’à  ce  qu’ils  virent  Darius  en 
fuite  , & les  Grecs  taillés  en  pièces  par  la 
phalange. 

La  défaite  de  la  cavalerie  Periàne  ache- 
va la  déroute  de  l’armée.  Les  chevaux 
Perfans  eurent  beaucoup  à fouffrir  dans 
la  retraite  , à caufe  de  la  pefanteur  des 
armes  des  cavaliers  * outre  que  fe  retirant 
en  défordre  , & venant  à patfer  en  foule 
par  des  défilés  , ils  s’écrafoient  les  uns 
les  autres  , & éroient  plus  incommodés 
de  leurs  gens  que  de  leurs  ennemis. 
D’ailleurs  la  cavalerie  Thelfalienne  les 
pourfuivoit  vivement , de  forte  qu’ils  ne 
furent  pas  moins  maltraités  que  l’infan- 
terie , & qu’il  n’en  refta  pas  moins  fur 
la  place. 

Pour  Darius,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , âuffitôt  qu’il  avoir  vû  fon  aile  gau* 
che  rompue,  il  s’étoit  enfui  des  premiers 
fur  fon  char.  Mais  lorfqu’il  fut  parvenu 
en  des  lieux  raboteux  & inégaux  , il 
monta  à cheval  , quittant  fon  arc  , fon 
bouclier , & fon  manteau  roiah  Alexan- 
dre ne  fongea  à le  pourfuivre , qu’après 
quil  eut  vu  fa  Phalange  viétorieufe  des 
Grecs  , ôc  la  cavalerie  Perfane  mife  en 
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fuite  , ce  qui  donna  beaucoup  d’avance 

au  Prince  fugitif. 

Des  Grecs  que  Darius  tenoit  à fa  fol- 
de  , foutenus  par  leurs  Officiers  qui 
étoient  fort  braves  , fe  retirèrent , au 
nombre  d’environ  huit  mille  , par  les 
montagnes  vers  Tripoli  de  Syrie  ; & y 
aiant  trouvé  à fec  les  navires  qui  les 
avoient  amenés  de  Lesbos , ils  en  équipè- 
rent ce  qui  leur  en  faloit , & brûlèrent  le 
relie  , afin  qu’on  ne  pût  point  les  pour- 
fuivre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Barbares,  après 
avoir  montré  alfez  de  courage  dans  les 
premières  attaques,  ils  lâchèrent  honteu- 
fement  le  pié  , & ne  fongeant  qu’à  fc 
fauver  , ils  prirent  des  routes  différentes. 
Les  uns  fuivirent  le  chemin  qui  mène 
droit  en  Perfe  : les  autres  gagnèrent  les 
bois  & les  montagnes  écartées , un  petit 
nombre  retournèrent  dans  leur  camp. 
L’ennemi  vainqueur  s’en  étoit  déjà  renr 
du  maître  , & l’avoit  faccagé.  La  mere 
de  Darius  , nommée  Syfigambis  , '&  fa 
femme , qui  étoit  auffi  la  fœur , y étoient 
refiées  avec  deux  filles  du  Roi , & un  fils 
encore  enfant  , & quelques  Dames  de 
Perfe.  Car  les  autres  avoient  été  menées 
à Damas  , avec  une  partie  de  l’argent  de 
Darius  , & tout  ce  qui  ne  fervoit  qu’au 
luxe  & à la  magnificence  de  fa  Cour.  Il 
ne  fe  trouva  dans  fon  camp  que  trois 
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mille  talens:  le  refte  tomba  enluite  entre  Ueuf  mil - 
les  mains  de  Parménion  , à la  prife  de  ll0ns • 
i}amas.  ,j  _ : , 

, Alexandre , las  de  pourfuivre  Darius , 

voiant  que  la  nuit  approchoit , & qu’il 

•ne  le  pouvoir  atteindre  , retourna  au 

camp  des  ennemjs,  que  Tes  gens  venoient 

dé  piller.  Telle  fut  l’iflue  de  certe  mémo-  An.m.  5^71. 

rable  bataille,  qui  fe  donna  la  quatrième  Av*  5 3*- 

année  du  régne  d’Alexandre.  Les  * Per- 

fes  , foit  dans  le  combat  , foie  dans  la 

fuite  , y perdirent, un  grand  nombre  de 

leurs  troupes , tant  de  pié  que  de  cheval. 

Du  côté  d’Alexandre  , la  perte  fut  très- 
médiocre.  , , : - • 

Le  foir  même,  il  fit  aux  Grands  de  la 
Cçur  &c  aux  principaux  Officiers  un  fef- 
tin,  où  fa  blelfure  qui  n’avoit  fait  qu’ef- 
fleurer la  peau,  ne  l’empécha  pas  d’affif- 
ter.  Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  à table, 
qu’il,s  entendirent  dans  la  tente  prochaine 
un  grand  bruit  , mélé  de  gémillemcns  , 
qui  effraiérent  toute  la  compagnie  ; de 
forte  que  ceux  même  qui  étoient  en  gar- 
de devant  le  logis  du  Pvoi , coururent  aux 
armes  appréhendant  une  émeute.  Ce  tu- 
multe venoit  de  la  mere  & de  la  femme 
de  Darius , & des  autres  Dames  captives. 


* Quinte-Curce  & Ar- 
titn  font  monter  la  perte 
des  Perfcs  à cent  mille  hom- 
mes de  pié  , '&  à dix  mille 
thtvaux  : 4?  Quinte-Cure* 


ne  fait  mourir  du  côté  d'A- 
lexandre que  Cent  cinquante 
cavaliers , & trois  cens  fan- 
taffms  ; ce  qui  paroit  peu 
vraifemb  labié. 

Ly 
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qui  croiant  ce  1 rince  mort,  le  pleuroient, 
à la  Eicon  des  Barbares  , avec  des  cris  & 
des  hcurlemens  épouvantables.  Un  Eu- 
nuque , qui  avoit  vu  le  manteau  du  Roi 
entre  les  mains  d’un  foldat , jugeant  qu’il 
le  lui  avoit  pris  après  l avoir  tué  , leut 
avoit  porté  cette  faulfe  nouvelle. 

On  dit  qu’Alexandie,  informé  du  fu- 
jeç  qui  avoit  cauié  cette  faulfe  allarme, 
ne  pur  retenir  fes  larmes  èn  conhdérant 
l’infortune  de  Darius , & le  bon  naturel 
de  ces  Princeffes,  uniquement  attentives 
& fenfibles  à fon  malheur.  Ilenvoia  Léo- 
natus  , l’un  des  Principaux  de  fa  Cour  , 
pour  les  alïurcr  que  celui  qu’elles  pleu- 
roient comme  mort  , éroit  plein  de  vie. 
Léonatus  aiant  pris  quelques  foldats  avec 
lui  , vint  au  pavillon  des  Princeilès  , & 
leur  fit  dire  qu’il  étoit  là  de  la  part  du  Roi. 
Mais  ceux  qui  fe  trouvèrent  à l’entrée  , 
voiant  des  hommes  armés  , crurent  que 
c’étoit  fait  de  leurs  MakrelTes , & couru- 
rent dans  la  tente  , -criant  que  leur  der- 
nière heure  étoit  venue  , & qu’on  avoit 
envoiédes  gens  pour  les  faire  mourir:  de 
forte  que  ces  PrincdTès  , ne  Tachant  à 
quoi  fe  réfoudre  , ne  faifoient  point  de 
réponfe,  maisatrendoient  en  filence  l’or- 
dre du  Vainqueur.  Enfin  Léonatus,  après 
avoir  lontems  attendu,  & voiawt  que 
perfonne  ne  paroilToit  , lailîa  fes  foldats 
à la  porte,  & entra  dans  la  tente:  -ce  qui 

/ 


Digitized  by  Google 


d’  Alexandre.  lyi 
les  effraia  encore  davantage , fur  ce  qu’il 
étojt  ainù  entré  fans  que  perfonne  1 eût 
introduit.  Elles  fe  jettérent  donc  à les 
piés  , 8c  le  prièrent , » qu’avant  qu’on 
» les  fit  mourir , il  leur  fût  permis  d’en- 
>»  fevelir  le  corps  de  Darius  à la  manière 
»>  de  leur  pays  5 8c  qu’après  avoir  rendu 
» ce  dernier  devoir  à leur  Roi,  elles  mour- 
ra roientcontentes."  Léonatus  leur  répon- 
dit, »>  que.Darius  étoit  vivant  ; 8c  que 
» loin  qu’oa  leur  voulût  faire  aucun  dé- 
»>  plaifir  , elles  feroienr  traitées  en  Rei- 
j»  nés,  avec  tout  l’éclat  de  leur  première 
» fortune.  * Alors  Syfigambis  , com- 
mençant à reprendre  courage  , foutïfit 
que  Léonatus  lui  aidât  à Ce  relever. 

Le  lendemain  Alexandre,  après  avoit 
vifité  les  bielles , fit  rendre  aux  morts  les 
n derniers  honneurs  en  préfence  de  route 
l’armée  rangée  en  bataille  dans  Ion  plus 
fuperbe  appareil.  Il  en  ufa  de  même  à 
l’égard  des  plus  qualifiés  d’entre  les  Per- 
fes,&  permit  à la  mere  de  Darius  de  faire 
auiîi  enfevelir  ceux  qu’il  lui  plairoit , fui^ 
vant  la  coutume  8c  les  cérémonies  de  foli 
pays.  Cette  fage  Prin celle  n’ufa  de  cette 
permifiion  qu’à  l’égard  de  quelques  uns 
defes  plus  proches,  8c  ce  fur  encore  avec 
une  réferve  8c  une  modefiie  qu’elld 
croioit  convenir  à fon  état  préfent.  Le 
Roi  témoigna  fa  joie  8c  fa  reconnoi fiance 
à toute  l’armée  , & fur-tout  aux  prince 
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paux  Officiers , dont  il  fit  valoir  les  belles 
adions , tant  celles  dont  il  avoit  été  té- 
moin par  lui-même  , que  celles  qu’on  lui 
avoit  raportées  -,  8c  il  fit  des  largeffes  à 
tous  félon  leur  mérite  8c  leur  rang. 

Après  qu  Alexandre  fe  fut  acquitté  de 
tous  ces  devoirs  , véritablement  dignes 
d’un  grand  Roi , il  en  voia  avertir  les  Rei- 
nes qu’il  ail  oit  les  vifiter  \ 8c  aiant  fait 
retirer  toute  fa  fuite  , il  entra  feul  dans 
la  tente  avec  Epheftion.  C’étoit  fon  fa- 
vori ; 8c  comme  ils  avoient  été  élevés  en- 
femble , le  Roi  lui  faifoit  part  de  tous  fès 
fecrets  , 8c  a perfonne  n’ofoit  lui  parler 
fi  librement  que  lui  : mais  il  ufoit  de  cet- 
te liberté  avec  tant  de  difcrétion  8c  de 
réferve  , qu’il  paroifloit  le  faire  moins 
par  inclination  8c  par  goût  , que  pour 
obéir  au  Roi  qui  le  vouloit  ainfi.  Ils 
étoient  de  même  âge  , mais  Epheftion 
avoit  fur  lui  l’avantage  de  la  taille  , de 
forte  que  les  Reines  le  prirent  pour  le 
Roi,  8c  lui  rendirent  leurs  refpeds.  Quel- 
ques Eunuques  d’entre  les  captifs  leur 
montrant  qui  étoit  Alexandre,  -Syfigam- 
bis  fe  jetta  à fes  piés , 8c  lui  demanda  par- 
don , s’excufant  fur  ce  qu’elles  ne  l’a- 
voient  jamais  vu.  Le  Roi  la  relevant,  lui 

dit  : Non  . ma  mere  , vous  ne  vous  êtes 

v.  . J 


. a Libertatis  quoique  in 
àdmonendo  eo  non  alius 
jus  babcbat  : quod  ramen 
itja  ufurpabat  , ut  magis 


â Rege  permiffum,  quâm 
vindicatum  ab  eo  videie- 
tur.  Q Çurt • 


d’  AlEXANBRI. 
voint  trompée  : car  celui-ci  ejt  aujji  Ale- 
xandre. Belle  a parole , & qui  fait  beau- 
coup d’honneur  à l’un  &c  à l’autre  ! Si 
Alexandre  eût  toujours  penfé  & agi  de 
la  forte,  il  auroit  véritablement  mérité  le 
furnom  de  Grand  : mais  b la  fortune  ne 
s’étoit  pas  encore  faili  de  fon  efprit.  Il  en 
porta  les  commencemens  avec  modéra- 
tion & fagelfe  : mais  à la  fin  elle  devint 
plus  forte  que  lui , & il  ne  put  lui  réfifter. 

Syfigambis,  pénétrée  de  toutes  ces  mar- 
ques de  bonté,  ne  put  s’empêcher  de  lui 
en  marquer  fa  reconnoiifance.  » Grand 
» Prince , lui  dit-elle , quelles  aétions  de 
» grâces  puis-je  vous  rendre,  qui  répon- 
» dent  à votre  générofité  ? Vous  m’ap- 
» peliez  votre  Mere  , & m’honorez  en-  , 
» coredu  nom  de  Reine:  & moi  je  con- 
« felPe  que  je  fuis  votre  captive.  Je c fai 
a & ce  que  j’ai  été  , & ce  que  je  fuis.  Je 
a comprends  toute  l’étendue  de  ma  gran- 
)j  deur  palfée  , & je  me  fens.cn  état  de 
33  porter  tout  le  poids  de  ma  fortune  pré- 
» fente.  Mais  il  eft  de  l’intérêt  de  votre 
33  gloire  , que  pouvant  tout  fur  nous , 

33  vous  ne  nous  failiez  fentir  ce  pouvoir 


a O donum  indita»  vo- 
cii  , danti  paticer  atque 
accipienti  fpetiofum!  yal. 
Max.  lib.  4.  cap.  7. 

b Scd  nonduin  forcuna  fe  ( 
animo  ejus  infuderai.  Ita-  . 
gueoriemem  cam  modéra-  J 


te  5 c prudenter  tullt  : ad  ul- 
timutti  tnagnititdinera  ejus 
non  cepit.  Q.  Curt. 

c Et  præceritæ  fortuns 
faftigium  capio  , & præ- 
fenris  jugum  pati  poffum. 

Q . Cw«.  * 


254  Histoire  ' 

» que  par  votre  clémence , & non  par  de 
» mauvais  traitemens. 

Le  Roi  , après  avoir  ralïuré  les  Ptin-  - 
celles , prit  le  (ils  de  Darius  entre  Tes  bras. 

Ce  petit  enfant  , fans  s'étonner  , l’em- 
braila,  de  lorte  qu’ Alexandre , touché  de 
ion  alfurance,  & le  tournant  vers  Ephe- 
ftion  , lui  dit  : {)ue  je  Jouhaiterois  que 
Darius  eût  eu  quelque  chofe  de  ce  bon 
naturel  ! 

Il  elt  certain  que  dans  ces  premières 
années  il  le  gouverna  de  telle  forte,  qu’il 
furpalla  en  bonté  tous  les  Rois  qui 
avoient  été  avant  lui , & fe  montra  fu- 
périeur  à une  pailion  qui-  domte  & en- 
traîne les  plus  forts.  La  femme  de  Darius 
étoit  la  plus  belle  Princelfe  du  monde  , 
comme  Darius  étoit  le  plus  beau  de  tous 
les  Princes , & de  la  taille  la  plus  grande 
& la  plus  majeftueufe:  & les  PrincelTes  * 
leurs  iîlles  leur  rellembloient.  Elles  fu- 
rent , dit  Plutarque,  dans  le  camp  d’Ale- 
xandre, non  comme  dans  un  camp  enne- 
mi , mais  comme  dans  un  faint  temple  , 

& comme  dans  un  lieu  facré  deftiné  à 
erre  l’afyle  de  la  pudeur  & delà  modeftie, 
où  toutes  ces  Piincelres  vivoienr  retirées 
fans  être  vues  de  perfonne  , & fans  que 
- qui  que  ce  fût  ofât  approcher  de  leurs 
apparremens. 

Il  paroit  même  qu’apr's  la  première 
■ÿihte  dont  j’ai  parlé , qui  étoit  une  vifitC 
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de  devoir  & de  cérémonie,  Alexandre  , 
pour  ne  point  expoler  fa  foiblefle,  s’itn-  ' 

pofa  la  loi  de  ne  plus  voir  la  femme  de  s 
Darius.  C’elt  lui  même  qui  nous  apprend  Phu.iitAleit> 
cette  mémorable  circonstance  de  fa  vie , 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Parménion, 
pour  lui  ordonner  de  faire  punir  de  mort 
des  Macédoniens  qui  avoient  fait  vio- 
lence à quelques  femmes  de  (oldats  étran- 
gers. Dans  cette  lettre  on  lifoit  ces  pro- 
pres paroles  : Car  3 pour  moi3  on  ne  trou- 
vera pas  que-  j’aie  feulement  vu  ni  voulu 
voir  la  femme  de  Darius  3 ni  meme  que 
j*aie  fouffert  que  l’on  parlât  de  fa  beauté 
devant  moi.  Il  faut  fe  fo<u venir  qtf  Ale- 
xandre étoit  jeune , vainqueur,  & libre,  " 
c'efS-à-diie  qu’il  n’étoit  point  encore  en- 
gagé dans  les  liens  du  mariage  , comme 
on  l’a  remarqué  du  premier  Scipion  dans 
une  pareille  conjoncture.  Et  juvenis 3 & Val.Ma*, 
cœlebs  3 & vicier.  -Â  4.  c.  j. 

Enfin  , il  en  ufa  avec  tant  d’humanité 
à l’égard  de  ces  Princcffes  , qu’à  leur  cap- 
tivité près  elles  ne  pouvoient  s’aperce- 
voir de  leur  infortune  ; & de  tous  les 
avantages  qu’elles  avoient  auparavant  ? 
rien  ne  leur  manqua  avec  lui  que  la  con- 
fiance , qu’on  ne  fauroir  prendre  en  fon 
ennemi  , quelque  bon  traitement  qu’on 
en  reçoive. 
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An.  M.  i6jl, 
Av.  J.C.  î*i. 
Diod.lib.i-j. 
P ■ Î17-  ïl8* 
Arrian.  lib. 
i.  p.  8}-8s. 

Plut,  in  A- 
lex.p.  678. 

Q . Curt.  lib. 
3.  cap.  1 j.  & 
lib.  4.  cap.  t. 

Jujlin.  lib. 
H.  cap.  i>o. 


- .H  I S T O I R b 

$.  VI.  Alexandre  vainqueur pajje  en  Sy- 
rie. Les  tréfôrs  renfermés  à Damas  lui 
font  livres.  Darius  lui  écrit  une  lettre 
pleine  de  fierté  : il  y répond  de  même. 
La  ville  de  Sidon  lui  ouvre  fies  portes  : 
Abdolonyme  efl  placé  malgré  lui  fur  le 
trône.  Alexandre  met  le  fiég'e  devant 
Tyr,qui  efl  prife  d’ a [faut  après fept  mois 
d'une  vigoureufe  refifiance.  Accômplif- 
fementde  différentes  prophéties  furTyr. 

* * 4 

Alexandre  prit  le  chemin  de  la 
Syrie  , après  avoir  confacré  trois  autels 
fur  la  rivière  de  Pinare  , l’un  à Jupiter  , 
l’autre  à Hercule  , 8c  le  troifiéme  à Mi- 
nerve , comme  autant  de  monumens  de 
Ta  viétoire.  Il  avoit  envoie  Parménion  à 
Damas  , où  étoit  le  t réfor  de  Darius.  Le 
Gouverneur.de  la  place  , trahifiant  fon 
Maître  de  qui  il  n’efpéroit  plus  rien  , 
écrivit  à Alexandre  qu’il  étoit  prêt  de  lui 
remettre  entre  les  mains  tout  l’argent  & 
tous  les  meubles  de  Darius.  Mais  voulant 
couvrir  fa  trahifon  d’un  Ipécieux  prétex- 
te; , il  feignit  de  ne  fe  tenir  pas  alluré 
dans  la  place , fit  charger  dès  le  point  du 
jour  îur  des  porte-faix  tout  l’argent, avec 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux  dans  la 
ville  , 8c  fe  mit  en  fuke  avec  .ces  richef- 
fes,  en  apparence  pour  les  fauver , mais 
en  effet  pour  les  livrer  à l’ennemi , com- 
me il  en  étoit  convenu  avec  Parménion, 


. Digitizi 


d’  Alexandre.  157 
qui  avoit  ouvert  la  lettre  écrite  au  Roi. 
A la  première  vue  des  troupes  que  con- 
duisit ce  Général  , ceux  qui  portoient 
ces  fardeaux  prenant  l’épouvante  , les 
jettérent , & fe  mirent  à fuir , auffi  bien 
que  les  foldats  qui  les  efcortoient , & le 
Gouverneur  même  , qui  parut  plus  ef- 
fraié  que  tous  les  autres.  On  voioit  des 
richefl'es  immenfes  éparfes  çà  & là  dans 
la  campagne  j tout  l’or  & l’argent  deftiné 
pour  le  paiement  d’une  fi  grande  armée  ; 
les  fuperbes  équipages  de  tant  de  grands 
Seigneurs  &de  tant  de  Dames  i les  vafes 
d’or,  les  freins  d’or  , les  tentes  magnifi- 
ques , les  chariots  abandonnés  de  leurs 
conducteurs.  En  un  mot  tout  ce  que  la 
longue  profpérité  & l’épargne  de  tant  de 
Rois  avoient  amaifé  depuis  plufieurs  fié- 
cles,  étoit  abandonné  au  Vainqueur. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  touchant 
dans  ce  défiiftre,  étoit  de  voir  les  femmes 
des  Satrapes  & des  grands  Seigneurs  de 
Petfe  , dont  la  plupart  traînoicnt  leurs 
petits  enfans  par  la  main  , d’autant  plus 
dignes  de  compaflion , qu’ils  fentoient 
moins  leur  malheur.  De  ce  nombre 
étoient  trois  jeunes  Princefies , filles  d’O  - 
chus  qui  avoit  régné  avant  Darius  : la 
veuve  du  même  Ochus  , la  fille  d’Oxa- 
.thrès  frere  de  Darius  , la  femme  d’Arta- 
baze  le  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour  , 
k fon  fils  Ilionée.  On  y prit  encore  la 


2|8  Histoire 
femme  Sc  le  fils  de  Pharnabaze  , que  te 
Roi  avoit  fait  Amiral  de  toutes  les  côtes , 
trois  filles  de  Mentor  , la  femme  & le  fils 
de  Mcmnon  ce  grand  Capitaine  : & à pei- 
ne y eut  il  une  maifon  illuftre  dans  toute 
la  Perfe , qui  n’eût  part  à cette  calamité. 

On  trouva  auffi  à Damas  les  Ambalïa- 
deurs  des  villes  Grecques  , furtout  de  La- 
cédémone Sc  d’Athènes,  que  Darius  avoit 
cru  mettre  dans  un  afyle  afluré  , en  les 
confiant  à la  bonne  foi  de  ce  traître. 

Outre  l’argent  monnoié , ôc  l’argent 
mis  en  œuvre,  qui  montoitent  à des  Pom- 
mes immenfes , il  y fut  pris  jufqu’à  trente 
Athen.i.  i\,  mille  perfonnes , & fept  mille  bêtes  char- 
pag.  69 7.  g^es  bagages.  Parménion , dans  la  let- 

tre qu’il  «écrivit  à Alexandre  , marque 
qu’il  avoit  trouvé  à Damas  trois  cens 
vingt-neuf  concubines  de  Darius,  qui  fa- 
voient  toutes  la  mufique  en  perfection  , 
& une  grande  multitude  d’Omciers  char- 
gés de  différens  foins  qui  regardent  la  ta- 
ble & les  repas  , pour  faire  des  couron- 
nes , préparer  des  parfums  Ôc  des  elfen- 
ces,  apprêter  les  viandes  & les  mets,  tra- 
vailler à la  patiflerie,  gouverner  les  cel- 
liers & difpenfer  le  vin , ôc  pour  d’autres 
miniftéres  pareils.  Le  nombre  de  ces 
Officiers  montoit  à quatre  cens  quatre- 
vingts  douze.  Digne  cortège  d’un  Roi. 
qui  court  à fa  perte  ! 

Darius  qui  s etoit  vu , peu  d’heures 
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auparavant  , une  Ci  nombreufe  & fi  flo- 
rilîàntc  armée , & qui  étoit  venu  à la  ba- 
taille élevé  fur  un  char , plutôt  en  appa- 
reil  de  triomphe  qu’  en  équipage  de  guer- 
re , s’enfuioit  à travers  les  campagnes , 
couvertes  auparavant  du  nombre  infini 
de  fes  troupes  , mais  qui  navoient  plus 
que  la  face  d’un  défert  & d’une  vafte  fo- 
lirude.  Cet  infortuné  Prince  courut  toute 
la  nuit  avec  peu  de  fuite  : car  tous  n’a- 
voient  pas  pris  la  même  route , & la  plu- 
part de  ceux  qui  l’accompagnoient  n’a- 
voient  pu  le  fuivre,  parce  qu’il  changeoit 
fouvent  de  chevaux.  Enfin  il  arriva  à * So- 
que  , où  il  ramafl'a  les  débris  de  fon  ar- 
mée qui  ne  montoient  qu’à  quatre  mille 
hommes,  tant  Perles  qu’étrangers:  & de 
là  il  gagna  Thapfaque  en  diligence , pour 
mettre  l’Euphrate  entre  Alexandre  & lui. 

Cependant , Parménion  aiant  fait  en- 
trer tout  le  butin  dans  Damas , le  Roi  lui 
-commanda  d’en  avoir  foin,  & de  garder 
aulîî  les  prifonniers.  La  plupart  des  villes 
de  Syrie  fe  rendirent  aux  premières  ap- 
proches du  Vainqueur.  Lorfqu’il  étoit  à 
Marathe  , il  reçut  une  lettre  de  Darius  , 
où  il  prenoit  le  titre  de  Roi  fans  le  don- 
ner à Alexandre.  Il  le  fommoit  plutôt 
qu’il  ne  le  prioit , » de  recevoir  autant 
» d’argent  qu’il  voudroit  , à condition 

* Cette  ville  étoit  à deux  ou  trois  journées  du  lieu 
où  la  bataille  s'ètoit  donnée. 
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» qu’il  lui  rendroit  fa  raere  , fa  fem~ 
« me , 8c  Tes  enfans.  Que  pour  ce  qui 
» écoit  de  l’Empire  , il  ne  tiendroir  qu’à 
jj  lui  de  vuider  le  different  dans  une  ac- 
jj  tion  générale  où  l’on  fe  battit  à forces 
jj  égales.  Mais  que  s’il  étoit  encore  capa- 
j>  ble  de  recevoir  des  avis,  il  lui  confeil- 
jj  loit  de  le  contenter  du  roiaume  de  les 
>j  ancêtres  , fans  envahir  celui  d’autrui  : 
j>  qu’à  l’avenir  ils  vécullent  en  bons  amis 
• jj  & en  fidèles  alliés.  Qu’il  étoit  prêt  à 
»j  lui  en  donner  fa  foi , & à recevoir  la 
>î  fienne. 

Cette  lettre,  pleine  d’une  fierté  & d’une 
hauteur  fi  mal  placée  , choqua  extrême- 
ment Alexandre.  Il  lui  répondic  en  ces 
termes  : jj  Le  Roi  Alexandre  à Darius* 
j.j  Cet  ancien  Darius  , dont  vous  ave^ 
jj  pris  le  nom , ruina  autrefois  de  fond 
jj  en  comble  les  Grecs  qui  tiennent  la 
>j  côte  de  l’Hellefpont  , 8c  les  Ioniens 
jj  nos  anciennes  colonies.  Depuis , aiant 
jj  traverfé  la  mer  avec  une  puiffante  ar- 
jj  mée , il  porta  la  guerre  jufques  dans  le- 
« fein  de  la  Macédoine  8c  de  la  Grèce. 
j>  Après  lui  , Xerxès  defeendit  enctire 
« avec  une  multitude  eftroiable  de  Bar- 
jj  bares  pour  nous  combattre  j 8c  aiant 
jj  été  vaincu  en  une  bataille  navale  , laifi- 
jj  fa  , en  fe  retirant , Mardonius  en  Gré- 
jj  ce,  pour  faccager  nos  villes , 8c  defo- 
jj  1er  nos  campagnes.  Mais  qui  ne  fait  que 
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» Philippe  mon  pere  a été  affaffiné  par 
» ceux  que  les  vôtres  ont  fubornés  fous 
» de  grandes  efpérances?  Car,  vous  au- 
» très  Perfes,  vous  entreprenez  des  guer- 
» res  impies;  & aiant  les  armes  à la  main, 

« vous  mettez  la  tête  de  vos  ennemis  à 
» prix.  Et  vous-même  tout  récemment , 

» quoique  fuivi  d’une  grande  armée  , 

« vous  avez  promis  mille  talens  à qui- 
» conque  me  tueroit.  Je  ne  fais  donc  que 
» me  défendre  , & je  ne  fuis  point  l’ag- 
» greflèur.  Audi  les  dieux , qui  font  pour 
» la  bonne  cauie  , ont  favorilé  mes  ar- 
» mes , & à l’aide  de  leur  prote'&ion  j’ai  ' 

» réduit  une  grande  partie  de  l’Afic  fous 
» mon  obéilïance,&  vous  ai  défait  vous- 
» même  en  bataille  rangée.  Au  refte, 

» quoique  je  ne  vous  dûlîe  rien  accorder 
» de  tout  ce  que  vous  me  demandez  , 

» parce  que  vous  ne  m’avez  pas  fait  bon- 
« ne  guerre  ; néanmoins , fi  vous  venez 
» vous  préfenter  à moi  comme  fuppliant, 

» je  vous  donneuna  parole  que  je  vous 
>3  rendrai  fans  rançon  votre  mere , votre 
>3  femme  , & vos  enfans.  Je  veux  vous 
» montrer  que  je  fai  vaincre,  3c  obliger 
»3  les  vaincus.  Que  fi  vous  craignez  de  Etvîncere, 

. 8c  confulere 

>3  vous  mettre  entre  mes  mains  , je  vous  viais  fdo. 

>3  donnerai  ma  foi  que  vous  pourrez  ve- 
»3  nir  en  alfurance.  Mais  fouvenez-vous 
une  autre  fois  quand  vous  m’écrirez  , 

» que  vous  écrivez  non  feulement  à un 
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* Roi  , mais  à votre  Roi.  “ Thcrfippe 
fut  chargé  de  cette  lettre. 

Alexandre , pairant  de  là  dans  la  Phéni- 
cie,reçut  la  ville  de  By  blos  dans  Ton  ©béif- 
fance.  Tout  fe  rendoit  à Ton  approche, 
mais  perfonne  ne  le  fit  avec  plus  de  plaific 
que  les  Sidoniens.  On  a vu  comment,  dix- 
huit  ans  auparavant,  Ochusavoit  détruit 
leur  ville , & fait  périr  tous  fes  habitans. 
Quand  il  fut  retourné  en  Perfe,  ceux  qui 
à caufe  de  leur  trafic , ou  par  quelque  au- 
tre hazard , s’éroient  trouvés  abfens  , 8c 
avoient  échapé  au  maftacre,  y retournè- 
rent 8c  rebâtirent  la  ville.  Mais  ils  avoient 
confervé  tant  d’horreur  pour  les  Perfes 
depuis  cette  barbarie , qu’ils  furent  ravis 
de  trouver  cette  occafion  de  fecouer  leue 
joug  : auffi  furent-ils  les  premiers  de  ces 
pays-là  qui  envoiérent  faire  leurs  fou- 
mi liions  au  Vainqueur  malgré  Straton 
leur  Roi , qui  s’étoir  déclaré  pour  Darius* 
Alexandre  lui  ôta  fa  couronne,  & per- 
mit à Epheftion  de  mettre  en  fa  place 
celui  des  Sidoniens  qu’il  jugeroit  le  plus  . 
digne  d’une  fi  haute  fortune. 

Ce  Favori  étoit  logé  chez  deux  jeunes 
freres  des  plus  confidérablcsdupays,  auf- 
quels  il  offrit  le  feeptre:  mais  ils  le  refu- 
férent,  apportant  pour  raifon  de  leur  re- 
fus , que  par  les  loix  de  l’Erat  nul  ne  pou- 
voit  monter  fur  le  trône , qu’il  ne  fur  du 
fang  roial.  Epheftion  , admirant  cette 
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grandeur  d ame  , qui  méprifoit  ce  que 
les  autres  cherchent  par  le  fer  & par  le 
feu  : » Continuez , leur  dit-il , de  penfer 
s>  ainli,  vous  qui  les  premiers  avez  com- 
» pris  combien  il  eft  plus  glorieux  de  re- 
» fufer  un  Roiaume  que  de  le  polléder. 

» Mais,  au  moins,  donnez-moi  quelqu’un 
» de  la  race  Roiale  , qui  fe  fouvienne , 
n quand  il  fera  Roi  , que  vous  lui  avez 
» mis  la  couronne  fur  la  tète.  “ Ces  deux 
freres  voianc  que  pluheurs  , dévorés 
d’ambition , afpiroient  à ce  haut  rang,  8c 
que , pour  y parvenir  , ils  faifoient  fervi* 
leraent  la  cour  aux  favoris  d’Alexandre , 
déclarèrent  qu’ils  ne  connoilfoient  per- 
fonne  plus  digne  du  diadcme  qu’un  cer. 
rain  Abdolonyme  , delcendu  , quoique 
de  loin  , de  la  tige  Roiale  , mais  û pau- 
vre qu’il  étoit  contraint , pour  vivre  , de 
cultiver  par  un  travail  journalier  un  jar- 
din hors  de  la  ville.  Sa  probité  l’avoit 
réduit  , comme  beaucoup  d’autres  , à 
cette  pauvreté.  Uniquement  occupé  de 
fon  travail , il  n’entendoir  point  le  bruit 
des  armes  qui  avoit  ébranlé  toute  l’ Afie. 

Les  deux  freres  auffitôt  l’étant  allé 
chercher  avec  les  habits  roiaux , le  trou- 
vent qui  arrachoit  les  mauvaifes  herbes 
de  fon  jardin.  Ils  le  faluent  Roi  : & l’un 
d’eux  portant  la  parole  : » Il  s'agit , lui 
» dit-il  , de  changer  ces  vieux  haillons 
» avec  l’iiabit  que  je  vous  apporte.  Quit- 
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» tez  cet  extérieur  vil  & bas  dans  lequel 
« vous  avez  vieilli  : a prenez  un  cœur  de 
« Roi  : mais  portez  & confervez  fur  le 
« trône  cette  vertu  qui  vous  en  a rendu 
« digne.  Et  quand  vous  y ferez  monté  , 
» devenu  le  louverain  arbitre  de  la  vie  & 
» de  la  mort  de  tous  vos  citoiens , gardez- 
» vous  bien  d’oublier  l’état  dans  lequel , 
« ou  plutôt  pour  lequel  vous  avez  été 
» choili.  « Il  fembloit  à Abdolonyme 
que  c’éroit  un  fonge  , ôc  ne  comprenant 
rien  à tous  ces  difcours  , il  leur  deman- 
doit  s’ils  n’avoient  pas  honte  de  fe  moc- 
quer  ainfi  de  lui.  Mais  comme  il  tar-doit 
trop  à leur  gré  , ils  le  nettoient  eux-mê- 
mes, & lui  jettent  fur  les  épaules  une  ro- 
be de  pourpre  toute  brillante  d’or  ; & 
après  lui  avoir  fait  mille  fermens  qu’ils 
ne  fe  mocquoient  point , ils  le  conduiii- 
renr  au  palais. 

La  renommée  incontinent  porta  cette 
nouvelle  dans  toute  la  ville.  Le  plus  grand 
nombre  en  fut  ravi  de  joie  : quelques-uns 
en  murmurèrent , principalement  les  ri- 
ches , qui  pleins  de  mépris  pour  la  baffef- 
fe  de  fa  fortune  précédente  & pour  fa 
pauvreté  , ne  purent  s’empêcher  d’en 
marquer  leur  mécontentement  dans  la 


a Cape  Regis  animum  , 
& in  eam  fotcuuam  , qua 
dignus  es , iftam  contincn- 
tiam  perfer.  Et  , cùm  in 
regali  folio  refidcbis , vitæ 


necifque  omnium  civium 
dominus , cave  oblivifcatis 
hujus  ftatus  in  quo  accipis 
regnum  , imà  hercule  , 
propter  quem.  Q.  Curt. 

Cour 
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Cour  du  Prince.  Alexandre  commanda 
qu’on  le  fît  venir,  &,  après  l’avoir  lon- 
tems  confidéré  , il  lui  dit  » » Ton  air  ne 
» dément  point  ce  qu’on  dit  de  ton  ori- 
» gine.  Mais  je  voudrois  bien  favoir  avec 
• » quelle  patience  tu  as  porté  ta  miférc. 

»>  Plaife  aux  dieux,  répondit-il,  que  j® 
m puilïè  porter  cette  Couronne  avec  au- 
» tant  de  force  I Ces  bras  ont  fourni  à 
» tous  mes  defirs,  & tandis  que  je  n’ai 
3*  rien  eu , rien  ne  m’a  manqué.  Cette 
réponfe  fit  concevoir  au  Roi  une  grande 
opinion  de  fa  vertu  , de  forte  qu’il  lui 
fit  donner , non-feulement  les  précieux 
meubles  de  Straton  , mais  pluficurs  au- 
tres chofes  du  butin  fait  fur  les  Perfes; 
& de  plus , il  ajouta  à fon  État  une  des 
contrées  voifines. 


La  Syrie  & la  Phénicie  étoient  déjà  Dlod.i.i7 * 
au  pouvoir  des  Macédoniens,  excepté  la p'Jïrt?n*ïib>, 
feule  ville  de  Tyr.  Ce  n’étoit  point  fans  i.P.  87-100. 
raifon  que  cette  ville  s’appelloit  la  Reine  plut-  lna 
de  la  mer , qui  lut  apportoit  en  eriet  le  & 667 . 
tribut  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Elle  Q Curt.lib. 
fe  vantoit  d’avoir  la  première  inventé  la A‘j^în  'uiu 
navigation,  & enfeigné  aux  hommes  cap.  10. 


a Corporis , inquit , ha-  meo,  Nihil  habeuti,  nihil 
bitus , famæ  generis  non  defuit.  Q.  Curt. 
répugnât.  Scd  libec  fciie,  * La  penfe'e  ejl  belle  & 
inopiatn  qua  patientia  tu-  jufte.  Il  regarde  la  roiauté 
letis.  Tum  ille  : Utinain  , comme  un  poids  , plus  dif- 
inquit , eodam  animo  re-  ficile  à porter  que  la  paw 
gnura  * pati  poflini  ! Hæ  vreté;  regnum  pati. 
roanus  futTeccre  defiderio 
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l’art  d’affronter  les  vagues  8c  les  tempê- 
tes par  le  lecours  d’un  frcle  vailfeau. 
L’heureufe  fituation  de  Tyr  , la  commo- 
dité 8c  l’étendue  de  fes  ports  , le  carac- 
tère de  fes  habirans  , indultrieux , labo- 
rieux , patiens  , 8c  pleins  d’honnêteté 
pour  les  Étrangers,  y attiroient  les  mar- 
chands de  toutes  les  parties  du  monde; 
de  forte  qu’on  pouvoir  la  regarder  , non 
pas  tant  comme  une  ville  qui  appartînt 
à un  peuple  particulier , que  comme  la 
ville  commune  de  tous  les  peuples,  8c  le 
centre  de  leur  commerce. 

Quand  Alexandre  en  approcha-,  les 
Tyriens  lui  en  votèrent  une  ambalfade 
avec  des  préfens  pour  lui , 8c  des  rafraî- 
chidemens  pour  fon  armée,  lis  vouloient 
bien  l’avoir  pour  ami , mais  non  pour 
maître  : de  forte  que  quand  il  témoigna 
vouloir  entrer  dans  leur  ville  pour  y of- 
frir un  facrifice  à Hercule  qui  en  étoit  le 
Dieu  tutélaire,  on  lui  en  refufa  l’entré.e. 
Ce  Conquérant,  après  tant  de  victoires  , 
avoir  le  cœur  trop  haut , pour  fouftrir  un 
pareil  affront.  Il  réfolut  de  les  forcer  par 
un  fiége  : 8c  eux  de  leur  côté  fe  difpofé- 
rent  à fe  bien  défendre.  Le  printems  ap- 
prochoit.  Tyr  étoit  alors  dans  une  île  de 
.la  mer,  à un  quart  de  lieue  à-peu-près  du 
continent.  Elle  avoit  une  forte  muraille 
de  cent  cinquante  piés  de  haut , que  les 
flots  de  la  mer  baignoicnt  : 8c  les  Cartha- 
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ginois , colonie  de  Tyr , fort  puions , & 
maîtres  de  la  mer,  dont  les  Ambalfadcurs 
fe  trouvèrent  alors  dans  cette  ville  pour 
y offrir  à Hercule,  félon  la  coutume  an- 
cienne , ur\  facrifice  annuel , s’étoient  en- 
gagés de  leur  envoier  du  fecours.  C’eft  ce 
qui  les  rendoit  fi  fiers.  Déterminés  à 11e 
fe  point  rendre, ils  rangent  les  machines 
fur  les  remparts  & fur  les  tours  , arment 
la  jeuneffe , drelfent  des  atteliers  pour 
emploier  des  ouvriers  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  la  ville , de  forte  que 
tout  retentiffoit  du  bruit  8c  des  prépara- 
tifs de  la  guerre.  Ils  faifoient  aufii  forger 
des  mains  de  fer  pour  jetter  fur  les  ou- 
vrages des  ennemis  8c  les  arracher  , des 
crampons  , & autres  femblables  inftru- 
mens  inventés  pour  la  défenfe  des  villes. 

Alexandre  croioit  avoir  des  raifons  ef- 
fèntielles  de  fe  rendre  maître  de  Tyr.  Il 
fëntoit  bien  qu’il  ne  pourroit  ni  attaquer 
aifément  l’Égypte  , tandis  que  les  Perfes 
feroient  maîtres  de  la  mer  -,  ni  pourfuivre 
en  sûreté  Darius  , s’il  lailîoit  derrière  lui 
tant  de  pays  fufpect  ou  ennemi.  Il  crai- 
gnoit  auïfi  qu’il  ne  s’élevât  quelque  mou- 
vement dans  la  Grèce , 8c  que  fes  enne- 
mis , après  avoir  repris  en  fon  abfence  les 
villes  maritimes  de  l’Afie  Mineure , & 
grofli  leur  armée  navale  , ne  portaient 
la  guerre  dans  fon  pays,  tandis  qu’il  fe- 
roit  occupé  à pourfuivre  Darius  dans  les 
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plaines  de  Babylone.  Ces  craintes  croient 
d'autant  mieux  fondées  , que  les  Lacédé- 
moniens écoicnt  ouvertement  déclarés 
contre  lui , & que  les  Athéniens  dcmeu- 
roient  dans  fon  parti  plutôt  par  crainte 
que  par  affection.  Mais, s’il  venoit  à bout 
de  foumettre  Tyr,  toute  la  Phénicie 
étant  en  Ton  pouvoir , il  ôteroit  aux  Per- 
les la  moitié  de  leur  armée  navale  , qui 
«toit  compofée  de  la  Hôte  de  cette  pro- 
vince, & réduiroit  bientôt  Hle  de  Cypre 
& l’Egypte , qui  ne  pourroient  lui  rélif- 
ter , des  qu’il  feroit  devenu  maître  de  la 

mer. 

D’un  autre  côté  , il  femble  que  félon 
toutes  les  régies  de  la  guerre , Alexandre, 
après  la  bataille  d’Ilfus , devoit  pourfui- 
vre  vivement  Darius , fans  lui  donner 
lieu  de  revenir  de  la  fraieur  où  fa  défaite 
l’avoit  jetté,  & fans  lui  lailfer  le  tems  de 
mettre  fur  pié  une  nouvelle  armée  ÿ le 
fuccès  de  cette  entreprife,  qui  paroilfoit 
immanquable , devant  feul  le  rendre  for- 
midable & fupérieur  à tous  fes  ennemis. 
Ajoutez  que , s’il  venoit  à manquer  cette 
place  , comme  cela  paroilfoit  alfez  vrai- 
femblable  , il  décrioit  lui-même  fes  ar-> 

mes , perdoit  le  fruit  de  fes  victoires , & 
apprenoità  fes  ennemis  qu’on  pouvoitle 
vaincre.  Mais  Dieu , qui  vouloit  par  fon 
miniftére  punir  l’orgueil  de  Tyr,  comme 
la  fuite  le  fera  connoitre , lui  ôta  toutes 
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Ces  penfées  , & le  détermina  au  fiége  de 
cette  place  , malgré  toutes  les  difficultés 
qui  s’oppofoient  à un  deilèin  li  hazar- 
deux , 8c  malgré  toutes  les  raifons  qui 
dévoient  le  porter  à fuivre  un  parti  con- 
traire. 

Il  éroit  impoffible  d’approcher  de  la 
ville  pour  donner  aflaut , à moins  de 
faire  une  chaulîée  qui  allât  du  continent 
à l'ile  : 8c  cette  entreprife  avoit  des  diffi- 
cultés qui  paroiffioient  infurmontables. 
Le  petit  bras  de  mer  qui  féparoit  l’ile  de 
la  terre  ferme  , étoit  expolé  au  vent  du 
couchant , lequel  y excitoit  de  fréquentes 
8c  d’horribles  tempêtes , de  forte  que  la 
violence  des  vagues  entraînoit  en  un  mo- 
ment tous  les  ouvrages  , 8c  ruinoit  tous 
les  travaux.  D’ailleurs  la  ville  étant  bat- 
tue des  flots  de  tous  côtés  , on  ne  pou- 
voir ni  y planter  des  échelles  , ni  y dref- 
fer  des  batteries  que  de  loin  fur  des  navi- 
res , 8c  le  mur  qui  avançoit  dans  la  mer 
par  la  partie  inférieure,  empéchoit  qu’on 
ne  pût  y aborder  ; outre  que  les  machines 
qu’on  eût  pu  mettre  fur  les  galères , n’euf- 
fent  pas  fait  grand  ellet  à caufe  de  l’agi-' 
tation  des  vagues. 

Rien  ne  fut  capable  de  rebuter  ni  de 
vaincre  la  fermeté  8c  le  courage  d’Ale- 
xandre, qui  étoit  réfolu  d’emporter  cette 
place  à quelque  prix  que  ce  fût.  Mais , 
comme  le  peu  qu’il  avoit  de  vaifl’eaux 
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étoit  éloigné,  ôc  que  le  liège  d’une  fi  for- 
te Ville  pouvoit  traîner  en  longueur  , ôc 
diftérer  pour  lontems  les  autres  entre- 
priles,  il  crut  devoir  tenter  d’abord  des 
voies  d’accommodement.  Il  envoia  donc 
d’abord  des  Hérauts , pour  convier  les 
habitans  à la  paix.  Les  Ty riens  les  tuè- 
rent tous  contre  le  droit  des  gens , & les 
jettérent  du  haut  des  murs  dans  la  mer, 
Alexandre , outré  d’un  li  langlant  a liront, 
ne  délibéra  plus , & donna  toute  fon  ap- 
plication à conftruire  une  digue.  Il  trou- 
va dans  les  ruines  de  la  vieille  Tyr,  qui 
étoit  fur  le  continent,  & qu’on  appelloit 
Palæ-Tyros,  des  matériaux,  qui  lui  fer- 
virent  à faire  fes  jettéesicar  il  en  prit 
toutes  les  pierres  ôc  tous  les  décombres. 
Le  mont  Liban  qui  n’étoit  pas  éloigné  , 
fi  fameux  dans  l’Ecriture  Sainte  pour  fes 
cèdres , lui  fournit  le  bois  pour  la  char- 
pente ôc  pour  le  pilotage. 

Les  foldats  fe  portoient  avec  ardeur  à 
l’ouvrage , animés  par  la  préfence  du 
Prince  qui  donnoit  ordre  à tout  lui-mê- 
me , ôc  qui , a habile  dans  l’art  de  manier 
ôc  de  gagner  l’efprit  des  foldats  , excitoit 
les  uns  par  des  louanges,  les  autres  par 
de  légères  réprimandes  qu’il  affaifonnoit 
de  bonté  ôc  qu’il  accompagnoit  de  pro- 
mefies.  On  avança  allez  vite  d’abord  , 

; a Haud  quaquam  radis  tra&andi  militares  animos. 
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parce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’enfoncer 
les  pieux  dans  la  vafe , qui  fervoit  aux 
pierres  de  mortier  <So  de  ciment  -,  & que 
l’endroit  où  l’on  travailioit  étant  encore 
éloigné  de  la  ville  , le  travail  le  conti- 
nuoit  fuis  interruption.  Mais  à mefure 
qu’on  s’éloignoit  du  rivage , la  difficulté 
augmentoit , parce  que  la  mer  fe  rrou- 
voit  plus  profonde  , & que  les  ouvriers 
étoient  fort  incommodés  des  traits  qu’on 
leur  tiroit  du  haut  des  murs.  Les  enne- 
mis , qui  étoient  maîtres  de  la' mer , s’a- 
vançant fur  des  chaloupes  , & rafant  de 
coté  & d’autre  la  digue  , empéchoient 
qu’on  ne  pût  la  continuer  commodé- 
ment. Ajoutant  l’infulte  à leurs  attaques, 
ils  crioient  aux  Macédoniens  , » Qu’il 
» faifoit  beau  voir  ces  Conquérans  h re- 
» nommés  partout  le  monde,  porter  des 
» fardeaux  fur  leur  dos  comme  des  betes 
» de  charge  j &c  ils  leur  demandoient 
» d’un  ton  railleur , (i  Alexandre  étoit 
» plus  grand  que  Neptune,  & s’il  pré- 
jj  tendoit  l’emporter  fur  lui. 

Ces  traits  piqùans  ne  faifoient  qu’en- 
flammer le  courage  des  foldats.  La  chauf- 
fée parut  enfin  hors  de  l’eau , & com- 
mença à s’applanir  fur  une  largeur  aifez 
confidérable,  &■  à s’approcher  de  la  ville. 
Alors  les  alliégés  voiant  avec  effroi  la 
grandeur  du  travail , dont  la  mer  leur 
avojt  dérobé  la  connoiffiance  , venoient 
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avec  des  efquifs  reconnoitre  la  digue  ; 
qui  n’étoit  pas  encore  bien  liée.  Ces  ef- 
quifs étoient  chargés  de  frondeurs  , d’ar- 
chers , 8c  de  gens  qui  lançoient  des  jave- 
lots , 8c  même  du  feu:  8c  > répandus  à 
droit  8c  à gauche  autour  de  la  digue , ils 
tiroieiit  de  tous  côtés  fur  les  travailleurs. 
Plufieurs  y furent  bielles  fans  fe  pouvoir 
garantir  des  coups,  parce  qu’il  étoic  fa- 
cile d’avancer  8c  de  retirer  ces  efquifs 
comme  on  le  vouloit;  tellement  qu’ils 
furent  contraints  de  quitter  l’ouvrage 
pour  fonger  à fe  défendre.  On  s’avifa 
donc  de  tendre  des  peaux  8c  des  voiles 
pour  couvrir  les  ouvriers  , 8c  de  faire 
deux  tours  de  bois  à la  tête  du  travail 
pour  empêcher  les  approches  de  l’ennemi. 

D’un  autre  côté , les  Ty riens  firent  une 
defeente  fur  le  rivage  hors  de  la  vue  du 
camp , où  ils  mirent  à terre  quelques 
foldats  qui  taillèrent  en  pièces  ceux  qui 
portoient  la  pierre  8c  fur  le  mont  Liban 
il  y eut  aulli  des  payfans  Arabes , qui  , 
trouvant  les  Macédoniens  écartés , en 
tuèrent  près  de  trente,  & n’en  firent  guè- 
re moins  de  prifonniers.  Ces  petites  per- 
tes obligèrent  Alexandre  de  féparer  fes 
troupes  en  différens  corps. 

Cependant  il  n’y  eut  point  d’inven- 
tions 8c  de  ftratagemes  dont  les  afiïégés 
ne  s’avifalfent  pour  ruiner  les  travaux 
des  ennemis.  Ils  prirent  un  Yaifièau  de 
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charge  , 8c  l’aiant  rempli  de  farmens  8c 
d’autre  matière  lèche  &c  légère , ils  firent 
une  large  enceinte  vers  la  proue,  où  ils 
enfermèrent  toutes  ces  chofes  avec  du 
foultre  8c  de  la  poix , 8c  d’autres  matiè- 
res qui  prennent  aifément  feu.  Au  milieu 
de  cette  enceinte  ils  plantèrent  deux  mats, 
à chacun  defquels  ils  attachèrent  deux 
antennes  où  pendoient  des  chaudrons 
pleins  d’huile  8c  d’autres  chofes  fembla- 
bles.  Ils  chargèrent  enfuite  le  derrière  du 
navire  de  pierre  8c  de  fable  pour  faire  le- 
ver la  proue  , 8c  aiant  choili  un  vent  pro- 
pre, le  traînèrent  en  mer  avec  leurs  galè- 
res. Quand  ils  furent  près  des  tours  , ils 
mirent  le  feu  au  brûlot , 8c  le  tirèrent 
vers  la  pointe  de  la  digue.  Cependant  les 
matelots  qui  étoient  dedans  le  fauvent  à 
la  nage.  La  flamme  prend  aux  tours  avec 
grande  violence , aulïi  bien  qu’aux  autres 
ouvrages  qui  étoient  à la  tête  de  la  chauf- 
fée j 8c  les  antennes  pouflees  avec  violen- 
ce de  côté  8c  d’autre,  verfent  l’huile  dans 
le  feu , 8c  accroiflent  l’embrafement.  Et 
de  peur  que  les  Macédoniens  n’accou- 
rulïènt  pour  l’éteindre,  les  galères  Ty- 
riennes  tiroient  continuellement  vers  les 
tours  des  dards  enflammés  , des  torches 
ardentes  , de  forte  qu’on  n’ofoit  en  ap- 
procher. Plufieurs  des  Macédoniens  pé- 
rirent miférablement  fur  la  digue  , per  - 
cés  de  traits , ou  brûlés  par  le  feu  : le« 
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autres , quittant  leurs  armes , fe  précipi- 
tèrent dans  la  mer.  Mais , comme  ils  na- 
geoient,  les  Tyriens,  qui  aimoicnt  mieux 
les  prendre  vifs  que  de  les  tuer  , leur  cC- 
tropioient  les  mains  à grands  coups  de 
pierres  & de  gros  bâtons , ôc  les  enle- 
voient  après  les  avoir  mis  hors  de  défen* 
fe.  Les  afliégés  , en  même  tems  , fortant 
delà  ville  avec  de  petits  bateaux,  rafoient 
les  bords  de  la  digue,  ôc  en  arrachèrent 
les  pieux  : ils  brûlèrent  aulîi  le  refte  des 
machines. 

Alexandre,  qui  voioit  tous  fes  defleins 
prefque  entièrement  renverfès , ne  fe  lait 
la  point  décourager  ni  abbattre  par  tous 
ces  contretems  ôc  par  toutes  ces  pertes. 
On  travailla  avec  une  nouvelle  ardeur  à 
réparer  les  ruines  de  la  digue i & il  fit 
conftruire  &:  placer  de  nouvelles  machi- 
nes avec  une  promtitude  incroiable  qui 
étonna  les  ennemis.  Il  fe  trouvoit  par- 
tout , ôc  conduifoit  les  différens  travaux. 
Sa  préfence  ôc  fa  capacité  les  avançoient 
encore  plus  que  ne  failoient  tant  de 
mains  qui  y étoient  employées.  L’ouvra- 
ge approchoit  beaucoup  de  fa  fin  , & 
touchoit  prefque  aumurdela ville,  lor£ 
qu’il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent  impé- 
tueux , qui  poufii  les  vagues  contre  la 
digue  avec  tant  de  violence  , que  tout 
ce  qui  lioit  fe  lâcha  , ôc  le  flot  paflant  à 
travers  les  pierres,  la  rompit  par  le  mi^ 


jod  by  Googl 


d’  Alexandre.  275 
lieu.  Quand  cet  amas  de  pierres  qui  fou- 
tenoit  la  terre  fut  renverïé,  le  relie  fon- 
dit comme  dans  un  abyme. 

Tout  autre  qu  Alexandre  eût  alors  re- 
noncé à l’entreprife;  ôc  il  délibéra  en  ef- 
fet s’il  ne  leveroit  point  le  fiégc.  Mais  un 
Maître  fupérieur  qui  avoit  prédit  & juré 
la  ruine  de  Tyr , & dont  ce  Prince  ne 
faifoit  qu’exécuter  les  ordres  fans  les  con- 
noitre , le  retint  à ce  liège  , ôc  dilîipant 
fes  inquiétudes  ôc  fes  craintes , le  rem- 
plit de  courage  ôc  de  confiance  , & inf- 
pira  les  mêmes  fentimens  à toute  l’ar- 
mée. Les  foldats , comme  s’ils  n’eullent 
fait  que  d’arriver  devant  la  ville , ou- 
bliant toutes  les  fatigues  qu’ils  avoient 
déjà  elT'uiées  , fe  mirent  à recommencer 
une  nouvelle  digue , ôc  y travaillèrent 
fans  relâche. 

Alexandre  fentoit  bien  qu’il  ne  pour- 
roit  ni  achever  fa  digue,  ni  prendre  la 
ville,  tant  que  les  Tyriens  feroient  maî- 
tres de  la  mer.  Il  fongea  donc  à raflern- 
bler  à Sidon  le  peu  de  galères  qui  lui 
étoient  reliées.  Dans  ce  tems  là  même  les 
Rois  cL’Arade  ôc  de  Byblos,  qui  avoient  Filles  He 
appris  que  leurs  villes  étoient  au  pouvoir  Vhinicu. 
d’Alexandre,  aiant  quitté  l’armée  navale 
des  Perfes  , vinrent  le  trouver  avec  leur 
ilote , ôc  celle  des  Sidoniens , qui  fai- 
foient  en  tout  quatre-vingts  voiles.  Il  y 
arriva  aufli , prefquc  en  même  tems , dix 
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galères  de  Rhodes , trois  de  Soles  8c  de 
Males , dix  de  Lycic , & une  de  Macé- 
doine à cinquante  rames.  Peu  de  tems 
après , les  Rois  de  Cypre  voiant  que  l’ar- 
méc  des  Perfes  avoit  été  battue  près  de 
la  ville  d’Iflus , 8c  qu’Alexandre  étoic 
maître  de  la  Phénicie  , vinrent  fe  joindre 
à lui  avec  plus  de  fix-vingts  galères. 

Le  Prince  , tandis quon préparoit  les 
vaifTeaux  & les  machines  , prit  avec  lui 
quelques  compagnies  de  Cavalerie , avec  . 
ion  régiment  des  gardes , & marcha  vers 
une  montagne  de  l’Arabie,  quon  nomme 
l’Anriliban.  Les  égards  qu’il  eut  dans  cette 
expédition  pour  un  ancien  Maître  qui 
avoit  voulu  abfolument  le  fuivre , l’ex- 
poférent  à un  grand  danger.  C’étoit  Ly- 
fimaque,  qui  donnoit  à fon  Éleve  le  nom 
d’Achille , 8c  fe  difoit  fon  * Phénix. 

; Quand  le  Roi  fut  au  pié  de  la  montagne, 

• il  quitta  les  chevaux,  8c  commença  à 
monter  à pié.  Ses  troupes  le  devancèrent 
confîdérablemenr.  Il  étoit  déjà  tard.  Ne 
voulant  pas  abandonner  fon  Maître  qui 
étoit  pefant,  8c  qui  ne  marchoit  qu’à 
peine  , il  fe  trouva  féparé  de  fa  petite  ar- 
mée avec  très-peu  de  gens  auprès  de  lui , 
8c  palfa  ainfi  la  nuit  tout  près  de  l’enne- 
mi , qui  auroit  pu  aifément  l’accabler 
par  le  nombre.  Son  bonheur  ordinaire 
8c  fon  courage  le  tirèrent  de  ce  péril. 
Quand  il  eut  rej  oint  fes  troupes , il  avau* 
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ça  dans  le  pays,  fe  rendit  maître  de  tou- 
tes les  places  ou  par  force , ou  par  com- 
pofition  ; & revint  l’onzième  jour  à Si- 
don,  où  il  trouva  Alexandre  fils  de  Polé- 
mocrate  , qui  lui  avoit  amené  quatre 
mille  Grecs  du  Péloponnéfe. 

L’armée  navale  étant  prête , il  prit 
quelques  foldats  des  gardes  qu’il  fit  em- 
barquer avec  lui  pour  s’en  fervir  en  un 
combat  de  main  , & fit  voile  vers  Tyr 
en  bataille  rangée.  Il  étoit  à la  pointe  de 
l’aile  droite  qui  s’étendoit  en  pleine  mer, 
& avec  lui  les  Rois  de  Cypre  & de  Phé- 
nicie; Cratère  commandoit  la  gauche. 
Les  Tyriens  d’abord  avoient  réfolu  de 
livrer  bataille  : mais  lorlqu’ils  eurent  ap- 
pris la  jonétion  de  ces  troupes , & qu’ils 
virent  paroitre  l’armée  en  un  l'uperbe 
appareil , car  il  avoit  fait  aire  pour  atten- 
dre fon  aile  gauche , ils  renfermèrent 
toutes  leurs  galères  dans  leurs  ports  pour 
en  empêcher  l’abord.  Le  Prince  , ne 
voiant  paroitre  perfonne , s’avança  plus 
près  de  la  ville  ; & comme  il  vit  qu’il  ne 
pouvoir  forcer  le  port  qui  étoit  du  côté 
de  Sidon , parce  que  l’entrée  en  étoit 
trop  étroite , Sc  défendue  par  un  grand 
nombre  de  galères  qui  avoient  toutes  la 
proue  tournée  en  haute  rqcr , il  fc  con- 
tenta d’en  couler  à fond  trois  qui  éroient 
dehors , & vint  après  mouiller  l’ancre 
avec  toute  fa  ilote  aifcz  près  de  la  digue  * 
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le  long  du  rivage  où  il  y avoir  un  abri 
pour  les  navires. 

Pendant  rous  ces  mouveraens  la  nou- 
velle digue  avançoit  beaucoup.  Les  tra- 
vailleurs jettoient  des  arbres  entiers  dans 
la  mer  avec  toutes  leurs  branches , 8c  les 
chargeoient  après  de  groffes  pierres , fur 
lefquelles  ils  mettoient  d’autres  arbres 
qu’ils  couvroient  d’une  terre  grade  qui 
leur  fervoit  de  mortier  : puis  là-dellus 
encartant  encore  des  arbres  8c  des  pier- 
res, le  tout  venoit  à fe  lier  en  corps.  On 
donna  à cette  digue  plus  de  largeur 
qu’aux  premières  , afin  que  les  tours  qui 
étoient  bâties  au  milieu  fuffent  hors  de 
la  portée  des  traits  lancés  de  delTus  les 
vaifleaux  qui  viendroient  rafer  les  bords 
de  la  digue.  D’autre  côté  les  afiiégés  fai- 
foient  des  efforts  extraordinaires  8c  met- 
toient tout  en  ufage  pour  empêcher  le 
travail.  Mais  ce  qui  leur  fervoit  le  plus  , 
c’étoit  leurs  plongeurs,  qui  nageant  en- 
„ tre  deux  eaux  venoient  (ans  être  apper- 
çus  jufqu’à  la  digue , 8c  avec  des  crocs 
amenoient  à eux  les  branches  qui  for- 
toient  en  dehors , 8c  les  tirant  de  force , 
elles  entraînoient  avec  elles  tout  ce  qu’il 
y avoir  deffus.  Par-là  l’ouvrage  fut  en- 
core retardé  -,  mais , après  bien  des  délais , 
la  patience  des  ouvriers  aiant  furmonté 
tous  les  obrtacles,  il  fut  enfin  achevé  , 
8c  conduit  à fa  dernière  perfeétion.  ©n 
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plaça  fur  la  digue  des  machines  de  tou- 
tes fortes,  pour  battre  les  murs  à coups 
de  bélier  , & lancer  fur  les  afliégés  des 
traits,  des  pierres,  Sc  des  torches  enflam- 
mées. 

En  même  tems  Alexandre  envoia  la 
flote  de  Cypre  , commandée  par  Andro- 
maque , le  camper  devant  le  port  qui  re- 
garde Sidon  5 & celle  de  Phénicie  de- 
vant le  port  cpii  étoit  au-delà  de  la  digue 
du  côté  de  l’Egypte , vers  l’endroit  où  fa 
tente  étoit  dreflée  ; <k  il  fe  mit  en  état 
d’attaquer  la  ville  de  toutes  parts.  Les 
Tyriens  fe  préparoient  à une  vigoureufe 
défenfe.  Du  côté  de  la  digue  ils  avoient 
drelfé  des  tours  fur  le  mur  qui  étoit  d’une 
hauteur  extraordinaire,  & large  à pro- 
portion , tout  bâti  de  grandes  pierres 
liées  enfemble  avec  du  plâtre. 

L’approche  n’étoit  guère  plus  facile 
aux  autres  endroits,  parce  qu’ils  avoient 
remparé  le  pié  de  la  muraille  de  grolfes 
pierres  pour  en  empêcher  l’abord.  Il  fut 
donc  question  de  les  tirer  auparavant, 
ce  qu’on  ne  put  faire  qu’à  grande  peine  , 
parce  qu’on  ne  travailloit  pas  de  pié  fer- 
me dans  un  vaifleau.  D’ailleurs  les  Ty- 
riens venoient  avec  des  galères  couver- 
tes couper  les  cables  des  ancres  qui  te- 
noient  attachés  les  navires  ; de  lorte 
qu’Alexandre  fut  contraint  de  couvrir  de 
même  plufieurs  vaifleaux  à trente  rames. 
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& de  les  meure  de  travers  pour  fervir  dé 
rempart  aux  ancres  contre  l’abord  des 
galères  Tyriennes.  Ils  ne  laifîoient  pas 
encore  de  les  venir  couper  fubtilement 
par  le  moien  de  leurs  plongeurs  ; ce  qui 
obligea  à la  fin  de  les  attacher  avec  des 
chaînes  de  fer.  Apres  on  tira  ces  pierres 
avec  des  cables , 8c  les  aiant  enlevées 
avec  des  machines,  on  les  jettoit  au  fond 
de  la  mer  où  elles  ne  pouvoient  plus 
nuire.  Le  bas  du  mur  étant  ainfi  nettoié, 
il  lut  ailé  d’en  approcher  les  navires.  Les 
Tyriens  furent  donc  invePds  de  tous  cô- 
tés, 8c  on  les  attaquoit  tout  à la  fois  par 
mer  8c  par  terre. 

Les  Macédoniens  avoient  joint  deux  à 
deux  des  galères  à quatre  rangs  , en  telle 
forte  que  les  proues  renoient  enfemble , 
8c  que  les  poupes  étoient  éloignées  Tune 
de  l’autre  autant  qu’il  faloit  pour  faire 
que  les  pièces  de  bois  qui  feroient  entre 
deux  n’eufî'ent  pas  trop  de  portée.  Après 
on  jettoit  d’une  poupe  à l’autre  des  an- 
tennes qui  s’attachoient  enfemble  avec 
des  ais  en  travers  pour  placer  le»  foldats 
dans  cet  efpace.  Puis  avec  des  galères 
ainfi  équipées , ils  voguoient  à force  de 
rames  vers  la  ville , 8c  tiroient  à couvert 
contre  ceux  qui  défendoient  la  muraille, 
parce  que  les  proues  leur  fervoient  de 
parapet.  Le  Roi  les  fît  avancer  fur  le 
minuit  pour  environner  les  murs,  8c 
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3onner  un  aflaut  général.  Les  Ty riens 
defefperés  ne  favoient  plus  que  faire , 
quand  tout-à-coup  le  ciel  fe  couvrit  de 
nuées  fi  épaifles  , quelles  dérobèrent  le 
peu  de  clarté  qui  reftoit  au  milieu  des 
ténèbres.  La  mer  émue  s’enfle  peu-à-peu  , 
& les  vagues  agitées  par  la  violence  des 
vents  excitent  une  horrible  tempête.  Les 
vaifleaux  s’entrechoquent  fi  rudement , 
que  les  cables  qui  les  tenoient  attachés 
enfemble  fe  lâchent  ou  fe  brifent , les 
planches  viennent  à fondre  , 8c  avec  un 
fracas  épouvantable  entraînent  les  hom- 
mes avec  elles.  Car  il  n’éroit  pas  pofli- 
ble  , dans  une  fi  furieufe  tourmente  , de 
gouverner  des  galères  ainfi  liées  l’une  à 
l’autre.  Le  foldat  empéchoit  le  matelot, 
& le  matelot  le  foldat  : 8c , comme  il 
arrive  dans  ces  fortes  d’accidens  , tel 
commandoit  qui  devoit  obéir , la  crainte 
& le  trouble  caufimt  un  défordrc  général. 
Cependant  la  mer  céda  aux  efforts  opi- 
niâtres des  rameurs,  qui  fembloient  lui 
arrachir  de  vive  force  leurs  vaifleaux  ; 8c 
ils  les  ramenèrent  enfin  fur  le  bord,  mais 
la  plupart  fracafles. 

En  ce  même  tems  arrivèrent  à Tyr 
trente  Ambafladeurs  de  Carthage  : mais 
ils  n’amenérent  rien  moins  aux  afllégés 
que  ce  grand  fecours  qu’on  leur  avoit 
fait  efpérer.  Car  ils  n’apportoient  que 
des  excufes , alléguant  que  les  Carthagi- 
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nois  fe  voioient  avec  douleur  hors  d’état 
de  les  lecourir,  aiant  à combattre  eux- 
mémes , non  plus  pour  l’empire,  mais 
pour  leur  propre  pays.  En  eiiet  ceux  de 
Syracule  ravageoient  alors  toute  l’Afri- 
que avec  une  puilîante  armée , &c  s’é- 
toienc  campés  allez  près  des  murs  de  Car- 
thage. Les  Ty riens , quoiqu’ils  fe  vilfenr 
frustrés  de  leur  grande  efpérance,  ne 
perdirent  point  courage.  Ils  prirent  feu- 
lement la  fage  précaution  de  faire  palier 
la  plupart  de  leurs  femmes  ik  de  leurs 
enrans  à Carthage , pour  fe  mettre  en 
état  de  fe  détendre  en  delelpérés  , & de 
fourfrir  plus  courageufement  tout  ce  qui 
pourroit  arriver  , quand  ils  auroient  mis 
en  sûreté  ce  qu’ils  avorent  au  monde  de 
plus  cher. 

Il  y avoit  dans  la  ville  une  ftatue  de 
bronze  d’Apollon,  qui  étoit  d’une  gran- 
deur énorme.  Ce  Cololfe  avoit  été  autre- 
fois dans  la  ville  de  Gèle  en, Sicile.  Les 
Carthaginois  l’aiant  prife  environ  l’an 
41 1 avant  Jelus-Chrift , en  avoient  fait 
préfent  à la  ville  de  Tyr  , qu’ils  regar- 
doient  toujours  comme  la  rnere  de  Car- 
thage. Les  TyriensTavoient  placée  dans 
leur  ville  , & elle  y étoit  adorée.  Pen- 
dant le  liège  , fur  un  fonge  qu’eut  un 
des  habitans  , ils  s’imaginèrent  qu’Apol- 
lon  les  vouloit  quitter  , & aller  trouver 
Alexandre.  Auflitôt  on  fait  enchaîner 
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fa  ftatue  avec  une  chaîne  d’or  à 1’autei 
d’Hercule  , pour  empêcher  ce  dieu  de 
s’enfuir.  Car  ces  bonnes  gens  croioient 
que , fa  ftatue  étant  ainft  enchaînée  3 il 
ne  lui  feroit  pas  poftible  de  le  fauver,  & 
qu’Hercule  , dieu  tutélaire  de  la  ville  , 
l’empécheroit  de  s’enfuir.  Quelle  idée  les 
payens  avoient  de  leurs  dieux  1 

Quelques-uns  propoférent  aufii  de  ré- 
tablir un  facrifîce  difcontinué  depuis  plu- 
fieurs  ftécles  3 qui  étoit  d'immoler  un  en- 
fant de  condition  libre  à Saturne.  Car- 
thage , qui  avoit  reçu  de  fes  fondateurs 
cette  facrilége  coutume  , l’a  gardée  juf- 
qu’à  fa  deftruétion  j & fi  les  anciens , qui 
avoient  la  principale  autorité  dans  T yr  , 
ne  s’y  fuflent  oppofés  , cette  cruelle  lu- 
perftition  alloit  l’emporter  fur  l’huma- 
nité. 

Les  Tyriens , qui  fe  voioient  toujours 
à la  veille  d’être  forcés , réfolurent  d’at- 
taquer la  Ilote  de  Cypre  qui  étoit  à l’an- 
cre du  coté  de  Sidon.  Ils  prirent  le  tems 
que  les  matelots  des  ennemis  étoient 
écartés  çà  & là  , & qu’Alexandre  étoit 
retiré  dans  fa  tente  fur  le  bord  de  la  mer. 
Ils  fortirent  fur  le  midi  avec  treize  galè- 
res , remplies  de  foldats  choifis  ôc  exer- 
cés aux  combats  de  mer  -,  & vinrent , à 
force  de  rames , fondre  fur  les  vailïeaux 
ennemis.  Ils  en  trouvèrent  une  partie 
•?uide , ôc  l’autre  qu’on  avoit  remplie  à 
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la  hâte.  Ils  en  coulèrent  quelques-uns  à 
fond,  & en  firent  échouer  plufieurs  con- 
tre le  rivage.  La  perte  auroit  été  plus  con- 
fidérable , il  Alexandre,  au  premier  bruit 
qu'il  eut  de  la  fortie  des  Tyriens  , n’éroit 
promtement  accouru  avec  fa  Hôte.  Ils  ne 
r attendirent  pas , 8c  fe  retirèrent  dans  le 
port , après  avoir  auill  perdu  quelques- 
uns  de  leurs  vailfeaux. 

Les  machines  aiant  été  mifes  en  mou- 
vement , la  ville  étoit  vivement  attaquée 
de  toutes  parts,  6c  non  moins  vivement 
défendue.  Les  alliégés , inftruits  6c  ani- 
més par  le  danger  prellant  6c  l’extrême 
néceiîité  , inventoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  moiens  de  fe  défendre  6c  de 
repoulfer  l’ennemi.  Ils  rendoient  inutiles 
les  traits  que  les  baliftes  lançoient  contre 
eux  par  des  roues  tournantes  qui  les  bri- 
foient  ou  les  décournoient  ailleurs.  Ils 
amortifloient  la  violence  des  pierres,  en 
leur  oppofant  des  clpéces  de  voiles  8c  de 
rideaux  d’une  matière  mollalfe,  6c  qui 
cédoit  aifément.  Pour  incommoder  de 
leur  côté  les  navires  qui  approchoient  de 
leurs  murailles  , ils  attachoient  des  cor- 
beaux, des  grapins , des  faulx  , des  mains 
de  fer  à des  folives , ou  à des  poutres  : 
puis  aiant  bandé  leurs  machines  faites 
comme  des  arbalètes , 6c  ajufté  deflus  au 
lieu  de  flèches  ces  grofles  pièces  de  bois , 
ils  les  décochoienttout-  à-coup  contre  les 
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ennemis.  Elles  écrafoient  les  uns  par  leur 
poids , & les  crocs  ou  les  faulx  pendantes 
dont  elles  étoient  garnies  déchiroient  les 
autres,  & endommageoient  même  con- 
fidérablement  les  vailîeaux.  Ils  avoient 
aulli  des  boucliers  d’airain  , qu’ils  ti- 
roient  tout  rouges  du  feu,  les  remplit- _ 
foient  de  fable  embraie , & les  jettoient 
promtement  de  dellus  la  muraille  lur  les 
ennemis.Les  Macédoniens  ne  craignoient 
rien  tant  que  cette  dernière  invention. 
Car , dès  que  ce  fable  ardent  avoit  atteint 
la  chair  par  le  défaut  de  la  cuiralfe  , il 
pénétroit  jufqu’aux  os  , & s’y  attachoit 
tellement  qu’on  ne  le  pouvoir  tirer  : de 
lorte  que  les  foldats  jettant  leurs  armes 
& déchirant  leurs  habits , demeuroient 
fans  défenfe  expofés  aux  coups  des  en- 
nemis. 

Ce  fut  alors  qu’ Alexandre , rebuté 
d’une  fi  vigoureufe  défenfe , délibéra  fé- 
rieufement  s’il  ne  devoit  point  lever  le 
fiége , & palfer  en  Egypte.  Car , après 
avoir  couru  toute  l’Afie  avec  une  rapidi- 
té incroiable,  il  fe  voioit  là  malheureufe- 
ment  arrêté , & perdoit  autour  d’une  ville 
feule  l’occafion  d’exécuter  tant  d’autres 
projets  de  plus  grande  importance.  D’un 
autre  côté , il  confidéroit  que  ce  feroit 
une  grande  brèche  à fa  réputation  qui  lui 
avoit  plus  fervi  que  fes  armes  , de  lailîer 
Tyr  derrière  lui  comme  une  marque 
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quon  pouvoit lui  réfifter. Il réfolut donc 
de  faire  un  dernier  effort  avec  un  plus 
grand  nombre  de  navires , qu’il  chargea 
de  la  Heur  de  fes  troupes.  Il  le  donna  un 
fécond  combat  naval , où  les  Tyriens  , 
après  s’être  battus  en  gens  de  cœur , fu- 
rent enfin  obligés  de  fe  retirer  vers  la  ville 
avec  toute  leur  Hôte.  Le  Roi  les  luivit  en 
queue  , fans  pouvoir  néanmoins  entrer 
dans  le  port , étant  repoufie  à coup  de 
traits  qu’on  lui  tiroit  du  haut  des  murs  : 
mais  il  prit , ou  coula  à fond  , un  grand 
nombre  de  leurs  vailfeaux. 

Alexandre,  après  avoir  donné  deux 
jours  à fes  troupes  pour  fe  repofer  , fit 
avancer  fa  Hôte  6c  fes  machines  pour 
l’alfaut  général.  L’attaque  6c  la  défenfe 
furent  encore  plus  vives  qu’elles  ne  l’a- 
voientété  jufques  là.  Le  courage  croiiïoit 
à proportion  du  danger.  Animés  de  part 
6c  d’autre  par  les  motifs  les  plus  puiflans, 
ils  fe  battoient  comme  des  lions.  Quand 
les  béliers  eurent  abbattu  quelques  pans 
de  murailles , Ôc  qu’on  eut  jetté  les  ponts, 
les  Argyrafpides  montent  courageufe- 
menr  à la  brèche  , aiant  à leur  tête  Ad- 
mète , l’un  des  plus  braves  Officiers  de 
l’armée,  qui  fut  tué  d’un  coup  de  pertui- 
fane  pendant  qu’il  encourageoit  les  fiens. 
La  préfence  du  Prince , 6c  encore  plus 
fon  exemple  , animoient  les  troupes.  Il 
monta  lui-même  fur  une  des  tours  qui 
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étoit  fort  haute , ôc  s’expofa  au  plus  grand 
péril  où  jamais  Ion  courage  l’eût  porté. 
Car  étant  d abord  reconnu  aux  marques 
roiales  & à la  richetfe  de  les  armes , il 
fervitde  but  à tous  les  traits  des  ennemis. 
Là  il  ht  des  prodiges  de  bravoure.  Il  tua 
à coup  de  javelot  plufieurs  de  ceux  qui 
défendoient  la  muraille  : puis  les  joi- 
gnant de  plus  près , il  renverfa  dans  la 
viile  ou  dans  la  mer , les  uns  à coups  d’é- 
pée , les  autres  avec  fon  bouclier , parce 
que  la  tour  d’où  il  combattoit  touchoit 
prefque  au  mur.  Il  y palîa  bientôt  par  le 
moien  des  pontons,  ôc  fuivi  de  fa  No- 
blelïe,  il  le  rendit  maître  de  deux  tours  , 
& de  l’efpace  qui  étoit  entre  deux.  Déjà 
les  béliers  avoient  fait  brèche  en  plufieurs 
endroits , l’armée  navale  avoit  forcé  le 
port , ôc  quelques-uns  des  Macédoniens' 
s’étoient  faifis  des  tours  qu’ils  trouvèrent 
abandonnées.  Les  Tyriens  voiant  les  en- 
nemis maîtres  de  leur  rempart , fe  retirè- 
rent vers  la  place  d’Agénor , où  ils  firent 
ferme  : mais  Alexandre , furvenant  avec 
fon  régiment  des  gardes  ^en  tua  une  par- 
tie, ôc  chafla  l’autre.  En  meme  tems , la 
ville  étant  prifedu  côté  du  port,  les  Ma- 
cédoniens couroient  par-tout,  ôc  n’épar- 
gnoient  perfonne, irrités  de  la  longue ïé- 
fiftance  des  aflïégés , ôc  du  mauvais  trai- 
tement qu’on  avoit  fait  à quelques-uns 
de  leurs  compagnons  qui  avoient  été  pris 
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au  retour  de  Sidon  , ôc  jettes  en  bas  dil 
mur  après  avoir  été  égorgés  à la  vue  de 
toute  l’armée. 

Les  Tyriens  fe  voiant  accablés  de  tous 
cotés  , les  uns  s’enfuient  aux  temples  im- 
plorant le  fecours  des  dieux  , les  autres 
s’enfermant  dans  leurs  maifons  prévien- 
nent le  vainqueur  par  une  mort  volon- 
taire , d’autres  enfin  fe  lancent  fur  l’en- 
nemi réfolu  de  vendre  chèrement  leur 
vie.  La  plupart  étoient  montés  fur  les 
toits,  & jettoient  des  pierres , 8c  tout  ce 
qui  leur  venoit  à la  main  , fur  ceux  qui 
avancoient  dans  la  ville.  Le  Roi  com- 
manda qu’on  fit  main-balfe  fur  tous  les 
habitans , à la  réferve  de  ceux  qui  s’é- 
toient  réfugiés  dans  les  temples,  8c  qu’on 
mît  le  feu  par-tout.  Quoique  cet  ordre 
eût  été  publié  à fon  de  trompe  , aucun 
de  ceux  qui  portoient  les  armes  n’eut  re- 
cours aux  a fy les.  Les  temples  n’étoient 
pleins  que  des  filles  8c  des  enfans  qui 
étoient  reliés  dans  la  ville.  Les  vieillards 
fe  tenoient  à l’entrée  de  leurs  maifons , 
n’attendant  que  l’heure  d’être  immolés  à 
la  fureur  du  foldat.  Il  elt  vrai  que  les  Si- 
doniens  qui  fe  trouvèrent  dans  le  camp 
d’Alexandre , en  fauvérent  beaucoup. 
Car  étant  entrés  dans  la  ville  pcle-mêle 
avec  les  victorieux , 8c  fe  relîouvenant 
de  l’affinité  qu’ils  avoient  avec  les  Ty- 
riens,  parce  qu’on  tenoit  qu’Agénor  avoit 
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fondé  les  villes  de  Sidon  & de  Tyr , ils 
en  menèrent  plufieurs  fecrettement  dan£ 
leurs  vailleaux , & les  tranfportérent  à 
Sidon.  Il  y en  eut  jufqu’à  quinze  mille 
qui  furent , par  cette  oflficieufe  trompe- 
rie, dérobés  à la  rage  du  vainqueur  j & 
l’on  peut  juger  combien  le  carnage  fut 
grand,  puilqu’il  fut  trouvé  jufqu’à  fix 
mille  foldats  taillés  en  pièces  fur  le  rem- 
part de  la  ville.  Mais  la  colère  du  Roi 
11’étant  pas  encore  afïouvie , il  fit  voir  un 
fpedacle  horrible  aux  yeux  même  des 
vainqueurs.Car  deux  mille  hommes  étant 
reftés  du  mafïàcre  après  qu’on  fut  las  de 
ruer , il  les  fit  attacher  en  croix  le  long 
du  rivage  de  la  mer.  Il  pardonna  aux 
Ambafiàdeurs  de  Carthage  qui  étoienc 
venus  dans  leur  métropole , félon  l’an- 
cienne coutume , pour  offrir  à Hercule 
ün  facrifice  annuel.  Le  nombre  des  pri- 
fonnierS',  tant  habitans  qu’étrangers, 
monta  à trente  mille  perfonnes  : ils  fu- 
rent tous  vendus.  La  perte , du  côté  des 
Macédoniens , fut  très-médiocre. 

Alexandre  facrifia  à Hercule  , & con- 
duifit  la  cérémonie  avec  toutes  fes  trou- 
pes fous  les  armes  : & la  flote  en  fit  autant 
de  fon  côté.  Il  célébra  auflï  des  Jeux  An.m.  3*71. 
Gymniques  en  l’honneur  du  même  dieu, 

& dans  fon  temple.  Pour  ce  qui  regarde 
la  ftatue  d’Apollon  dont  on  a parlé , il 
lui  fit  ôter  fes  chaînes , lui  rendit  fa  pre- 

Tome  VT  N 
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miére  liberté , ôc  ordonna  que  ce  dieu 
feroit  honoré  déformais  fous  le  furnom 
de  Philalexander  > c’eft-à-dire } ami  d'A- 
lexandre. Si  Ton  en  croit  Timée,  les 
Grecs  commencèrent  à lui  rendre  ce  culte 
folennel  comme  à l’auteur  de  la  prife  de 
Tyr  , arrivée  le  jour  & l’heure  même  que 
les  Carthaginois  avoient  enlevé  cette  lia- 
tue  à ceux  de  Gèle.  La  ville  de  Tyr  fut 
prife  après  fept  mois  de  fiége,  vers  la  fin. 
de  Septembre. 

C’elt  ainfi  qu’achevèrent  de  s’accom- 
plir les  menaces  que  Dieu  avoit  pronon- 
cées contre  la  ville  de  Tyr  par  la  bouche 
de  fcs  Prophètes.  Nabucodonofor  en 
avoit  commencé  l’exécution  par  le  fiége 
& la  prife  de  cette  ville.  Alexandre  y mit 
le  comble  par  la  défolation  qui  vient 
d’être  décrite.  Comme  ce  double  événe- 
ment eft  un  des  faits  de  l’Hiftoire  les  plus 
çonfidérables , & que  l’Écriture-Sainte 
nous  en  a marqué  des  circonftances  très- 
finguliéres , j’dfaierai  de  réunir  ici  fous 
un  même  point  de  vue  tout  ce  qu’elle 
nous  apprend  de  la  ville  de  Tyr:  fa  puifi- 
fance,  tes  richeffes,  fa  fierté,  fon  irréli- 
gion ; les  différentes  punitions  dont  Dieu 
châtie  fon  orgueil  & fes  autres  vices*,  en- 
fin un  dernier  rétabliflement,mais  d’une 
efpéce  toute  différente  des  autres,  Il  me 
fiemble  que  je  refpire  , lorfqu’à  travers 
çette  foule  d’hiftoires  profanes  que  irçç 
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d’  Alexandre. 

Fournit  le  paganifme,  & où  régne  par- 
tout un  profond  oubli  de  Dieu  , pour 
ne  rien  dire  de  plus  ; l’Écriture-Sainte 
fe  préfente  à moi , & me  dévoile  les  fe- 
crets  defleins  de  Dieu  fur  les  roiaumes 
& fur  les  empires  , & m’apprend  ce 
qu’on  doit  penfcr  de  ce  qui  paroit  le  plus 
grand  & le  plus  eftimable  aux  yeux  des 
hommes.  • 

Mais , avant  que  de  raporter  les  pro- 
phéties qui  regardent  Tyr,  je  donnerai 
ici  un  petit  abrégé  de  fhiftoire  de  cette 
fameufe  ville , qui  pourra  contribuer  à 
mieux  entendre  les  prophéties. 

Tyr  avoit  été  bâtie  par  les  Sidoniens  an.  m.  iyyt; 
deux  cens  quarante  ans  avant  la  conftru  Av  J c.ufz. 
âion  du  temple  de  Jérufalem.  C’eft  pour  g*' 

cela  qu’elle  ed  appellée  dans  Ifaïe  la  fille  cap.  i.  ’ 
de  Sidon.  Elle  furpafla  bientôt  fa  mere 
en  grandeur , en  puilfance , en  ri- 
cheflès. 

Elle  fut  alîiégée  par  Salmanafar  , &an.m. 
réfifta  , quoique  feule , aux  flores  com- Av.  j.c.715. 
binées  des  Aflyriens  & des  Phéniciens  j 
ce  qui  augmenta  beaucoup  fon  orgueil.  4’ 

Nabucodonofor  mit  le  fiége  devant  ANiM . i4Stm 
Tyr  , lorfqu’Ithobale  en  étoit  roi.  Il  ne  la  Av. 
prit  que  treize  ans  après.  Mais  avant  fa 

Erile  , les  nabitans  s etoient  retires  avec  cap.  u. 

i plupart  de  leurs  effets  dans  une  île  voi- 
fîne , où  ils  bâtirent  une  nouvelle  ville. 
L’ancienne  fut  rafée  jufqu’aux  fonde- 

' Nij 


Digitized  by  Google 


±‘5>*  H I S T O I R e’ 
mens , & n’a  plus  été  depuis  qu’un  fim-i 
pie  village , connu  fous  le  nom  de  Pals. - 
Tyros  , ou  l'ancienne  Tyr.  La  nouvelle1 
devint  plus  puilfante  que  jamais^ 

Elle  étoit  dans  cet  état  de  grandeur  && 
de  puilfance,  lorlqu’ Alexandre  l’afliégear 
ôc  la  prit.  Et  là  commencent  les  70  an- 
nées d’obfcurité  & d’oubli  où  elle  devoit 
demeurer  félon  Ifaïe.  Il  eft  vrai  quelle 
fut  bientôt  rétablie , parce  que  les  Sido- 
niens  qui  entrèrent  dans  la  ville  avec  les 
troupes  d’Alexandre  , fauvérent  dans 
leurs  vailïeaux  quinze  mille  de  fes  ci- 
toiens , qui  après  leur  retour  s’appliquè- 
rent au  commerce , & relevèrent  avec  un 
foin  infatigable  les  ruines  de  leur  patrie; 
outre  que  les  femmes  & les  enfans  qui 
avoient  été  envoiés  à Carthage  , & mis- 
en  sûreté,  y revinrent  auffitôt.  Mais  Tyr 
alors  étoit  réduite  à fon  île.  Son  commer- 
ce ne  s’étendoit  qu’aux  villes  voifines,  8c 
elle  avoit  perdu  l’empire  de  la  mer.  Et 
lorfque  , dix-huit  ans  après  , Antigone 
en  fit  le  fiége  avec  une  nombreufe  Ilote , 
il  ne  paroit  pas  que  les  Tyriens  lui  aient 
oppofé  aucunes  forces  maritimes.  Ce  fé- 
cond fiége  , qui  la  mit  une  fécondé  fois 
en  fervitude , la  fit  retomber  dans  l’oubli 
dont  elle  s’efforçoit  de  fortir  ; & cet  ou- 
bli dura  aulîi  lontems  qu’il  avoit  été  pré- 
dit par  Ifaïe. 

* - Quînd  ce*  terme  fut  expiré , Tyr  re-r 
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jprit  Ton  ancien  crédit , & en  même  rems 
les  anciens  vices,  jufqu’à  ce  qu enfin, 
convertie  par  la  prédicaiion  de  l’Évan- 
gile  , elle  devint  une  ville  lainte  ôc  reli- 
gieufe.  L’Écriture  Sainte  nous  apprend 
une  partie  de  ces  changemens  : Ôc  c’crt  ce 
qu’il  s’agit  maintenant  de  faire  voir. 

Avant  la  captivité  des  Juifs  à Baby- 
lone , Tyr  palfoit  pour  une  des  plus  an- 
ciennes ôc  des  plus  tioritlantes  villes  du 
monde.  Son  induftrie , ôc  l’avantage  de  E\ech.  ckip . 
fa  fituation , l’a  voient  rendu  maitrelfe  de ir”  & 17  1 eri' 

ï 1 , 1 tiers* 

la  mer , oc  le  centre  du  commerce  de  tout  E\tch.  cap . 

l’univers.  Depuis  les  extrémités  de  l’Ara- 7.  v.  4-m* 

Lie  , de  la  Perfe , ôc  des  Indes  , jufques 

aux  côtes  les  plus  reculées  de  l’Occident  ; 

depuis  la  Scythie  ôc  les  contrées  fepten-  V 

trionales  julqu’à  l’Egypte , l’Ethiopie , ôc 

les  pays  méridionaux , toutes  les  nations 

contribuoient  à augmenter  fes  richelfes, 

fon  éclat,  ôc  fa  puilT'ance.  Non-feulement 

tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  ces  diverfes 

légions  de  nécelfaire  ôc  d’utile  à la  focié- 

té , mais  ce  qu’on  y voioit  de  rare  , de 

^curieux  , de  magnifique , de  précieux , ôc 

de  plus  propre  à nourrir  les  délices  ôc  le 

farte,  tout  fe  portoit  à fes  marchés.  Et 

elle  de  fon  côté , comme  d’une  fource 

commune , le  répandoit  dans  tops  les 

coiaumes  , Ôc  leur  communiquoit  l’air 

contagieux  de  fa  corruption  , en  leur 

Nüj 
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infpirant  l’amour  des  commodités  , de 
la  vanité  , du  luxe  ôc  des  délices. 

Un  long  cours  de  tant  de  profpérités 
avoit  fortifié  l’orgueil  de  Tyr.  Elle  fe 
regardoit  avec  complaifance  comme  la 
Reine  des  villes , qui  porte  fur  le  front  le 
diadème,  qui  a pour  correfpondans  les 
plus  illufires  Princes,  dont  les  riches  né- 
gociais difputent  le  rang  aux  têtes  cou- 
ronnées , qui  voit  dans  fon  alliance  ou 
fous  fa  dépendance  toutes  les  puilTances 
maritimes , ôc  qui  s’eft  rendue  nécefiaire 
ou  redoutable  à tous  les  peuples. 

A des  difpofitions  fi  criminelles,  Tyr 
venoit  de  mettre  le  comble  par  fon  im- 
piété contre  Dieu,  ôc  par  fon  inhumani- 
té contre  fon  peuple.  Elle  s’étoit  réjouie 
de  la  ruine  de  Jérufalem  , en  s’écriant 
d’un  ton  d’infulte  : a Voila  donc  les  por- 
tes de  cette  ville  Ji  pleine  de  peuples  bri- 
fées  ; fes  habit  ans  viendront  à moi , & je 
m aggrandir ai  de  fes  ruines  maintenant 
qu  elle  ejl  déferte.  Elle  ne  s’étoit  pas  con- 
tentée de  réduire  les  Juifs  en  fervitude 
malgré  l’alliance  quelle  avoit  avec  eux  , 
de  les  vendre  aux  nations,  ôc  de  les  li- 
vrer à leurs  plus  cruels  ennemis.  Elle  b 


a Euge  J confraftx  funt 
potræ  populorum , conver- 
fa  eft  ad  me  : implcbor , 
deferca  eft. 

b Argent um  meum  & 


aurum  tuliflis  ; & dcfîde- 
rabilia  mea  & pulcherrima 
intuliflis  in  délabra  vcflra» 
Jotl. 
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s*étoit  encore  emparée  de  l’héritage  du 
Seigneur , 8c  avoit  enlevé  de  fon  temple 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux  pour  en- 
richir les  temples  de  Tes  idoles. 

C’eft  cette  irréligion  8c  cette  dureté  c • ?• 

qui  attireront  fur  Tyr  la  vengeance  di-v*^'r7^^‘f<  u 
vine.  C’eft  à caufe  de  la  confiance  qu’elle  v.  10. 
a en  Tes  forces , en  fa  fagefte , en  les  ri- 
cheftes , en  fes  alliances,  que  Dieu  a ré- 
folu  de  l’abbattre.  Il  a amènera  contre  jerem.  c. 
elle  Nabucodonofor  , ce  Roi  des  Rois  ï4£v\1'<ç‘î<r 
pour  l’inonder  par  fes  troupes  nombreu-v 
les  comme  par  des  eaux  débordées,pourc.  *7-  v.  *7- 
renverfer  fes  remparts , pour  ruiner  fesH* 
fuperbes  palais,  pour  livrer  au  pillage 
fes  marchandées  8c  fes  tréfors , 8c  pour 
la  rafer  jufqu’aux  fondemens,  après  y 
avoir  fait  mettre  le  feu , 8c  en  avoir  ex- 
terminé ou  difperfé  les  habitans. 

Par  cette  chute  li  imprévue  il  appren-  Evch.c.*s. 
dra  à toutes  les  nations  étonnées,  que ** 
c’eft  par  les  révolutions  les  plus  incroia-  7//ai.  c.  ij. 
blés  des  États  qu’il  manifefte  plus  claire- v.  sè- 
ment fa  Providence , 8c  que  fa  volonté 
feule  régie  les  entreprifes  des  hommes, 

& les  tourne  où  il  luiplait  pour  humilier 
.les  fuperbes. 

Mais  Tyr,  après  avoir  réparé  fes 


a Ecce  ego  adducam  ad 
Tyrum  Nabuchodonofor 
regcm  Babylonis  ab  aqui- 
lone  , regcm  regum  , cum 
«qui; , 8c  curribus  , 8c  cqui- 


tibus , 8c  ccrru  populoque 
magn». ...  Et  diffipabunt 
murosTyri,  & deftrueHc 
turres  ejus.  E\tch.  c.  if. 
».  7.  & 4. 

- Ni? 
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pertes  & relevé  Tes  ruines,  avoit  oublié 
fa  première  humiliation , & les  crimes 
ifai.  c.  ij.  qui  la  lui  avoient  attirée.  Elle  conrinuoit 
*'  7* 8’  d être  flatée  de  la  gloire  de  poflféder  l’em- 

pire de  la  mer  ; d être  le  fiége  du  trafic  de 
toutes  les  nations  i d’avoir  donné  naifi- 
fance  aux  plus  célébrés  colonies  > de  por- 
ter dans  Ion  lein  des  a marchands  , qui 
par  leur  crédit , leur  opulence  8c  leur 
fplendeur,  égaloient  les  Princes  8c  les 
Grands  de  la  terre', b d’avoir  un  Roi  qu’on 
pouvoit  jullement  appeller  le  dieu  de  la 
mer  i de  remonter  par  fon  antiquité  juf- 
qu’aux  tems  les  plus  reculés  i d’avoir  ac- 
quis par  une  longue  fuite  de  fiécles  une 
efpéce  d’éternité  j 8c  d’être  en  droit  de 
s’en  promettre  une  égale  pour  l’avenir. 
Ifai.xy  ij.  Mais  puifque  cette  ville,  corrompue 
par  l’orgueil,  par  l’avarice,  par  le  luxe, 
n’a  pas  profité  de  la  première  leçon  que 
Dieu  lui  avoit  donnée  par  le  Roi  de  Ba- 
bylone  , 8c  qu’accablée  de  toutes  les  for- 
ces de  l’Orient  elle  n’a  pas  appris  à ne  plus 
mettre  fa  confiance  dans  les  faux  appuis 
ijai.  c.  ij.  ^ grandeur  : Dieu  lui  prédit  un  autre 
t.  U.  ix.  châtiment , qu’il  lui  envoiera  de  l’Occi- 
dent près  de  quatre  cens  ans  après  le  pre: 
ifai  t*.  i m*er*  perte  viendra  de  la  terre  de  Cé- 
i Maccab.  thirn  , c’eft- à-dire,  de  la  Macédoine, 


e.  i.  v.  i.  a Cujus  negmiatores 

principes , infticores  cjus 
inclyci  terra:.  If&i.  i?.8, 

' b Elcvatura  eftcortuurn. 


&C  dixirti  : Deus  ego  fum... 
Sedi  in  corde  maria.  £{(ch. 
c.  a8.  v.  i. 
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-d'un  Roiaume  foible , obfcur , méprifé 
peu  d’années  auparavant , & d’ou  elle 
ne  l’auroit  jamais  attendue.  Pleine  a de 
J a haute  fqgejfe  * fiére  de  Tes  forces  na-  9 
vales  , defes  richejfes  immenfes  qu  elle  a 
amajjees  par  monceaux  comme  on  fait  la 
houe  des  rues  > & protégée  par  toute  la 
puiftance  de  l’empire  des  Perles , elle  ne 
voit  pas  ce  qu’elle  peut  avoir  à craindre 
de  ces  nouveaux  ennemis , qui , éloi- 
gnés par  leur  lituation , fans  argent,  fans 
force , fans  réputation  ; n’aiant  ni  ports 
fur  leurs  côtes , ni  vaifteaux , ni  fcience 
de  la  marine , ne  peuvent  rien  entre- 
prendre contre  elle  avec  leurs  troupes  de 
terre.  Elle  fe  croit  imprenable , parce 
qu’elle  eft  défendue  par  de  hautes  for- % 
tifïcations , ôc  quelle  eft  environnée  de 
toute  part  de  la  mer  comme  d’un  fofte 
ôc  d’une  ceinture.  Mais  Alexandre  , .en 
comblant  le  bras  de  mer  qui  la  fépare  de 
la  terre  ferme,  lui  b enlevera  fa  ceintu- 
re , 6c  rcnverfera  les  remparts  qui  lui 
fervoient  de  fécondé  enceinte. 

Tyr,  ainfi  dégradée  de  fa  dignité  de 
Reine  ôc  de  ville  libre , n’aiant  plus  ni 


a Tyrns  8c  Sidon  afTump- 
ferunc  fîbi  Optentiam  val 
de , & aedifîcavic  Tyrus 
inunicionem  fuatn  , 6c  coa- 
cervavit  argenrum  quafî 
'•  humum  , S c aunim  ut  lu- 
tum  platearum,  Ecco  Do- 


minus  polfidcbit  cam  , te 
,»er  utiet  in  mari  fortitu- 
iinem  ejus  : 8c  hæc  igui 
levorabitur.  Zach. 
b Non  cil  cingulum  ultra 
cibi.  Ijai. 

Nv 


Zdchv.  C. 
. v.  t-y» 


Ifai.  c i;. 
. 10.  I i.'i  5. 
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diadème  ni  ceinture , fera  réduite  pen- 
dant 70  ans  à l’humiliation  d’une  efcla- 
p,  ve.  C'efl a le  Seigneur  des  armées  qui  en 
a prononcé  V arrêt  3 8c  qui  l’exécutera , 
pour  flétrir  toute  la  gloire  des  fuperbes  y 
& pour  faire  tomber  dans  l'ignominie 
tous  ceux  qui  brïlloient  dans  le  monde 
avec  le  plus  d'éclat.  Sa  chute  entraînera 
Scelle  du  commerce  général,  8c  elle  de-  1 
viendra  pour  toutes  les  villes  maritimes 
un  fujet  de  douleur  8c  de  gémilfemens  * 
en  leur  faifant  perdre  les  moiens  préfens 
8c  les  efpérances  futures  de  s’enrichir. 

3#  Pour  prouver  fenfiblement  à Tyr  que 
la  prédiction  de  fa  ruine  n’a  rien  d’in- 
croiable , 8c  que  toute  la  force  8c  toute 
la  fageflè  des  hommes  ne  peuvent  rien 
pour  détourner  ou  pour  arréier  les  châ- 
timens  que  Dieu  a préparés  à l’orgueil 
& à l’abus  des  richelTes;  Ifaïc  lui  pré- 
fente l’exemple  de  Babylone , dont  le 
renverfemenr  auroit  dû  lui  fervir  d’inf- 
truCtion.  Cette  * ville  où  Nemrod  a jet- 


a Dominus  exercitaum 
cogiravir  hoc,  ut  detrabe- 
ret  fuperbiam  omnis  glo- 
riæ , & ad  ignoininiam  de- 
duccret  univerfos  inclytoi 
terræ.  ,• 

* Voila  la.  terre  des  Cal- 
déens  expofée  à vos  yeux. 
Ce  peuple  n’eft  déjà  plus. 
AJJur  en  avait  été  le  fonda- 
teur. Qny  avait  élevé  des 


I forterejfes  , mais  pour  fer - 
I vir  de  retraite  aux  bêtes 
fauvages ■ On  y avoit  bâti 
des  palais  , mais  Dieu  les 
a ruinés  Autrern.  les  a ré- 
duits à des  cabanes.  Crics; t 
hurle;  , v ai} féaux  de  la 
mer , parce  que  toute  votre 
force  eft  détruite.  liai.  c. 
2*.  v.  i).  Se  14.  traduit 
félon  l'hébreu» 
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té  les  fondemens  de  Ton  empire , étoic 
la  plus  ancienne  du  monde , la  plus  peu- 
plée , la  plus  embellie  d’édifices  publics 
& particuliers.  Elle  étoit  la  capitale  du 
premier  empire  qui  ait  jamais  été , & née 
pour  commander  à toute  la  terre , qui 
ne  paroifloit  habitée  que  par  les  familles 
forties  de  fon  fein  comme  autant  decoLo- 
nies  dont  elle  étoit  la  mere.  Cependant 
elle  n’eft  plus , dit  le  Prophète , ni  elle  , 
ni  fon  empire.  On  y avoit  multiplié  les 
remparts  & les  citadelles  , pour  en  ren- 
dre l’attaque  même  impofïible.  On  y 
avoit  bâti  de  fuperbes  palais , pour  éter- 
nifer  les  noms  de  fes  citoiens.  Mais  toutes 
ces  fortifications,  dans  les  deffeins  de* 
Dieu , n’étoient  que  des  mazures  prépa- 
rées aux  bêtes  fauvages  ; &' ces  édifices 
étoient  condannés  à tomber  en  poudre  , 
ou  à être  réduits  à de  fimples  cabanes.'' 

Après  un  tel  exemple  , continue  le 
Prophète , Tyr , qui  eft  une  ville  fi  infé- 
rieure en  tant  de  manières  à Babylone  , 
ofera-t-elle  efpérer  que  les  menaces  de 
Dieu  contre  elle  feront  moins  réelles 
pour  lui  ôter  l’empire' de  la  mer,  & bri- 
fer  fes  forces  navales  ? 

Pour  » lui  mieux  faire  fçntir  l’abus 

. • «*  j v?»  . . i t 

a Et  erit  in  die  ilia  : In  | feptuaginra  aiitem  annos 
oblivione  eris , ô Tyre , 1 crit  Tyro  quafi  canticum 
feptuaginu  anilis. . . . Poil  l meretricis. 

N vj 


If  ai-  c.  Z}- 
v.  JJ. 
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quelle  a fait  de  la  profpériré , Dieu  la 
tiendra  dans  l'humiliation  6c  l’oubli  pen- 
dant foixante  dix  ans.  Mais  après  ce  rems 
d’obfcurité  , elle  cherchera  à reparoitre 
dans  le  monde  comme  une  courtifane 
pleine  d’attraits  6c  d’artifices , * qui  ne 
penfe  qu’à  corrompre  la  jeunelfe  6c  qu’à 
•dater  les  pallions.  El  le  emploiera  les  frau- 
.des , la  réduction, les  appâts  , pour  rele- 
-ver  fon  commerce.  Elle  fera  le  tour  du 
monde  pour  amafler  ce  qui  eft  rare  & 
délicieux  en  chaque  pays  j pour  enchan- 
ter les  nations  par  l’amour  & l’admira- 
tion du  fuperflu  , du  magnifique  ; pour 
leur  infpirer  l’averfion  de  la  fimplicité  , 
• de  la  frugalité , des  anciennes  mœurs  : 6c 
elle  mettra  tout  en  ufage  pour  renouer 
ics  anciennes  liaifons  , pour  regagner  la 
, confiance  de  fes  premiers  correfpondans, 
& pour  récompenfer  par  une  promte 
abondance  la  ftériliré  de  foixante-dix  ans. 

Ainfi  b à proportion  que  Dieu  donne- 
ra à Tyr  des  facilités  pour  rétablir  fon 
négoce  6c  fon  crédit,  elle  retournera  à 
fon  trafic  honteux,  qu’il  avoit  voulu 
faire  cefïer , en  lui  ôtant  tous  les  biens 

a Sume  citharam , circui 
cnritatem  , meretrix  obli- 
■vioni  tra Jira  : bene  cane , 
fréquenta  cancicum  , ut 
memoria  fît  tui. 

b Et  eritpoll  feptuagtata 


annos , vifîtabit  Dominus 
Tyrum , & reducet  eam  ad 
mercedes  fuas  : & rurfum 
fornicabitur  cum  univetfîs 
regnis  cerræ  fupet  facitfl» 
ter  t*.  f- 


Digitized  by  Google 


D*  A L E X À N D ai  E.  JJOÏ 
dont  elle  faifoit  un  fl  pernicieux  ufage. 

Mais  4 enfin  Tyr  3 convenie  par  l’E-»  v.  1 1. 
vangile,  ne  fera  plus  le  fcandale  de  l’uni- 
vers. Julie  ne  flicrifiera  plus  Ton  travail  à 
l’idolâtrie  des  richelfes , mais  au  culte  du 
Seigneur , & au  foulagement  de  ceux  qui 
Je  fervent.  Elle  ne  les  rendra  plus  ftéiiles 
en  les  retenant , mais  elle  les  répandra 
tomme  une  femence  féconde  dans  les 
mains  des  Fidèles  & des  Miniftres  de  l’E- 
vangile. 

Un  des  deflèins  de  Dieu  dans  les  pro- 
phéties que  nous  venons  de  raporter  , , 

eft  de  nous  donner  une  jufte  idée  d’un 
commerce , dont  l’avarice  efi:  l’unique 
motif , & dont  les  délices , la  vanité  , Sc 
la  corruption  des  mœurs  font  le  fruit. 

Nous  regardons  les  villes  qu’un  tel  com- 
merce enrichit , ( & il  en  eft:  de  même 
des  particuliers  ) comme  plus  heureufes 
que  les  autres , comme  dignes  d’envie  , 
comme  méritant  par  leur  induftrie  , pai 
leur  travail , & par  le  fuccès  de  leurs 
foins  & de  leur  conduite  , d’être  propo- 
fées  aux  autres  comme  des  modèles.  Mais 
Dieu  nous  les  repréfente  au  contraire 
fous  l’idée  honteufe  d’une  femme  fans 
Vertu  & fans  pudeur , qui  ne  penfe  qu’à 


* a Et  erunt  negotiaiiones 
tjus  & mcicedes  ejiis  fan- 
âifîcatæ  Domino  Noncon- 
deutur , rtfcque  reponentur, 
- quia  his  qui  habitayenat 


coram  Domino , erit  ne- 
gotiatio  ejus,  ut maudu- 
cent  in  faturitaiem  , & ve- 
ftiantur  ufque  ad  yctultar 
tea. 
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féduire  & quà  corrompre  la  jeuneflê  , 
qui  ne  flate  que  les. pallions  & les  fens , 
qui  eff  ennemie  de  la  modeftie  & de  tout 
fentiment  d’honneur , ôc  qui  effaçant  de 
ion  front  tout  veftige  de  honte , fait 
gloire  de  fon  ignominie.  Il  ne  s’enfuit 

Î»as  de-là  que  le  trafic  foit  mauvais  en 
ui-mcme.  On  doit  iéparer  du  fonds  ef- 
fentiel  du  commerce,  jufte  & légitime 
quand  on  en  ufe  bien , les  pallions  des 
hommes  qui  s’y  mclent , ôc  qui  en  per- 
vertillent  l’ordre  ôc  la  fin.  Tyr , devenue 
chrétienne,  apprend  aux  Négocians  la 
conduite  qu’ils  doivent  garder  dans  leur 
trafic  , ôc  l’ufage  qu’ils  doivent  faire  de 
leurs  gains. 

f.  VII.  Secondes  Lettres  de  Darius  à Ale- 
xandre. Volage  de  celui-ci  à Jérufa- 
lem.  Honneurs  qu’il  rend  au  Grand. 
Prêtre  Jaddus.  On  lui  montre  les  pro- 
phéties de  Daniel  qui  le  regardaient. 
Le  Roi  accorde  de  grands  privilèges 
aux  Juifs  : en  refufe  de  pareils  aux  Sa- 
maritains. Il  qjfiége  & prend  Ga\a; 
entre  en  Egypte  , G*  s’en  rend  maître  : 
commence  a y bâtir  Alexandrie  : paffe 
en  Lybie  , vifite  le  temple  de  Jupiter - 
Ammon  3 & fe  fait  déclarer  le  fils  de 
ce  dieu.  Il  retourne  en  Egypte. 

. Pendant  qu’ Alexandre  étoit  encore 
occupé  au  fiége  de  Tyr,  il  avait  reçu 
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«ne  fécondé  lettre  de  Darius , qui  enfin  Quint.  Cur* 
le  traitoit  de  Roi.  » Il  lui  offroit  dix  mille 
jj  talens  ( trente  millions  ) pour  la  ran- 1#  "Jg. 
v çon  des  Princeffes  captives,  avec  fa 
jj  fille  Statira  en  mariage , & tout  le  pays 
» qu’il  avoit  conquis  jufqu’à  l’Euphrate. 

« Il  le  faifoit  fouvenir  de  l’inconftance 
jj  de  la  fortune , Ôc  étaloit  avec  pompe 
jj  les  forces  immenfes  qui  lui  reftoient. 
jj  Croioit-il  que  ce  fût  une  chofe  aifée 
j>  de  paffer  l’Euphrate,  le  Tigre,  l’A- 
jj  raxe  , & l’Hydafpe , qui  étoient  com- 
jj  me  autant  de  remparts  de  fon  empires 
» Qu’il  ne  feroit  pas  toujours  enferme 
j»  dans  des  rochers  & des  défilés  : qu’il 
j#  faloic  fe  voir  en  rafe  campagne , où 
j>  Alexandre  auroit  honte  de  paroitre 
jj  devant  lui  avec  une  poignée  de  gens.  «* 

Lé  Prince  aiant  mis  l’affaire  en  délibéra- 
tion , Parménion  étoit  d’avis  d’accepter 
ces  offres,  & dit  que  pour  lui  il  le  feroit, 
s’il  étoit  Alexandre.  Et  moi  aujjî  3 reprit 
Alexandre , fi  j’étois  Parménion.  Il  ré- 
pondit : » Qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
jj  l’argent  de  Darius.  Qu’il  avoit  mau-  * 
jj  vaife  grâce  d’offrir  ce  qui  n’étoit  plus 
» à lui , & de  vouloir  partager  ce  qu’il 
jj  avoit  entièrement  perdu.  Que  s’il  étoit 
jj  le  feul  qui  ignorât  qui  d’eux  étoit  le 
» Maître , il  pouvoir  s’en  éclaircir  par 
jj  une  bataille.  Qu’il  n’efpérât  pas  épou- 
jj  vanter  par  le  nom.  de  fes  fleuves  celui 
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j>  qui  avoit  pafle  tant  de  mers.  Qu’en 
m quelque  lieu  quil  pût  s’enfuir , il  fau- 
» roit  bien  le  fuivre  à la  trace.  «*  Darius 
;aiant  reçu  cette  réponfe , perdit  toute 
efpérance  d’accommodement,  8c  fe  pré- 
para tout  de  nouveau  à la  guerre. 

» De  Tyr  Alexandre  marcha  à Jérulà- 
lem  , dans  le  delfein  de  ne  la  pas  mieux 
traiter  que  Tyr  -,  8c  voici  ce  qui  lui  fit 
prendre  cette  réfolution.  Les  Ty riens 
étoient  tellement  occupés  du  commerce, 
qu’ils  ncgligeoient  tout- à-fait  l’agricul- 
ture, & tiroient  prefque  tout  leur  blé& 
les  autres  denrées  de  leur  voifinage.  La 
Galilée , la  Samarie , & la  Judée , étoient 
les  pays  qui  leur  en  fourniiroient  le  plus. 
Quand  Alexandre  forma  le  fiége  de  leur 
ville , il  fut  obligé  de  tirer  des  vivres  des 
mêmes  lieux.  Il  envoia  donc  des  Com- 
miflaires  fommer  les  habitans  de  ces 
pays-là  de  fe  foumettre  , & de  fournir 
aux  befoins  de  fon  armée.  Les  Juifs  s’en 
excuférent , fur  ce  qu’ils  avoient  prête 
ferment  de  fidélité  à Darius , 8c  perfifté- 
rent  à répondre  que  tandis  qu’il  vivroit, 
ils  ne  pouvoient  pas  reconnoitre  d’autre 
maître.  Rare  exemple  de  fidélité , 8c  di- 

Î;ne  de  l’unique  peuple  qui  connût  pour 
ors  le  vrai  Dieu  ! Les  Samaritains  ne  fi- 
rent pas  comme  eux.  Ils  fe  fournirent  de 
bonne  grâce  à Alexandre , 8c  lui  envoié- 
• *ent  même  huit  mille  hommes , pour  ie 
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fetvir  au  fîége  de  Tyr  a & ailleurs.  Pour 
lintelligence  de  ce  qui  fuit,  il  paroit  né- 
çefïaire  d’expofer  ici  en  peu  de  mots  l é- 
tat  où  étoient  pour  lors  les  Samaritains  , 
& la  caufe  de  i’exrrêmeaverfion  qui  étoit 
entre  eux  & les  Juifs. 


J’ai  marqué  ailleurs  que  les  Samari- 
tains  ne  defcendoient  point  des  Ifraélites,  1 ' **  yr' 
mais  que  c’ étoit  une  colonie  de  peuples 
idolâtres  , tirés  des  pays  au  delà  de  l’Eu- 
phrate , qu’Afarraddon  Roi  des  AfTy- 
riens,  après  la  ruine  du  Roiaume  des  dix 
Tribus  j avoit  envoiés  pour  habiter  dans 
les  villes  de  Samarie.  Ces  peuples , ap- 
pelles Cuthéens  , mêlèrent  le  culte  du 
Dieu  d’ifrael  à celui  de  leurs  Idoles  } 6c 
femontrérent  toujours  ennemis  des  Juifs. 

Çette  haine  éclata  fur-tout  depuis  le  re- 


tour de  la  captivité  de  Babylone  , avant 
& depuis  le  rétablilîèment  du  temple. 

Malgré  la  réforme  que  le  faint  homme 
Néhémie  avoit  établie  à Jérufalem  au 


fujet  des  mariages  avec  des  filles  étrangè- 
res , le  mal  avoit  fi  fort  gagné  , que  la 
tnaifon  Pontificale  , qui  de  voit  erre  la 
plus  pure  de  ces  mélanges  criminels,  s5eu 
trouva  elle  même  fouillée.  Un  des  fils  de 


Joiada  le  fouverain  Sacrificateur,  que  t,tfdr.ni 
Joféphe  nomme  Manaflë , avbit  époufé  «*. 
la  fille  de  Sanabaliat  l’Horonite  ; & fon 
exemple  avoit  été  fuivi  par  beaucoup 
d’autres.  Néhémie,  plein  de  zèle  pour  Ji 
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loi  du  Seigneur  fi  indignement  violée* 
condanna  fans  exception  tous  ceux  qui 
avoient  pris  des  femmes  étrangères  à les 
répudier  fans  délai , ou  à quitter  le  pays. 
Manafié  aima  mieux  prendre  le  parti  de 
l’exil , que  de  fe  féparer  de  fa  femme.  Il 
fe  retira  à Samarie,  où  il  fut  fuivi  par 
quantité  d’autres  aulli  opiniâtres  que  lui 
dans  leur  rébellion  *,  & il  les  y établit 
fous  la  protection  de  Sanaballat  Ion  beau- 
pere,  qui  en  étoit  Gouverneur. 

Ce  dernier  obtint  de  Darius  Nothus , 
que  la  guerre  entre  l’Egypte  8c  la  Perfe 
obligea  apparemment  de  venir  en  Phé- 
nicie , la  permilîion  de  bâtir  fur  le  mont 
Garizim  près  de  Samarie  un  temple  fem- 
blable  à celui  de  Jérufalem , & d’en  don- 
ner la  facrificature  à fon  gendre  Manaiïe. 
Depuis  ce  tems-là , Samarie  devint  le  re- 
fuge 8c  l’afyle  de  tous  les  mécoutens  de 
Judée.  Et  c’eft  ce  qui  mit  le  comble  à 
l’animofité  des  Juifs  contre  les  Samari- 
tains, quand  ils  virent  que  ceux-ci,  mal- 
gré la  défenfe  exprefie  de  la  Loi , qui  fî- 
xoit  à Jérufalem  le  culte  folennel  du 
Dieu  d’Ifrael,  avoient  élevé  autel  contre 
autel  & temple  contre  temple,  8c  qu’ils 
donnoient  retraite  à tous  ceux  qui  quit- 
toient  Jérufalem  pour  éviter  les  pourfui- 
tes  qu’on  faifoit  contr’eux  à caufe  des 
violemens  de  la  Loi  dont  ils  s’étoient 
rendu  coupables. 


■4 
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Voila  quel  étoit  l’état  de  la  Judée, 
quand  Alexandre  forma  le  liège  de  Tyr. 
Les  Samaritains  alors , comme  on  l’a  dit, 
lur  envoiérent  un  corps  de  troupes  alTez 
confidérable:  les  Juifs  ne  crurent  pas  pou- 
voir fe  foumettre  à lui  tant  que  Darius  , 
à qui  ils  avoient  juré  fidélité,  feroit  en 
vie. 

Alexandre,  peu  accoutumé  à un  tel 
langage,  fiir-tout  depuis  fes  victoires, &: 
croiant  que  tout  devoir  plier  devant  lui , 
réfolut , dès  qu’il  eut  emporté  Tyr , d’al- 
ler punir  les  Juifs  de  leur  défobéillance 
avec  autant  de  rigueur,  qu’il  avoit  puni 
celle  des  Tyriens. 

Dans  un  danger  fi  preflant,  Jaddus  le 
Grand  Prêtre  qui  gouvernoit  fous  les 
Perfes,  fe  voiant  expofé  avec  tout  le  peu- 
ple à la  colère  du  Vainqueur , eut  re- 
cours à la  protedion  de  Dieu , ordonna 
des  prières  publiques  pour  implorer  fon 
fecours , 8c  lui  offrit  des  facrifices.  Dieu 
lui  apparut  en  fonge  la  nuit  fuivante , 8c 
lui  dit  « de  faire  répandre  des  fleurs  dans 
» la  ville , de  faire  ouvrir  toutes  les  por- 
» tes , 8c  d’aller  revêtu  de  fes  habits  pon- 
» tificaux  avectous  les  Sacrificateurs  auflî 
» revêtus  des  leurs , 8c  tous  les  autres  vé- 
*»  tus  de  blanc , au-devant  d’Alexandre , 
*»  fans  rien  appréhender  de  ce  Prince, 
5’  parce  qu’il  les  protégeroit.  « Ces  ordres 
furent  exécutés  ponctuellement.  Cette 
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augufte  proceffion  , dès  le  lendemain  , 
s’avança  hors  de  la  ville  jufqu’à  un  en- 
droit élevé  qu’on  appelloit  ^Sapha3  d’où 
l’on  découvroit  tout  le  plat  pays , auilî 
bien  que  le  temple  8c  la  ville  de  Jérufa- 
lem.  On  y attendit  dans  cet  état  l’arrivée 
d’Alexandre. 

Les  Syriens  & les  Phéniciens  qui  étoient 
dans  Ton  armée , ne  doutoient  point  que 
dans  la  colère  où  étoit  ce  Prince , il  ne 
fit  une  punition  exemplaire  du  Grand  Sa- 
crificateur , 8c  qu’il  n’allât  pour  détruire 
cette  ville  , comme  il  avoir  détruit  celle 
de  Tyr-,  & pleins  de  joie,  ils  s’atten- 
doient  à repaître  leurs  yeux  des  mdlheurs 
d’une  nation  qu’ils  haïïfoient  mortelle- 
ment. Quand  les  Juifs  apprirent  que  le 
JRoi  étoit  proche , ils  allèrent  au-devant 
de  lui  de  la  manière  pompeufe  qui  a été 
décrite.  Alexandre  fut  frapé  à la  vue  du 
Souverain  Sacrificateur , qui  portoit  fur 
la  tiare  & fur  le  front  une  lame  d'or  fur 
laquelle  le  nom  de  Dieu  étoit  écrit.  Dès 
qu’il  l’aperçut,  plein  d’un  profond  refpeâ: 
il  s’avança  vers  lui,  s’inclina  en  terre 9 
adora  ce  nom  augufte , & falua  le  Grand 
Prêtre  avec  une  vénération  religieufe. 
Les  Juifs  s’étant  alfemblés  autour  d’Ale- 
xandre , élevèrent  leurs  voix  pour  lui 
fouhaiter  toutes  fortes  de  profpérités.  Lg 

* Le  mot  hébreu  Sapha  f comme  on  fait  de  dejfue 
Jignific  découvrir  de  loin  t [ une  tour  ou  une  guérite..^ 
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furprile  dé  tous  les  alîîflans  fut  inexpri-1 
mable.  A peine  en  croioient-ils  le  témoi- 
gnage de  leurs  propres  yeux,  ôc  ils  ne 
comprenoient  rien  à un  fpeétacle  qui  ren- 
verfoit  toutes  leurs  idées,  ôc  qui  étoit 
Contre  toute  vraifemblance. 

• ' Parménion  , qui  ne  pouvoir  revenir 
de  Ton  étonnement , demanda  au  Roi 
d’où  venoit  donc  que  lui , qui  étoit  ado- 
ré de  tout  le  monde , adoroit  le  Grand 
Sacrificateur  des  Juifs.  » Ce  n’eft  pas,  lui 
>j  répondit  Alexandre,  le  Grand  Sacrifi- 
» cateur  que  j’adore , mais  c*eft  le  dieu  de, 
» qui  il  eft  le  miniftre.  Car  , lorfque  j’é*- 
» rois  encore  à Die  en  Macédoine , ôc 
» que  l’efprit  plein  du  grand  dellein  delà 
» guerre  contre  la  Perle,  je  délibérois  par 
» quel  moien  je  pourrois  conquérir  l’A- 
j»  fie , ce  même  homme , ôc  avec  les  mê- 
» mes  Habits,  m’apparut  en  longe,  m’ex- 
« horta  à ne  rien  craindre,  me  dit  de  paf 
»»  fer  hardiment,  le  détroit  de  l’Hellef- 
» pont , & m’alfura  que  fon  dieu  marche* 
»y  roit  à la  tête  de  mon  armée , ôc  me  fe- 
a roit  vaincrel’armée  des  Perfes."Alexan* 
dre  ajouta  , qu’il  n’avoit  pas  plutôt  aper- 
çu ce  Prêtre , qu’il  l’avoir  reconnu  à fon 
habit,  auffi  bien  qu’à  fa  taille,  à fon  air, 
& à fon  vifage,  pour  la  même  perfonne 
qui  lui  étoit  apparue  à Diç  : qu’il  ne  pou- 
voir douter  que  ce  ne  fût  par  les  ordres 
ôc  fous  la  conduite  de  Dieu  qu’il  avoir- 
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entrepris  cette  guerre  : quil  fe  tenoit  af- 
furé  déformais  de  vaincre  Darius  , & de 
détruire  l’empire  des  Perfes  i & que  c’é- 
toit  pour  cela  qu’il  adoroit  ce  Dieu  en  la 
perfonne  de  fon  Prêtre.  Alexandre,  après 
avoir  ainfi  répondu  à Parménion  , era-' 
bralïà  le  Grand  Sacrificateur  & les  autres 
Prêtres , marcha  enfuite  au  milieu  d’eux, 
arriva  en  cet  état  à Jérufalem , monta  au 
temple  , & offrit  des  facrifices  à Dieu  en 
la  manière  que  le  Grand  Sacrificateur  lui 
dit  qu’il  le  faloit  faire.  . 

Le  Grand  Prêtre  lui  fît  voir  enfuite 
les  endroits  de  la  prophétie  de  Daniel 
qui  le  regardoienr.  J’en  raporterai  ici  un 
précis , qui  fera  voir  combien  les  évé- 
nemens  les  plus  reculés  font  préfens  à 
Dieu. 

c.  i.  Dieu  manifefle  par  le  prophète  Daniel, 

’ i7’  que  3 la  grandeur , l’empire , la  gloire 
font  à lui  ; qu’il  les  communique  à qui 
bon  lui  femble , Sc  les  retire  de  même 
pour  en  punir  l’abus  : Que  fa  fagefPe  & 
1a  puiffance  préfident  feules  au  cours  des 
événemensdetous  les  fîécles:  Qu’il  chan- 
ge , félon  fon  bon  plaifîr , la  face  du 
>.jj.monde  ; Qu’il  y établit  de  nouveaux 
roiaumes , & qu’il  brife  les  anciens , Sc  >» 


a Sapientia  8c  fortitudo 
ejus  funt.  Et  ipfe  mutât 
tempora,  8c  ætares:  trans- 
fert régna  arque  confli- 

JHic .. . Tu  rex  regum  es , 


8c  Deus  cœli  regnum,  Sc 
fortitudinem, 8c  imperium, 
8c  gloriam  dédit  tibi. 

b Tune  contrita  funt,  8c 
reda&a  quafi  in  favillam 
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cil  fait  difparoitre  jufqu’aux  traces , avec 
la  même  facilité  que  le  vent  emporte  la 
menue  paille  hors  de  l’aire. 

Le  deiïein  de  Dieu , en  foumettant  les 
Etats  à ces  éclatantes  révolutions , eft 
d’apprendre  aux  hommes.  Qu’ils  ne  a Ibid. 4.31; 
font  tous  devant  lui  que  comme  un  34#  *• I0®* 
néant:. Qu’il  eft  le  feul  Très- haut , le 
Roi  éternel , l’arbitre  fuprêmc;  qui  fait 
tout  ce  qu’il  veut  dans  le  ciel  8c  fur  la 
terre  avec  une  fouveraine  liberté.  Pour  Dan.  4.^ 
l’exécution  de  ce  dellein  , le  Prophète  b 
voit  un  confeil  augufte , où  les  Anges 
établis  furveillans  8c  infpedeurs  fur  les 
Etats  8c  fur  les  Rois , examinent  quel 
ufage  ceux-ci  font  de  l’autorité  que  Dieq 
leur  a confiée  comme  à fes  Miniftresj  8c 
quand  ils  en  abufer.t , ces  * Efprits , Zé- 
lateurs de  la  gloire  de  leur  Maître,  de- 
mandent que  Dieu  punifte  leur  injufticç 
& leur  ingratitude , 8c  qu’il  humilie  leur 
orgueil , en  les  précipitant  du  trône  , 8c 


zftivz  area: , quz  rapca 
funt  veuto  ; nullufque  lo- 
cus inveutus  eft  in  eis. 

a Omîtes  habitatores  ter- 
rz  apud  eum  in  nibilum 
jeputati  funt:  juxtavolun- 
tatera  enim  fuam  facic  tam 
in  virtutibus  cœ!i  quàm  in 
habitaroribus  terra:;  Se  non 
eft  qui  rdiftac  manuiejus , 
& dica:  : Quare  fecifti? 

b In  fentenria  yigilum 
decretum  eft , Sc  fetmo 


fan&orum , Sc  petirio  : do- 
nec  cognofcant  vivenres  , 
quoniain  dominât ur  Excel- 
fus  in  regno  hominum , Sc 
cuicumquc  voluerit  dabic 
illud,  Sc  humillimum  ho* 
minem  conftituct  fupec 
eum, 

* C’ejl  à la  requête  de 
ces  Anges  que  Nabucodo- 
noforfut  chajfi  de  la  com- 
pagnie des  hommes  , & re- 
légué parmi  les  bêtes. 
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y faifant  monter  à leur  place  les  dernier? 
d’entre  les  hommes. 

Dan.7.1.).  Afin  de  rendre  plus  fenlibles  ces  im- 
portantes vérités  , Dieu  montre  à Daniel 
quatre  bêtes  terribles  qui  montent  hors 
- ‘ d’une  vafte  mer  , où  lès  quatre  vents  le 

combattent  l’un  l’autre  avec  furie  j & 
fous  ces  fymboles  , il  repréfente  au  Pro- 
phète l’origine  , les  caradféres , 8c  la  dé- 
cadence des  quatre  grands  Empires , qui 
*•'  ‘ doivent  fuccelîivement  dominer  fur  les 

peuples  de  l’univers.  Terrible, mais  trop 
véritable  image  ! Les  Empires  naiffentde 
la  confufion  & du  tumulte:  ils  vivent  de 
carnage  & de  fang:  ils  exercent  leur  pou- 
voir avec  violence  & cruauté: ils  mettent 
leur  gloire  à porter  par-tout  la  terreur  & 
les  ravages  : & malgré  tous  leurs  efforts 
ils  font  fujets  à des  vicilïïtudes  conti- 
nuelles, & à des  renverfemens  inopinés* 
Le  Prophète  entre  enfuite  dans  un  plus 
grand  détail  fur  le  cara&ére  particulier 
de  chacun  de  ces  Empires.  Après  avoir 
Dan.  7. 4-  repréfenté  l'Empire  des  Babyloniens  fous 
f.  6.  la  figure  d’une  lionne,  & çelui  des  PerfeS 
Sc  des  Médes  fous  la  forme  d’un  ours 
avide  de  proie  , il  caradérife  la  Monar- 
chie des  Grecs  par  des  traits  plus  mar- 
qués. Sous  l’image  d’un  a léopard  mar- 

a Ecce  alia  quafi  pardus,  J tuor  capita  erant  in  beftia  •, 
& alas  habebac  quafî  avis  & poceftas  data  eftei. 
quatuor  fupct  Ce,  ôc  qua-  j v 

que 
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<jué  de  taches , & ponant  fur  lui  quatre 
ailes  & quatre  têtes  , il  dépeint  Alexan- 
dre , mêlé  de  bonnes  & de  mauvaifes 
qualités  ; promt  & impétueux  dans  Tes 
réfolutions  j rapide  dans  Tes  conquêtes  i 
volant  plutôt  avec  la  légéretéd’un  oifeau 
de  proie , que  marchant  avec  la  pefantcur 
d’une  armée  chargée  de  tous  les  attirails 
de  la  guerre  i foutenu  par  la  valeur  & la 
capacité  de  fes  Généraux , dont  quatre 
partagèrent  entr’eux  Ton  Empire , après 
lavoir  aidé  à le  conquérir. 

Ace  tableau  le  Prophète  ajoute  ailleurs  Dan.  n.  t; 
de  nouveaux  traits.  Il a compte  par  ordre 
lafucceflion  des  Rois  de  Perfe.  Il  déclare 
précifément  qu’après  les  trois  premiers 
Rois  ( c’eft- à-dire  après  Cyrus,  Cambyfe 
& Darius  ) il  s’élèvera  un  quatrième  Roi , 
qui  nefl;  autre  que  Xerxès , lequel  furpaf- 
fera  en  puiflance  & en  richefles  tous  Tes 
prédécefletirs.  Que  ce  Prince  , enflé  de 
l’idée  de  fa  grandeur  qui  fera  montée  à 
Ton  comble , raflemblera  tous  les  peuples 
de  {'es  États  immenfes  , pour  les  mener 
à la  conquête  de  la  Grèce.  Mais  le  Pro- 
phète ne  parlant  que  de  la  marche  de 
cette  multitude,  fans  rien  dire  du  fuccès, 
donne  allez  clairement  à entendre , que 

a Eccc  adhuc  très  rcges  vaillent  Jivitiis  fuis,  con- 
itabunr  in  Perfide,  8c  quar-  citabit  omnes  gentes  ad- 
tus  dicabicur  opibus  nimiis  versum  regnum  Grxcix. 
fupet  omnes  } &c , cûm  iu- 
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Xerxcs,  Prince  mou,  fans  capacité  Sc 
Pans  vigueur,  n’exécutera  rien  de  Tes  vaf- 
tes  projets. 

}.  A11  contraire , a parmi  ces  mêmes 

Grecs  , attaqués  Pans  iuccès  par  les  Per- 
Pes,  il  s’élèvera  un  Roi  fort  didérent  de 
Xerxès  : c’effc  Alexandre  le  Grand.  Il  fera 
plein  de  valeur  & dehardielle  : il  réullira 
dans  toutes  Pcs  entreprifes  : il  étendra 
fort  loin  la  domination , dk  Pur  les  ruines 
des  peuples  vaincus  il  établira  une  puif- 
Pance  à qui  rien  ne  pourra  refiler.  Mais, 
dans  le  tems  qu’il  le  croira  le  mieux  af- 
fermi, ii  perdra  avec  la  vie  le  louverain 
pouvoir , fins  huiler  de  poflérité  à qui  il 
lapuilletranfmertre.  Cette  nouvelle  Mo- 
narchie , perdant  tout  d’un  coup  l’éclat 
& la  puilïance  qu’elle  avoir  fous  Alexan- 
dre , Pe  partagera  vers  les  quatre  vents 
du  ciel.  De  les  démembremens  , non- 
feulement  Pc  formeront  les  quatre  grands 
Roiaumes  de  l’Egypte  , de  la  Syrie  , de 
.l’Afie  Mineure  j & de  la  Macédoine  -, 
mais  encore  plufeurs  Etrangers  ou  Bar- 
-bares  en  ufurperont  des  Provinces  peur 
en  compofer  des  États. 

s.  Enfin  , au  chapitre  huitième , le  Pro- 
phète achevé  de  peindre  par  des  couleurs 


a Surgecverôrex  forcis., 
le  domlnabitur  potetht.? 
ifiuha , le  faciet  quoi  pla- 
dierkd.  Ec,  cùm  fteterir, 
conrcreciuregnuniejus, 


dividetur  in  quanior  ven- 
ons cotli , fed  non  in  poile- 
ros  cjus,  neque  tecundàm 
pôtentiam  illius , qua  dc»- 
minatus  cft. 
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encore  plus  vives  le  caractère , les  com- 
bats , la  fuite  des  progrès  , l’élévation  ôc 
la  décadence  de  ces  deux  Empires  rivaux. 
Par  la  defcription  qu’il  fait  d’un  bélier 
puilfant  qui  a deux  cornes  inégales  , il 
annonce  que  le  premier  de  ces  empires 
fera  compoié  des  Perfcs  & des  Médes  j 
que  là  force  conliftera  dans  l’union  de 
ces  deux  peuples  ; que  l’autorité  des  Pcr- 
fes  néanmoins  fera  lupérieure  à celle  des 
Médes , qu’ils  étendront  de  proche  en 
proche  leurs  conquêtes , fans  trouver  de 
réfiftance  v qu’ils  commenceront  par  les 
poullér  vers  l’Occident , en  fuhjuguant 
les  Lydiens  , les  provinces  de  l’Alie  Mi- 
neure & la  Thrace  j qu’ils  tourneront 
enfuite  leurs  armes  vers  le  Septentrion  , 
pour  foûmettre  une  partie  des  Scythes,&: 
les  nations  voilînes  de  la  mer  Catpienne  ; 
qu’enfin  ils  chercheront  à s’aggrandir 
vers  le  Midi , en  foumettant  l’Egypte  Sc> 
l’Arabie  ; mais  qu’ils  n’entreprendront 
rien  contre  les  peuples  de  l’Orient.  _> 
La  Monarchie  des  Grecs  eft  enfuite 
montrée  à Daniel  fous  le  fymbole  d’un 
bouc  extraordinaire.  Il  voit  que  l’armée 
des  Macédoniens  partira  de  l’Occident 
pour  venir  attaquer  l’Empire  des  Perfes  : 
Quelle  fera  conduite  par  une  chef  plein  , 
de  force  & de  gloire  : Quelle  traverfera 
des  efpaccs  immenfes  de  pays  pour  cher- 
cher l’ennemi  jufques  dans  le  cœur  de 
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les  Etats  : Qu  elle  s’avancera  contre  lui 
avec  tant  de  rapidité , quelle  ne  paroitra 
pas  toucher  à terre  : Qu’elle  lui  portera 
des  coups  mortels , quelle l’abbattra  par 
des  viétoires réitérées,  8c  quelle  détruira 
la  double  puilïance  des  Perfes  8c  des  Mé-, 
des , fans  qu’aucun  Prince  , ou  allié , ou 
voilîn , fe  mette  en  peine  de  venir  à leur 
fecours. 

Mais  aulïitôt  que  cette  Monarchie  fera 
parvenue  au  comble  de  la  grandeur, 
Alexandre  , qui  faifoit  fa  principale  for- 
ce, lui  fera  enlevé,  8c  il  le  formera  vers 
les  quatre  parties  du  monde  quatre  Mo- 
narchies Grecques,  qui  feront  conlidéra- 
bles , fans  approcher  néanmoins  de  celle 
qu’Alexandre  avoir  fondée. 

Elt-il  rien  de  plus  admirable  8c  de  plus 
divin  que  des  prédiétions  11  claires , li 
précifes , fi  détaillées,  & qui  vont  juf- 
qu’à  marquer  qu’un  Prince  mourra  fans 
lai(Ter  dans  fa  maifon  de  fuccclfeurs , 8c 
que  quatre  de  fes  Généraux  partageront 
entr’eux  fon  Empire  ?Mais  il  faut  voir 
ces  prédiétions  dans  l’Écriture  même.  La 
Vulgate  efl:  aflfez  conforme  à l’Hébreu  , 
excepté  en  quelques  endroits  que  je  tra- 
duirai félon  le  texte  original. 
frm.cap.t.  Etant,  dit  Daniel , au.  château  de  Su- 
vt  i-8.  f , au  pays  d'Elam , la  troifiéme  année 
de  Balta\ar , je  vis  un  Belier  qui  fe  te- 
SLoit  devant  le  marais.  U avoit  les  deux 
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cornes  .élevées  ; & l’une  té  toit  plus  que 
l’autre  3 & croijfoit  peu-à-peu.  Apres  cela 
je  vis  que  ce  Bélier  donnait  des  coups  de 
corne  contre  l’Occident  3 contre  l’ Aqui- 
lon 3 & contre  le  Midi  3 & toutes  les  bêtes 
ne  pouvoient  lui  réfijler  3 ni  fe  délivrer  de 
fa  puiffance.  Il  fit  tout  ce  qu’il  voulut  3 & 
devint  fort  puiffant.  J’étois  attentif  à ce 
que  je  voiois  : & en. même  tems  ««  Bouc 
vint  de  l'Occident  fur  la  face  de  toute  la 
terre , fans  qu’il  touchât  néanmoins  la 
terre  : & ce  Bouc  avoit  une  corne  fort 
grande  entre  les  deux  yeux.  Il  vint  jufi 
qu’a  ce  Bélier  qui  avoit  deux  cornes  3 & 
qui  fe  tenoit  devant  la  porte  3 & s’élan- 
çant avec  une  grande  impéXuofité 3 il  cou- 
rut à lui  de  toute  fa  force.  Lorf quil  fut 
venu  près  du  Bélier  3 il  l’attaqua  avec  fu- 
rie 3 & le  perça  de  coups.  Il  lui  rompit  les 
deux  cornes  3 fans  que  le  Bélier  pût  lui  ré - 
fifier  ’ & l’aiant  jetté par  terre  3 il  le  fou- 
la aux  pies  3 & il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  délivrât  le  Bélier  de  fa  puiffance.  Le 
Bouc  enfuit e devint  extraordinairement 
grand  ; & étant  cru  3 fa  grande  corne  fe 
rompit  3 & il  fie  forma  quatre  cornes  con- 
fidér ailes  au-deJj'ous3  vers  les  quatre  vents 
du  ciel. 

Il  y auroit  beaucoup  de  réflexions  im- 
portantes à faire  fur  les  prophéties  que 
je  viens  de  raporter.  Je  les  laifle  à l’intel- 
ligence & à la  religion  des  Lecteurs , & 
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je  me  contente  d'une  feule  obfervation, 
fur  laquelle  même  je  n’infifterai  pas  au- 
tant quelle  le  mériteroit. 

Dieu  préfide  généralement  à tout  ce 
qui  arrive  dans  l’univers  , & régie  en 
maître  abfolu  le  fort  de  tous  les  particu- 
liers , de  toutes  les  villes , de  tous  les  em- 
pires: mais  il  cache  les  rellorts  de  faSa- 
gellè  & les  merveilles  de  fa  Providence 
lous  le  voile  des  caufes  naturelles  & des 
événemens  ordinaires.  Dans  tout  ce  que 
préfente  à nos  yeux  l’hiftoire  profane , 
lièges  & prifes  de  villes  , batailles  ga- 
gnées ou  perdues , établiflemens  ou  ren- 
verfemens  d’empires , il  ne  nous  paroic 
rien  que  d’huihain  de -de  naturel  : Dieu 
ce  femblc  n’y  entre  pour  rien  , 8c  l’on 
feroit  tenté  de  croire  qu’il  abandonne 
entièrement  ies  hommes  & les  peuples  à 
leurs  vues , à leurs  talcns , & à leurs  paf- 
fions;  à l’exception  peut-être  de  la  nation 
Juive,  qu’il  conlidéroir  comme  fon  peu- 
ple de  comme  fon  propre  domaine. 

Pour  nous  épargner  une  tentation  fi 
contraire  à la  religion  & à la  raifon  mê- 
me , Dieu  rompt  de  tems  en  tems  fon 
filence , dnîipe  les  nuages  qui  le  cachent, 
& veut  bien  nous  découvrir  les  rellorts 
fecrets  de  fa  Providence , en  failant  pré- 
dire par  fes  Prophètes,  lontems  avant 
l’événement , le  fort  qu’il  a préparé  aux 
dilférens  peuples  de  la.terre.  il  montre  à 
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Daniel  l’ordre , la  fuccelUon  , & les  dif- 
férens  caractères  des  quatre  grands  E111- 
pires  auxquels  il  a rélolu  de  loumerrre 
routes  les  nations  de  l’univers  : celui  des- 
Babyloniens  , celui  des  Perfes  8c  des  Mé- 
des  , celui  des  Grecs  , 8c  enfin  celui  des 
Romains. 

C’eft  dans  la  même  vue  qu'il  inlifte 
fortement  fur  les  deux  plus  fameux  Çon- 
quérans  qui  aient  jamais  été , Cyrus  & 
Alexandre , l’un  fondateur , l’autre  de- 
ftruCteur  du  puillant  Empire  des  Perfes. 
Il  fait  nommer  le  premier  par  Ion  nom 
deux  cens  ans  avant  la  naitlânee  , prédit 
par. la  bouche  d’Ifaïe  fes  victoires,  8c 
marque  en  détail  toutes  les  circonltances 
delaprilé  de  Babylone,  auxquelles  on 
^rt’avoit  encore  rien  vu  de  pareil.  Ici , par 
,1a  bouche  de  Daniel , il  deligne  Alexan- 
dre , 8c  lui  attribue  des  qualités  8c  des 
caractères  qui  ne  conviennent  quà  lui 
feul , & qui  le  font  connoitre  aufli  clai- 
rement que  s’il  avoit  été  nommé. 

Ces  endroits  de  l’Écriture , où  Dieu 
s’explique  nettement , doivent  nous  pa^ 
roitre  bien  précieux,  & nous  fervir  com- 
me de  clés  pour  entrer  dans  l’intelligence 
des  voies  fecrettes  par  lelquelles  il  con- 
duit le  monde.  A la  lueur  de  ces  raions 
de  lumière , un  homme  raifonnable  8c 
religieux  doit  ouvrir  les  yeux  fur  tout  le 
relte  , 8c  conclure  de  tout  ce  qui  elt  dit 

O iv 
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des  quatre  grands  Empires,  de  Cyrus  & 
d’Alexandre , de  Babylone  ôc  de  Tyr, 
qu’il  faut  reconnoitre  ôc  admirer  dans 
>tous  les  événemens  de  l’hiftoire  pro- 
fane  l’attention  continuelle  de  Dieu  fur 
tous  les  hommes  & fur  tous  les  États  , 
dont  la  deftinée  dépend  uniquement  de 
fa  fagelfe , de  fa  puilïance , ôc  de  fa  li- 
berté. 

On  conçoit  aifément  quelle  joie  ôc 
quelle  admiration  cauférent  à Alexandre 
des  prophéties  fi  claires  , fi  détaillées,  fi 
avantageufes.  Avant  que  de  fortir  de  Jé- 
rufalem,  il  fit  alfembier  les  Juifs , ôc  leur 
ordonna  de  lui  déclarer  quelle  grâce  ils 
fouhaitoient  de  lui.  Ils  lui  répondirent 
qu’ils  le  prioienr  de  leur  permettre  de 
vivre  félon  les  loix  de  leurs  peres,  ôc  de 
les  exemter  en  la  feptiéme  année  du  tribut 
ordinaire  i parce  que  cette  année  là  , fé- 
lon leurs  loix , il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  femer  leurs  terres  , ni  de  faire  par 
conféquent  de  récolte.  Alexandre  leur 
accorda  leur  requête.  Et  fur  ce  que  le 
Grand  Prêtre  le  pria  d’agréer  aulîi  que 
les  Juifs  qui  étoient  dans  Babylone  Ôc 
dans  la  Médie  pulfent  vivre  de  même 
félon  leurs  loix,  il  le  promit  avec  beau- 
coup de  bonté  , ôc  dit  que  fi  quelques- 
uns  vouloient  le  fervir  dans  fes  armées  , 
il  leur  permettoit  d’y  vivre  félon  leur  re- 
ligion , ôc  d’y  obferver  toutes  leurs  cou- 
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tûmes.  Sur  quoi  plufieurs  s’enrollérent. 

A peine  étoit-il  forti  de  Jérufalem , 
que  les  Samaritains  vinrent  le  trouver  en 
grande  pompe , & le  lupplier  de  faire 
aulîi  à leur  temple  l’honneur  d’y  aller. 
Comme  ils  s’étoient  fournis  de  bonne 
grâce  à Alexandre,  & qu’ils  lui  avoient 
envoié  du  fecours,  ils  crurent , après  un 
tel  fervice , mériter  bien  mieux  fes  fa- 
veurs que  les  Juifs;  & ils  fe  fiatoient 
d’obtenir  les  mêmes  grâces  qu’eux  , & 
de  plus  grandes  .encore.  Ce  fur  dans  cette 
yûe  qu’ils  firent  cette  procelîion  pom- 
peufe  pour  l’inviter  à palier  dans  leur 
ville;;  & les  huit  mille  hommes  de  leurs 
troupes  qui  étoient  dans  fon  armée  joi- 
gnirent leurs  prières  à celles  de  leurs 
compatriotes.  Alexandre  les  remercia 
obligeamment , & leur  dit  qu’il  éroic 
obligé  de  fe  rendre  en  Egypte , qu’il  11’a- 
voit  point  de  tems  à perdre,  & qu’à  fon 
retour,  li  fes  affaires' le  lui  permettoient, 
il  y palleroir.  Alors  ils  le  prièrent  de  leur 
accorder  l’exemtion  du  tribut  chaque 
feptiéme  année.  Alexandre  leur  demanda 
s’ils  étoient  Juifs.  Sur.  la  réponfe  ambi* 
gue  qu’ils  lui  firent , le  Prince  , n’aiant 
pas  alors  le  tems  d’examiner  à fond  leur 
expofé  , remit  aufli  cette  atFaire  à fon 
■retour , & il  continua  fa  marche  vers 
Gaza. 

En  arrivant  devant  cette  place,  il  la 

r ^ *7 <p> 
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trouva  pourvue  d’une  bonne  garnifon  ÿ 
commandée  par  Bétis  un  des  Eunuques 
de  Darius.  Ce  Gouverneur , brave  hom- 
me 8c  très-fidéle  à Ton  Maître , la  défen- 
dit très-bien  contre  Alexandre.  Il  faloit 
abfolument  emporter  cette  ville  pour  en- 
trer en  Egypte,  car  il  n’v  avoit  point 
d’autre  partage.  Ainfi  ce  Prince  fut  obli- 
gé de  l’afliéger } 8c  quoique  tout  l’art  mi- 
litaire , 8c  toute  la  vigueur  8c  l’applica- 
tion pofîiblcs  fullent  emploiés  à ce  fié- 
ge  , il  en  coûta  deux  mois  pour  la  pren- 
dre. Le  dépit  de  fe  voir  arrêté  fi  lontems, 
8c  deux  blelîufes  qu’il  y reçut , le  por- 
tèrent à traiter  le  Commandant,  & tout 
le  refte  des  habitans  8c  des  foldats , avec 
une  cruauté  que  rien  n’eft  capable  d’ex- 
eufer.  Il  fît  pafler  dix  mille  hommes  au 
fil  de  l’épée , 8c  fit  vendre  tous  les  autres 
avec  leurs  femmes  & leurs enfans.  Quand 
on  lui  amena  Bétis , qui  fut  pris  en  vie 
dans  le  dernier  artaut  couvert  de  glorieu- 
fi es  blertures,  au  lieu  de  le  traiter  com- 
me fa  valeur  8c  fa  fidélité  le  méritaient , 
ce  jeune  Prince,,  qui  d’ailleurs  eftimoit 
la  bravoure  même  dans  fes  ennemis , 
alors  , plein  d’une  joie  infolente  , lui 
dit  : Tu  ne  mourras  pas  , Bétis  , comme 
tu  Vas  fouhaité.  Réfous -toi  de  foujfrir 
tous  les  tourmens  que  la  vengeance  peut 
inventer . Bétis  regardant  le  Roi  d’un  vi- 
fage  non-feulement  affuré , mais  fier, ne 
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répondit  rien  à ces  menaces.  Le  Roi , en- 
core plus  outré  par  ce  lilence  dédai-, 
gneux  : Voye\  3 je  vous  prie , s’écria-t  il , 
cette  arrogance  muette.  A-t-il  fléchi  le 
genou  ? A-t-il  dit  une  parole  de  foumifl- 
fion  ? Je  vaincrai  ce  fdence  obfliné  y & Ji 
je  n en  tire  autre  chofe , j’en  tirerai  pour 
Le  moins  des gémiffemens.  Enfin  a fa  co- 
lère fe  tourna  en  rage , Tes  mœurs  com- 
mençant à changer  avec  fa  fortune.  Il  lui 
fit  percer  les  talons  , y fit  palfer  une  cor- 
de, & la  faifant  enfuite  attacher  à un 
char  , il  le  fit  traîner  ainfi  autour  de  la 
ville  jufqu’à  ce  qu’ifen  mourut.  Il  fe  van- 
toit  d’imiter  en  cela  Achille  dont  il  était 
defeendu , qui , félon  Homère , fit  la  mê- 
me chofe  au  corps  mort  d’Hecfor  , au- 
tour des  murailles  de  Troie  : comme  II  Decîpic 
l’on  devoit  jamais  fe  piquer  de  fuivreun  e*emp|ar  v 
mauvais  exemple.  Action  barbare  de  co*  fjorat , 
té  & d’autre,  mais  bien  plus  encore  pour 
Alexandre , qui  fit  traîner  Bétis  tour  en 
vie  •,  & cela  pour  avoir  fervi  fidèlement 
& vaillamment  fon  Maître  en  défendant 
une  place  qu’il  lui  avoit  confiée  , fidélité 
qui  mériroit  d’être  admirée  & récom- 
penfée  meme  par  un  ennemi , plutôt  que  • 
d’être  punie  fi  cruellement. 

Il  envoia  la  plus  grande  partie  du  bu- 
tin qu’il  avoit  fair  à Gaza , à fa  mere 

a Iram  deir.de  vertit  in  ? nos  ritus  nova  fubeunte 
rabiem , jara  cuin  peregri-  [ forcuna.  Q.  Cure. 

O vj  . 
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Olympias , à Cléopâtre  fa  fœur  , 5c  à fes 
amis.  Il  fit  auflï  préfent  à fon  Gouver- 
neur Léonidas  de  cinq  cens  quintaux 
d’encens  , & de  cent  quintaux  de  myr- 
rhe , fe  fouvenant  d’un  avertilfement 
qu’il  en  avoit  reçu  autrefois  étant  encore 
enfant , & qui  lui  fembloit  alors  un  pré- 
fage  des  conquêtes  qu’il  venoit  de  faire. 
Car  Léonidas  aiant  vu  un  jour  Alexan- 
dre à un  facrifice  prendre  de  l’encens  à 
pleines  mains  , & le  jetter  dans  le  feu,  il 
lui  dit  : Alexandre  , quand  vous  atire £ 
conquis  la  région  qui  porte  ces  aromates , 
alors  vous  pourrez  prodiguer  V encens  tant 
qu’il  vous  plaira  : mais  en  attendant , 
épargne \ celui  que  vous  ave\.  Alors  donc 
iî  lui  écrivit  : Je  vous  envoie  une  bonne 
provifion  d’encens  & de  myrrhe  , afin  que 
vous  cefiiei  d’être fi  réfervé  & fi  épargnant 
envers  les  dieux. 

Z>iod.  1 17.  Dès  qu’Alexandre  eut  mis  fin  au  fiége 
p.  îif-519  de  Gaza  , il  y laiffa  une  garni  fon  , ôc 
P.  ™iô.3‘  tourna  fes  efforts  du  côté  de  l’Egypte. 

Plut,  in  En  fept  jours  de  marche  il  arriva  devant 
68^*  P 67?"  P Un  grand  nombre  d’Egypciens  s ’ y 
Q.Cun.  lib.  étoient  rendus , fe  hâtant  de  venir  le  re- 
4. C.7. <&8.  connoitre  pour  leur  Souverain,  & fe 
«.  cap,  ».  fonmettre  a lui.  - • 

La  haine  qu’ils  portoient  aux  Perfes 
étoit  fi  forte  , qu’il  ne  leur  importoit 
guéres  qui  feroit  leur  nouveau  maître  , 
pouuvû  qu’ils  trouvalfent  un  vengeur 
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qui  les  délivrât  de  l’infolence  & de  l’indi- 
gnité avec  laquelle  eux  & leur  religion 
étoient  traités.  Car  quelque  fauffe  que 
foit  une  religion,  & aflurément  il  ne  s’en 

feut  guéres  imaginer  de  plus  abfurde  que 
étoit  celle  des  Egyptiens  , tant  que  c’eft 
la  religion  du  pays  , il  n’y  a point  de  na- 
tion qui  la  laifle  outrager  impunément , 
ni  rien  qui  touche  fi  fenfiblement , ni  qui 
jfouléve  davantage  les  efprits.  Ochus 
avoir  fait  égorger  leur  dieu  Apis  de  la 
manière  la  plus  infultante  pour  eux  & 
pour  leur  religion.  Les  Perfans  , à qui  il 
avoit  laifle  le  Gouvernement  , conti- 
nuoient  à s’en  divertir  comme  lui.  Tout 
cela  avoit  aliéné  les  efprits  à un  point , 
"que  quand  Amyntas  y vint,  un  peu  au- 
paravant , avec  une  poignée  de  gens, il 
les  trouva  tout  prêts  à le  déclarer  pour 
lui , & à lui  aider  à chafler  les  Perfes. 

; Cet  Amyntas  étoit  un  défèrteur  qui 
avoit  quitté  Alexandre , Sc'  étoit  entré 
au  fervice  de  Darius.  Il  avoit  commandé 
les  troupes  Grecques  à la  bataille  dif- 
fus , & s’étant  fauvé  du  coté  de  Tripoli 
en  Syrie  avec  un  corps  de  huit  mille 
hommes , il  y prit  le  nombre  de  vailfeaux 
dont  il  avoit  bcfoin  , mit  le  feu  au  refte, 
& fit  voile  d’abord  vers  l’île  de  Cypre  , 
& enfuite  vers  Pélufe,  qu’il  furprit  en 
faifanr  croire  qu’il  avoit  une  commiflion 
de  Darius  qüi  l’établifloit  Gouverneur  de 
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l’Egypte  à la  place  de  Sabacès  tué  à la  ba- 
taille  d’Itïiis.  Quand  il  fe  vit  maître  de 
cette  place  importante  , il  leva  le  maf- 
que,&  prétendit  ouvertement  à la  Cou- 
ronne d’Egypte,  déclarant  qu’il  venoit 
pour  eo  chalîèr  les  Perfes.  Un  grand  nom- 
bre d’Egyptiens,  qui  ne  fongeoient  qu’à 
Ce  défaire  de  ces  maîtres  devenus  infup- 
portables,  fe  joignirent  à lui.  Il  marcha 
droit  à Memphis  capitale  du  Roiaume, 
& dans  un  combat  qui  fe  donna  il  rem- 
porta la  victoire , & renferma  les  Perfes 
dans  la  ville.  Mais , après  cette  viétoire , 
il  aiant  pas  eu  foin  d’empécher  le  foldat 
de  fe  débander  pour  aller  au  pillage , 
l’ennemi  fit  fur  ceux  qui  reftoient  une 
fortie , où  il  les  tailla  tous  en  pièces  avec* 
Amyntas  leur  Chef. 

Cet  événement , bien  loin  d’arrêter 
l’averfion  des  Egyptiens  pour  les  Perfes  , 
ne  fervit  qu’à  l’augmenter  : de  forte  que 
dès  qu’Alexandre  parut  fur  la  frontière , 
le  peuple , tout  difpofé  à le  recevoir , 
accourut  en  foule  lui  tendre  les  bras , & 
fe  foumettre  à lui.  Sa  venue  , avec  une 
année  viétorieufe,  leur  montroit  une 
protection  allurée , qu’ Amyntas  n’avoit 
pas  été  en  état  de  leur  donner  : ai-nlî  tous 
fe  déclarèrent  ouvertement  pour  lui. 
Mazée  qui  commandoit  à Memphis  * 
voiant  lui-même  qu’il  étoit  inutile  de 
faire  des  efforts  pour  fe  défendre  contre 
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une  {i  grande  puitlance , & que  Darius 
Ton  maître  n’étoit  pas  à portée  de  le  fe- 
courir  , Te  fournit , ouvrit  les  portes  de 
la  Capitale  au  vainqueur  > & lui  mit  en- 
ire  les  mains  huit  cens  talens , c’eft  à-dire 
deux  millions  quatre  cens  mille  livres  , 

& tous  les  meubles  du  Roi;  Ainti  Ale- 
xandre, fans  trouver  la  moindre  oppo- 
sition , fe  vit  maître  de  toute  l’Egypte. 

' A Memphis  il  fit  le  projet  du  voiage 
au  temple  de*  Jupiter- Ammon.  Ce  tem-  T>lin.  Kl.  g 
pie  étoit  fitué  au  milieu  des  deferts  fa.-eap‘ 
bloneux  de  la  Libye,  à douze  journées 
de  Memphis.  Cham , fils  de  Noé,  com- 
mença après  le  déluge , à peupler  l’E- 
gypte  & la  Libye  * & lorfque  l’idolâtrie 
s’introduisit  dans  le  monde  quelque  tems 
après , il  fut  la  grande  divinité  de  ces 
deux  pays  où  fa  poftérité  étoit  demeu- 
rée. On  lui  bâtit  un  temple  au  milieu  de 
ces  deferts  , dans  un  efpace  datiez  bon- 
ne terre  d’environ  deux  lieues  de  large  , ftcuk  s 
qui  faifoic  comme  une  efpéce  d’île  dans 
une  mer  de  fable.  C’efl:  lui  que  les  Grecs 
appelaient  Z -Ce , Jupiter  * & les  Egyp- 
tiens Ammon.  Dans  la  fuite  , on  joignit 
ces  deux  noms , & on  l’appella  Jupiter 
Ammon. 


* De-là  vient  que  la.  ville 
d'Egypte  que  l'Ecriture  * 
nomme  No  Ammon.  ( la 
ville  de  Cham  ou  d’Ani- 
jnon  , ) eft  appelle  e par  les 


Grecs  tslcr-ntiit,  ojila  ville 
de  Jupiter.  * Jeremie  , 46. 
if.  Eqeck.  39.1;.  Nahum. 
3.8. 
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Le  deffein  de  ce  voiage,  auflî  péril- 
leux qu’infenfé,  nailfoit  d’une  vanité  pi- 
toiable.  Alexandre  , voiant  dans  Homè- 
re 8c  dans  les  autres  Auteurs  fabuleux 
des  Anciens , que  la  plupart  de  leurs  Hé- 
ros étoient  repréfentés  comme  fils  de 
. quelque  divinité  3.&c  cherchant  à palier 
pour  Héros,  il  voulut  aulli  avoir  un  dieu 
pour  pere.  Il  choifit  pour  cela  Jupiter- 
Ammon  , & commença  par  envoier  cor- 
rompre les  Prêtres , 8c  les  inftruire  du  rô- 
le qu’ils  dévoient  jouer. 

C'eft  en  vain  qu’on  eût  entrepris  de  le 
détourner  de  ce  deffein , qui  n’avoit  rien 
de  grand  que  l’orgueil  & l’extravagance 
qui  l’avoit  conçu.  Enflé  par  fes  victoires 
il  avoit  déjà  commencé  à prendre , com- 
me l’obferve  Plutarque,  ce  caraéfére  de 
roideur  8c  d’inflexibilité , qui  ne  fait  que 
commander  i qui  ne  peut  louflrir  d’avis 
8c  encore  moins  de  réfiftance*,  qui  ne 
connoit  ni  obftacles  ni  dangers  ; qui  fait 
confiller  le  beau  dans  ce  qui  paroit  inv 
poflible  -,  en  un  mot,  qui  fe  croit  en  état 
de  forcer  , non-feulement  les  ennemis  , 
mais  les  lieux , les  faifons , & l’ordre  en- 
tier de  la  nature  : effet  ordinaire  d’une 
longue  fuite  de  profpérites,  qui  renverfe 
les  plus  forts , & fait  oublier  qu’on  eft 
homme.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  un 
CWtfi xz/fameux  Conquérant,  qui  fe  piquoit  de 
toi  de  Suède,  marcher  fur  les  traces  d’Alexandre  , 
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pouffer  encore  plus  loin  que  lui  cette 
forte  d’héroifme  féroce , 8c  fe  faire  un 
principe  de  ne  jamais  reculer. 

Alexandre  fe  met  donc  en  chemin , 8c  an.  m.  ?67îï 
de  Memphis  defcendant  le  long  du  tteu- Av- c,33*< 
ve  jutqu’à  la  mer , il  la  cotoie  , 8c  après 
avoir  palfo  Canope  , il  remarque  fur  la 
côte , vis-à-vis  de  l’île  de  Pharos,  un  en- 
droit qui  lui  parut  tout-à-fait  propre  à 
bâtir  une  ville.  Il  en  drelfa  lui-même  le 
plan , 8c  défigna  les  lieux  où  dévoient 
être  les  temples  & les  places  publiques. 

Pour  la  bâtir , il  fe  fervit  de  l’architecte 
Dinocrate , fameux  pour  avoir  rebâti  à 
Ephéfe  le  temple  de  Diane  brûlé  par  Hé- 
roftrate.  Il  appella  cette  ville  de  fon  nom 
Alexandrie  , 8c  elle  devint  la  capitale  du 
roiaume.  Son  port,  qui  étoit  des  plus 
commodes , aiant  la  Méditerranée  d’un 
côté , le  Nil  & la  mer  Rouge  dans  le  voi- 
sinage , y attira  le  commerce  du  Levant 
& du  Couchant,  & la  rendit  en  fort  peu 
de  ternis  une  des  villes  les  plus  Horilfantes 
du  monde. 

Il  y avoit  feize  cens  Rades  de  chemin 
à faire  pour  fe  rendre  au  temple  de  Ju- 
piter- Ammon,  c’eft  à-dire  quatre-vingts 
de  nos  lieues  ; & prefque  toute  cette  rou- 
te n’étoit  que  des  delerts  fabloneux.  Les 
deux  premières  journées  furent  fuppor- 
tables  pour  les  foldats  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  point  encore  entrés  dans  ces  gran- 


Digitized  by  Google 


4jo  Histoire 
des  8c  affreufes  folitudes.  Mais  quand  ils 
Te  virent  dans  de  valles  campagnes  cou- 
vertes de  fable  d'une  hauteur  excellive , 
la  fraieur  les  faifit.  Enfermés  comme  dans 
une  mer , ils  portoient  le  plus  loin  qu’ils 
pouvoient  les  yeux  pour  voir  s’ils  ne  dé- 
couvriroient  point  quelque  endroit  ha- 
bité. Il  n’y  paroilloit  pas  un  arbre,  ni  au- 
cune marque  de  terre  cultivée.  Pour  fur- 
croirde  malheur , l’eau  même  qu’on  por* 
toit  fur  des  chameaux  dans  des  peaux  de 
boucs  avoir  manqué , & il  n’y  en  avoir 
pas  une  goûte  dans  tout  ce  terroir  fablo- 
neux.  Ils  étoient  donc  réduits  à mourir 
de  foif , fins  parler  du  danger  d’être  en- 
fevelis  fous  des  montagnes  de  fable  que 
le  vent  y éléve  quelquefois,  8c  qui  firent 
autrefois  périr  cinquante  mille  hommes 
de  l’armée  de  Cambyfe.  Tout  éroit  li 
brûlé  8c  l’air  fi  ardent , qu’on  avoir  peine 
à refpirer;  lorfque  tout-à-coup , foit  que 
ce  fût  par  hazard , difent  les  Hilforiens, 
ou  par  une  faveur  particulière  de  Dieu, 
le  ciel  fe  couvrit  de  nuages  épais  qui  ca- 
chèrent le  folcil , ce  qui  fur  déjà  un  grand 
foulagement  à l’armée , quoiqu’elle  man- 
quât encore  d’eau.  Mais  l’orage  s’etant 
déchargé  par  une  grofie  pluie  , chacun 
fit  fa  provifioni  8c  il  y en  eut  de  fi  pref- 
fés  de  la  foif,  que  tenant  leur  bouche  ou- 
verte , ils  recevoient  l’eau  comme  elle 
tomboit.  Le  Leébeur  judicieux  fent  aile? 
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par  lui-même  ce  qu’il  faut  penfer  de  ces 
faits  merveilleux , dont  il  a plu  aux  Hifto- 
riens  d’embellir  ce  récit. 

On  fut  plufietirs  journées  à traverfer 
ces  deferts.  Comme  ils  approchèrent  du 
lieu  de  l’Oracle  , ils  virent  quantité  de 
corbeaux  qui  voloient  devant  les  premiè- 
res enfeignes  , 8c  qui  tantôt  fe  pofoient 
en  terre  quand  l’armée  marchoit  lente- 
ment , tantôt  s’avançoient  comme  pour 
lui  fervir  de  guides  , jufqu’à  ce  qu’etifin 
on  arriva  au  temple  du  dieu.  C’eft  une 
chofe  étonnante  , qu’étant  htué  au  mi- 
lieu d’une  vafte  folitude  , il  eft  environ- 
né d’un  bois  fi  touffu  , qu’à  peine  le  fo- 
leil  le  peut  il  percer  avec  fes  raionsj  8c 
il  y a auffi  plufteurs  fontaines  d’eau  dou- 
ce qui  arrofent  ce  bois , 8c  en  confervcrit 
la  verdure.  On  dit  que,  près  de  ce  bois, 
il  y en  a encore  un  autre , au  milieu  du- 
quel eft  une  fontaine  qu’ils  appellent 
l'eau  ou  la  fontaine  du  foleil.  Au  point 
du  jour.elle  eft  tiède , à midi  froide,  vers 
le  foir  elle  s'échauffe  peu-à-peu,  8c  à 
minuit  elle  eft  toute  bouillante.  Puis  , à 
mefure  que  le  jour  approche , fa  chaleur 
diminue  , continuant  toujours  dans  cette 
jnême  viciftitude. 

. Le  dieu  qu’on  adoroit  dans  ce  temple 
n’avoit  point  la  figure  que  les  peintres 
8c  les  fculpteurs  ont  accoutumé  de  don- 
ner aux  dieux.  Il  étoit  fait  d’émeraudes 
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& d’autres  pierres  précieufes , 6c  depuis 
la  tête  jufqu’au  * nombril  il  reffembloit 
à un  bélier.  Le  Roi  s’étant  avancé  dans 
le  temple , le  plus  ancien  des  Prêtres  le 
déclara  fils  de  Jupiter,  6c  l’aflura  que  le 
dieu  lui-même  lui  donnoit  ce  nom.  Il 
l’accepta  avec  joie , & reconnut  Jupiter 
pour  Ton  pere.  Il  lui  demanda  enfuite  fi 
Jupiter  Ton  pere  ne  lui  avoir  pâs  deftiné 
l’empire  de  tout  le  monde.  Et  le  Prêtre, 
porté  à la  Haterie  autant  que  le  Roi  à 
la  vanité  , lui  répondit  qu’il  feroit  Mo- 
narque de  l’univers.  Enfin  il  s’enquit  11 
tous  les  meurtriers  de  Ton  pere  avoient 
été  punis.  Sur  quoi  le  Prêtre  s’écria  qu’il 
blafphémoitj  que  fon  pere  étoit  immor- 
tel : mais  que  pour  les  meurtriers  de 
Philippe,  ils  étoient  tous  exterminés  , 
ajoutant  qu’il  feroit  invincible  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  pris  rang  entre  les  dieux. 
Quand  il  eut  achevé  fon  facrifïce  , il  fit 
de  magnifiques  préfens  au  dieu , 6c  n’ou- 
blia pas  les  Prêtres  qui  l’avoient  fi  bien 
fervi. 

Orné  du  titre  fuperbe  de  fils  de  Jupi- 
ter, & fe  croiant  élevé  au-defEis  de  la  na- 
ture 6c  de  la  condition  humaine , il  re* 
vint  de  fon  voiage  comme  en  triomphe. 
Depuis  ce  tems-là , dans  toutes  fes  ler- 

* Cet  endroit  de  Quinte - 1 expliqué  par  les  interpré • 
Curce  fouffre  quelque  diffi-  tes» 
culte  j £*  eft  différemment  \ 
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très  , fes  ordres , (es  décrets  , il  prenoic 
toujours  cette  qualité  : Alex  andre  , 
Roi,  Fils  de  Jupiter-Ammon.  a 
Sur  quoi  fa  mere  Olympias  lui  fît  en  peu 
de  mots  une  remontrance  bien  fpirituel- 
le  , en  lui  mandant  qu’il  celîât  de  la 
brouiller  avec  Junon. 

Pendant  qu’il  le  rcpailîoit  de  ces  chi- 
mères , & goutoit  tout  le  plaifir  que  fa 
vanité  lui  faifoit  trouver  dans  ce  titre 
faftueux , tout  le  monde  le  moquoit  de 
lui  en fecrct , & quelques-uns  même,  qui 
n’avoient  pas  encore  entièrement  fubi  le 
joug  d’une  balle  flaterie , olerent  lui  en 
faire  des  reproches:  liberté  qui  leur  coû- 
ta cher  j comme  la  fuite  le  fera  connoi- 
tre.  Non  content  de  vouloir  palTer  pour 
fils  d’un  dieu,  & de  fe  le  perfuader  à lui- 
même  , fi  pourtant  cela  étoit  pofiîble  il 
voulut  palfcr  aufii  lui-même  pour  dieu  ÿ 
jufqu’à  ce  qu’enfin  la  Providence  aiant 
fait  par  lui  tout  ce  qu’elle  vouloit , l’éga- 
la par  la  mort  au  relie  des  hommes. 

Alexandre,  au  retour  du  temple  de 
Jupiter-Ammon , étant  arrivé  aux  Palus 
Maréotides  qui  font  alfez  proche  de  l’îlc 
de  Phare,  vifita  fa  nouvelle  ville  qui 
commençoit  déjà  à s’avancer.  Il  pourvut 
aux  moiens  de  la  peupler , en  y invitant 
fous  de  favorables  conditions  des  habj- 
tans  de  pluficurs  endroits.  Il  y attira  en.- 
tr’a,utres  un  grand  nombre  de  Juifs , en 
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.leur  accordant  de  grands  privilèges.  Car, 
non-feulement  il  leur  laiffa  le  libre  exçr-‘ 
cice  de  leur  religion  &c  de  leurs  loix , 
mais  il  les  mit  fur  le  même  pie  , à tous 
égards  , que  les  Macédoniens  mêmes 
qu’il  y établit.  De  là  il  s’en  alla  paffer  le 
relie  de  l’hiver  à Memphis. 

Varron  remarque  que  ce  fut  dans  le 
tems  que  ce  Prince  bâtit  Alexandrie , que 
l’on  trouva  en  Egypte  l'ufage  du  Papy- 
rus pour  écrire  deffus. 

Pendant  le  féjour  qu  Alexandre  fit  à 
Memphis,  il  régla  les  affaires  de  l’Egypte. 
Il  ne  confia  qu’à  des  Macédoniens  le 
commandement  des  troupes.  Il  partagea 
le  pays  en  départemens  , dans  chacun 
dcfquels  il  établit  un  Lieutenant  de  Roi 
qui  ne  recevoit  fes  ordres  que  de  lui-mê- 
me ne  croiant  pas  qu’il  fût  à propos  de 
confier  le  commandement  général  de 
toutes  les  troupes  à une  feule  perfonne 
dans  un  pays  fi  grand  & fi  peuplé.  Pour 
le  gouvernement  civil,  il  le  mit  tout  en- 
tier entre  les  mains  d’un  Egyptien,  nom- 
mé Doloafpe.  Car,  voulant  que  l’Egypte 
continuât  à être  gouvernée  félon  les  an- 
ciennes loix  & les  coutumes  reçues  , il 
crut  qu’un  Egyptien  naturel  qui- les  con- 
noiffoit  de  longue  main  , étoit  plus  pro- 
pre à cet  emploi  qu’un  étranger  quel 
qu’il  fût. 

Afin  de  faire  avancer  plus  promte- 
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ment  l’ouvrage  de  fa  nouvelle  ville  , il 
nomma  Cléoméne  pour  y veiller  ; 8e  le 
chargea  aulïi  du  foin  de  lever  le  tribut 
que  devoit  paier  l’Arabie.  Comme  c’é- 
toit  un  fort  méchant  homme  , il  abufa 
étrangement  de  fon  autorité  pour  oppri- 
mer cruellement  les  peuples. 


$.  VIII.  Alexandre  j de  retour  d’Egypte 3 
fonge  à aller  chercher  Darius.  En  par- 
tant il  apprend  la  mort  de  la  femme 
de  ce  Prince.  Il  lui  fait  rendre  tous  les 
honneurs  dûs  à fon  rang.  Il  paf'e  l'Eu- 
phrate & le  Tigre  y 6’  atteint  Darius. 
Fameufe  bataille  d' Arb  elles. 


Alexandre,  après  avoir  mis  ordre  Dioli.  i7. 
aux  affaires  d’Egypte,  en  partit  vers  \cP 
printems,  pour  aller  en  Orient  chercher  ^ 

Darius.  En  paffant  par  la  Faledine , il  ap-  Plut,  in 
prit  une  nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  p" 6Sl" 
de  chagrin.  Il  avoir  laiiîé , en  allant  en  Q.Cun.iib. 


Egypte , le  gouvernement  de  la  Syrie  8e  9:,'î> 
de  la  Paleftine  à Andromaque , pour  qui^ii.’,^11* 
il  avoit  une  grande  confidération.  Ce 
Gouverneur  étant  venu  à Samarie  régler 


quelques  affaires , les  Samaritains  fe  mu- 
tinèrent; de,  dans  un  tumulte,  ils  mirent 
le  feu  à la  maifon  où  il  étoit , & 1 y brû- 
lèrent. Apparemment  que  ce  fut  un  effet 
de  la  rage  où  ce  peuple  étoit  de  voir 
qü’on  lui  refufoic  les  privilèges  qu’on 


venoit  d’accorder  aux  Juifs  fes  ennemis. 
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Darius  la  mort  de  fa  femme.  Il  fut  affli- 
gé au  dernier  point  de  cette  trille  nou- 
velle , fur-tout  parce  qu’il  la  croioit  pri- 
vée des  obféques  dues  à fon  rang.  L’Eu- 
nuque le  détrompa , en  lui  raportant  les 
honneurs  qu’ Alexandre  avoit  fait  rendre 
à la  Reine  après  la  mort , & les  bontés 
qu’il  avoit  toujours  eues  pour  elle  pen- 
dant fa  vie.  A ce  mot , de  cruels  foup- 
çons  lui  vinrent  dans  l’cfprit , & ne  lui 
lailîérent  point  de  repos. 

Aiant  tiré  l’Eunuque  à part,  il  lui  tint 
ce  dilcours.  » Si  tu  reconnois  encore  Da- 
w rius  pour  ton  Maître  & ton  Roi , dis- 
» moi  par  le  refpeét  que  tu  dois  à cette 
w grande  lumière  de  * Maîtres  qui  nous 
yy  éclaire  , & à cette  main  que  le  Roi  te 
» tend  , dis-moi  fi  en  pleurant  la  mort 
« de  Statira,  je  ne  pleure  pas  le  moindre 
de  fes  maux  -,  ôc  h , étant  tombée  entre 
t*  les  mains  d’un  jeune  vainqueur , la 
perte  de  fon  honneur  11’a  pas  précédé 
x>  celle  de  fa  vie  ? « Alors  l’Eunuque  fc 
jettant  à fes  pies , le  conjure  de  ne  pas 
faire  ce  tort  à la  vertu  d’Alexandre  , de 
ne  pas  deshonorer  ainfi  la  femme  & fa 
fœur  après  fa  mort,  & de  ne  pas  fe  priver 
lui-même  de  la  plus  grande  des  confola- 
rions  qu’il  pouvoit  avoir  dans  fes  mal- 
heurs , qui  étoit  de  croire  qu’il  avoit  été 

* Les  Pcrfes  adoraient  I Mitlirês  , & la  lune  feue 
le  foleil  fous  le  nom  de  l celui  de  Midira. 

Tome  FL  P 


-'Histoire' 
vaincu  par  un  Prince  fort  au-dellus  des 
foi  bielles  des  autres  hommes.  Quil  de- 
voir plutôt  admirer  Alexandre  de  ce  quil 
avoit  donné  aux  femmes  des  Perfes  de 
plus-  grandes  preuves  de  fa  continence, 
qu’il  n’en  avoit  donné  aux  Perfes  mêmes 
de  fa  valeur.  Et  avec  des  fermens  8c  des 
exécrations  horribles , il  lui  confirme 
tout  ce  qu’il  vient  de  dépofer,  8c  lui  fait 
le  détail  de  tout  ce  qu’on  avoit  connu 
de  la  fagelfe , de  la  tempérance , 8c  de  la 
magnanimité  d’Alexandre. 

Alors  Darius  rentrant  dans  la'falle  où 
étoient  fes  Courtifans  , 8c  levant  les 
mains  au  ciel , fit  aux  dieux  cette  prière. 
« Dieux  qui  préfidez  à la  nailfance  des 
y>  h®mmes  , 8c  qui  difpolez  des  Rois  8c 
s>  des  Empires , faites-moi  la  grâce  qu’a- 
n près  avoir  rétabli  la  fortune  des  Perfes, 
« je  la  tranfmetteà  mes  delcendans  dans 
» le  même  éclat  que  je  l’ai  reçue , afin 
» que,  vainqueur  de  mes  ennemis  , je 
. 3>  puiife  reconnoitre  les  grâces  dont  Ale- 
« xandre  m’a  prévenu  dans  mon  malheur 
» envers  les  perfonnes  du  monde  qui  me 
« font  les  plus  chères.  Ou , fi  le  tems  or- 
» donné  par  les  deftinéeseft:  enfin  venu  , 
» où  il  faut  nécefiairement  que  par  la 
» colère  des  dieux  , ou  par  la  viciifitude 
« ordinaire  des  chofes  humaines , cet 
» Empire  des  Perfes  finillej  faites , grands 
» dieux , qu’il  n’y  ait  que  le  feul  Ale- 
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*»  xandre  aflis  fur  le  trône  de  Cyrus» 

Cependant  Alexandre  s’étant  remis  en 
marche , arriva  avec  route  fon  armée  à 
Thapfaque , y palfa  l’Euphrate  fur  un 
pont,  & pourfuivit  fa  route  vers  le  Ti- 
gre, où  il  efpéroit  trouver  l’ennemi.  Da- 
rius lui  avoit  déjà  fait  faire  deux  fois  des 
ouvertures  de  paix  : mais  voianr  enfin 
qu’il  n’y  en  avoit  point  à efpérer  à moins 
de  lui  céder  tout  l’Empire , il  fe  prépara 
à une  nouvelle  bataille.  Il  aflembla  pour 
cela  à Babylone  une  armée  plus  nom- 
breufe  de  la  moitié  que  celle  qu’il  avoit» 
eue  à Iflus  , & la  mena  du  côté  de  Nini- 
ve.Ses  troupes  couvroient  toutes  les  plai- 
nes de  la  Méfopotamie.  Aiant  eu  avis  que 
l’ennemi  n’étoit  pas  loin  , il  fit  avancer 
Satropate , Colonel  de  la  cavalerie,  avec 
mille  chevaux  d’élite , & en  donna  fir. 
mille  à Mazée  Gouverneur  de  la  provin- 
ce, pour  empêcher  qu’ Alexandre  ne  tra- 
versât le  fleuve,  & pour  faire  le  dcgâr 
par-tout  où  il  devoir  palier  : mais  il  arri- 
va trop  tard. 

De  tous  les  fleuves  d’Orient,  celui-ci 
eft  le  plus  rapide  i & il  ne  roule  pas  feu- 
lement les  eaux  de  plufieurs  torrcns,  mais 
traîne  encore  avec  lui  de  grofles  pierres  j 
de  forte  que  pour  fon  extrême  vitefle  on 
l’appelle  Tigre,  qui  veut  dire  flèche  en 
langue  Pcrfane.  Alexandre  envoia  fon- 
der le  gué  de  la  rivière  , où  il  fe  trouva 
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que  les  chevaux  en  avoient  à l’entrée  jul-« 
qu’au  Hanc , &c  ait  milieu  jufqu’au  poi- 
trail. Aiant  difpofé  l’infanterie  en  forme 
de  croisant , ôc  mis  la  cavalerie  fur  les 
ailes,  ils  vinrent  jufqu’au  fil  de  l’eau  fans 
beaucoup  de  peine  , portant  leurs  armes 
fur  leur  tête.  Le  Roi  palla  à pié  parmi 
l’infanterie  , Ôc  fut  le  premier  qui  parut 
à l’autre  bord , où  il  montroit  de  la  main 
le  gué  aux  foldats , ne  pouvant  leur  faire 
entendre  fa  voix.  Mais  ils  ne  pouvoient 
le  foutenir  qu’à  grande  peine  , tant  à 
çaufe  des  pierres  qui  les  faifoient  glifler, 
que  de  l’impétuofité  du  courant  qui  les 
entraînoit.  Ceux  qui  portoient  leurs  har- 
des avec  leurs  armes , avoient  encore 
plus  de  peine  , parce  que  ne  pouvant  fe 
conduire  , ils  étoient  emportés  dans  des 
gouftres , qu’ils  n’évîtoient  qu’en  aban- 
donnant leurs  fardeaux.  Cependant  les 
monceaux  de  hardes  fiotant  çà  & là,  en 
faifoient  tomber  plufieurs  : ôc  comme 
chacun  tâchoit  de  reprendre  ce  qui  lui 
appartenoit , ils  fe  caufoient  plus  d’em- 
barras les  uns  aux  autres  , que  ne  leur  en 
eaufoit  le  fleuve.  Le  Roi  avoit  beau  crier 
qu’on  fauvât  feulement  les  armes , ôc 
qu’il  rendroit  tout  le  relie  , on  n’ënten- 
doit  ni  fon  confeil , ni  lés  ordres  , tant 
on  faifoit  de  bruit , ôc  tant  le  tumulte 
étoir  grand.  Enfin  ils  palïérent  par  l’en- 
droit où  le  gué  ccoit  plus  aifé , ôc  l’eau 
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fnoins  impétueufe  5 & Ton  ne  trouva  à 
dire  en  tout  qu’un  peu  de  bagage. 

Il  eft  certain  que  cette  armée  pouvoic 
être  taillée  en  pièces , s’il  y eut  eu  quel- 
qu’un qui  eût  ofé  vaincre  5 c’eft- à-dire  , 
qui  eût  ofé  apporter  la  moindre  réfiftan- 
ce  à leur  partage.  Mais  Mazée  , quipou- 
voit  les  défaire  aifément , s’il  fût  lurvenu 
lorfqu’ils  palToient  la  rivière  en  défor- 
dre,  n’arriva  qu’après  qu’ils  fe  furent  mis 
en  bataille.  Un  pareil  bonheur  avoir  tou- 
jours accompagné  ce  Prince  jufques  là  , 
& lorfqu’il  traverfale  Granique.à  la  vue 
de  tant  de  milliers  d’hommes  de  cheval 
& de  pié  qui  l’attendoient  fur  le  rivage  , 
& lorfque  dans  les  rochers  de  la  Cilicie 
il  trouva  ouverts  8c  fans  défenfe  des  dé- 
filés , où  un  petit  nombre  de  troupes  pou- « 
voit  l’arrêter  tout  court.  Et 3 edi:  ce  qui 
rend  moins  étonnant  cet  excès  de  har- 
diellè  qui  étoit  fon  caractère  particulier, 
& qui  lui  faifoit  affronter  aveuglément 
les  plus  grands  dangers  i puilqu’étant 
toujours  heureux,  il  n’eut  jamais  lieu  de 
lôupçonner  qu’il  eût  été  téméraire. 

Le  Roi  aiant  campé  deux  jours  près 
du  fleuve  , commanda  que  le  lendemain 
on  fe  tînt  prêt  pour  la  marche.  Mais  en- 
viron les  neuf  ou  dix  heures  du  loir  , le 

a Audaciæ  qiloquc,  qua  th  diferimen  venir,  an  te- 
maxime  viguit,  ratio  mi-  merè  fcdlïcr.  Q.  Curt , 
nui  poteft  ; quia  nunquam 
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ciel  étant  clair  8c  ferein  , la  lune  perdit 
premièrement  fa  lumière , & parut  après 
toute  fouillée  8c  comme  teinte  de  fang. 
Et  parce  que  cela  arrivoit  fur  le  point 
d’une  fi  grande  bataille , dont  l'événe- 
ment donnoit  déjà  allez  d’inquiétude , 
l’armée  fut  touchée  d’un  fentiment  de 
religion  , 8c  enfuite  faille  de  fraieur.  Ils 
crioient,  » Que  le  ciel  leur  faifoit  paroi- 
« tre  les  marques  de  fon  courroux , 8c 
» qu’on  les  traînoit  , contre  la  volonté 
» des  dieux , aux  extrémités  de  la  terre. 
« Que  les  rivières  s’oppofoient  à leur 
« pallàge , que  les  aftres  leur  refufoient 
» leur  clarté  accoutumée , 8c  qu’ils  11e 
» voioient  plus  que  des  deferts  8c  des  fo- 
» litudes.  Que  pour  l’ambition  d’un  feul 
» homme , tanc  de  milliers  d’hommes 
» répandoient  leur  fang,  8c  encore  pour 
v un  homme  qui  dédaignoit  fa  patrie  , 
» qui  défavouoit  fon  pere , 8c  qui  pré- 
» tendoit  le  faire  palier  pour  un  dieu. 

Ces  murmures  alloient  à une  fédition 
toute  ouverte , lorfqu’Alexandre , qui  ne 
s’étonnoir  de  rien  , fit  appeller  dans  fa 
tente  les  OfHciers  de  l’armée  , 8c  com- 
manda aux  Devins  Egyptiens , qui  étoient 
les  plus  verlés  en  la  fcience  des  aftres , de 
dire  ce  qu’ils  en  croioient.  Ils  favoient 
bien  quelle  étoit  la  caufe  naturelle  des 
éclipfes  de  la  lune  : mais , fans  entrer 
dans  ces  raifonnemens  de  phyfique  a ils 
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fe  contentèrent  de  dire  : Que  le  foleil 
étoit  pour  les  Grecs,  8c  la  lune  pour  les 
Perfes  -,  8c  quelle  ne  s’écliploic  jamais 
fans  les  menacer  de  quelque  grande  ca- 
lamité , dont  ils  raportoient  plufieurs 
exemples,  quils  donnoientpour  certains 
8c  indubitables.  La  fuperftition  a une 
force  mer  veilleufe  pour  remuer  les  efprits 
de  la  populace.  Quelque  emportée  8c  in- 
conftante  qu’elle  foit,  b elle  a une  fois 
l’efprit  frapé  d’une  vaine  image  de  reli- 
gion , elle  obéira  mieux  à des  Devins 
qu’à  fes  Chefs.  La  réponle  des  Egyptiens 
étant  divulguée  parmi  les  troupes , rele- 
va leur  efpérançe  8c  leur  courage. 

Le  Roi,  pour  profiter  de  cette  ardeur*, 
décampa  apres  minuit.  Il  avoit  à fa  droi- 
te le  Tigre  , 8c  à fa  gauche  les  montagnes 
appellées  Gordiennes.  Au  point  du  joui* 
.les  partis  qu’il  avoit  envoies  pour  recon- 
noitre  les  ennemis,  lui  raportérent  que 
Darius  marchoit  à lui.  Auditotaianr ran- 
gé fes  troupes  en  bataille , il  fe  mit  à leur 
tête.  Mais  il  fe  trouva  que  ce  n étoit 
qu’un  détachement  de  mille  chevaux  qui 
alloient  à la  découverte,  8c  qui  fe  reti- 
rèrent bientôt  vers  le  gros  de  l’armée. 
Cependant  le  Roi  eut  nouvelles  quç 
Darius  n’étoit  plus  qu’à  cent  cinquante 
Rades. 

On  avoit  furpris,  quelque  tems  aupa- 
ravant, des  lettres  de  Darius , par  lef- 
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quelles  il  follicitoit  les  foldats  Grecs  £ 
ruer  le  Roi , ou  à le  trahir.  Rien  n eft 
plus  capable  de  faire  détefter  la  mémoire 
de  ce  Prince,  qu’une  tentative  de  cette 
forte,  lï  pleine  de  lâcheté  8c  de  noirceur, 
8c  réitérée  plus  d’une  fois.  Alexandre  fut 
en  doute  s’il  devoit  lire  ces  lettres  en 
pleine  aflemblée , ne  comptant  pas  moins 
lur  l’affeétion  8c  la  (idélité  des  Grecs, 
que  fur  celle  des  Macédoniens.  Mais 
Parménion  l’en  dilluada , en  lui  repré- 
fentaiÿ:  qu’il  étoit  dangereux  de  faire  naî- 
tre de  telles  penfées  aux  foldats  ; qu’il 
n’en  faloit  qu’un  pour  faire  un  mauvais 
coup  , 8c  qu’il  n’y  avoir  rien  dont  l’ava- 
rice ne  fût  capable.  Il  fui  vit  un  lî  fage 
confeil , 8c  fit  marcher  fon  armée. 

Quoique  Darius  eût  déjà  demandé 
deux  fois  la  paix  en  vain  , 8c  qu’il  crût 
n’avoir  plus  de  reflource  que  dans  les  ar- 
mes ; cependant  vaincu  par  tout  ce  qu’il 
avoit  appris  de  la  bonté  d’Alexandre  à 
l’égard  de  fa  famille, il  lui  envoia  dix  des 
principaux  de  fes  parens  , pour  lui  pro- 
pofer  de  nouvelles  conditions  de  paix , 
encore  plusavantageufes  que  les  premiè- 
res , 8c  pour  le  remercier  des  bons  trai- 
temens  qu’il  avoit  faits  à fa  famille.  Il 
lui  avoit  d’abord  abandonné  toutes  les 
provinces  jufqu’au  fleuve Halys:  il  y ajou- 
toit  maintenant  tout  ce  qui  eft  entre 
l’Hellefpont  8c  l’Euphrate,  c’eft- à-dire 
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tout  ce  qu’il  pollédoit  déjà.  Alexandre 
leur  fit  cette  réponfe.  » Dites  à votre 
jj  Maître  que  les  remercimens  font  lu- 
” perdus  entre  gens  qui  le  font  la  guerre  * 
jj  &c  que  fi  j’ai  ufé  de  clémence  & de 
» bonté  envers  les  liens,  ça  été  pour 
» moi-même  6c  non  pour  lui , pour  fui- 
» vrc  mon  inclination , 6c  non  pour  lui 
» plaire.  Je  ne  lai  ce  que  c’eff  que  d’in- 
» fulter  aux  miférables.  Je  ne  m’attaque 
» ni  aux  prifonniers , ni  aux  femmes.  Je 
>j  n’en  veux  qu’à  ceux  qui  ont  les  armes 
>5  à la  main.  Si  c’étoir  de  bonne  foi  qu’il 
» me  demandât  la  paix,  je  délibérerais 
» fur  ce  que  j’aurois  à faire.  Mais  puil- 
» qu’il  ne  celle  par  lettres  & par  argent 
» de  foliieiter  mes  foldats  à me  trahir  , 
jj  6c  mes  amis  à me  tuer , je  fuis  rélolu. 
j>  de  le  pourfuivre  à toute  outrance  , 
« non  plus  comme  un  ennemi  , mais 
j»  comme  un  empoifonneur  6c  un  allaf- 
» fin.  Il  a bonne  grâce  de  m’offrir  ce  que 
jj  j’ai  déjà  entre  les  mains.  S’il  fe  conten- 
jj  toit  d’être  le  fécond  après  moi , fans 
jj  vouloir  aller  de  pair,  peut-être  lecou- 
jj  terois-je.  Dites-lui  que  le  monde  ne 
»j  peut  fouffrir  ni  deux  foleils  , ni  deux 
jj  maîtres  : qu’ainfi  il  choifille  , ou  de  fe 
jj  rendre  aujourd’hui-,  ou  de  combattre 
j>  demain  ; 6c  qu’il  ne  fe  promette  pas 
jj  un  meilleur  luccès  que  par  le  paffe.  “ 
Les  propofitions  de  Darius  ne  paroilfent 
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pas  certainement  raifonnables  : mais  ht 
réponfe  d’Alexandre  l’eft-elle  beaucoup 
plus  ? On  voit  dans  le  premier  un  Prince 
qui  ne  fent  point  encore  fa  foiblelfe,  ou 
du  moins  qui  ne  peut  fe  réfoudre  à l’a- 
vouer ; & dans  l’autre  on  en  voit  un  en- 
ivré de  fa  fortune,  & qui  porte  l’orgueil 
jufqu’à  un  excès  de  folie  qui  n’a  point 
d’exemple  : Le  monde  ne  peut  fouffrir  ni 
deux  foleils  , ni  deux  maîtres.  Si  c’eft  là 
grandeur  , ôc  non  enflure,  je  ne  fai  pas 
ce  qui  pourra  jamais  mériter  ce  dernier 
nom.  Les  Ambafladeurs  aiant  eu  leur 
congé,  s’en  retournèrent,  ôc  déclarèrent 
à Darius  qu’il  faloit  fe  préparer  à la  ba- 
taille. Celui-ci  fe  campa  avec  toutes  fes 
forces  près  du  village  de  Gaugaméle  ôc 
de  la  rivière  de  Boumelle , dans  une  raie 
campagne , à une  aflez  grande  diftance 
d’Arbelles.  Il  avoir  fait  applanir  aupara- 
vant le  terrain  qu’il  avoit  choifl  pour  le 
champ  de  bataille , afin  que  fes  chariots 
ôc  fa  cavalerie  puflent  agir  plus  libre- 
ment, fe  fouvenant  que  les  défilés  de  Ci- 
-licie  avoienr  été  caufe  de  la  perte  du 
combat  qu’il  y donna  ; ôc  en  même  tems 
il  avoit  fait  préparer  des  * chaufletrapcs 
contre  la  cavalerie  des  ennemis. 

- Sur  ces  nouvelles,  Alexandre féjourna 

< * Chaufletrnpe  ejl  un  in-  \ cavalerie  doit  paffer , afin 
.flrument  garni  de  pointes  I qu’elles  fe  fichent  dans  les 
de  fer • On  en  fèrne  plu-  pies  des  chevaux  ,&  les  en- 
Jieurs  dans  un  champ  où  la  , clouent ► Diû.  de  Tiévoiufc- 
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quatre  jours  au  lieu  où  il  étoit , pour 
lailler  repofer  fon  armée  , & ferma  fou 
camp  de  foliés  & de  palilïades.  Car  il 
avoit  réfolu  d’y  lailler  tour  le  bagage  &: 
l’attirail , avec  les  foldats  inutiles , & de 
mener  le  refte  contre  l’ennemi  lans  autre 
équipage  que  leurs  armes.  Il  partit  donc 
fur  les  neuf  heures  du  foir , pour  com- 
battre atr  point  du  jour  Darius , qui  fur 
ces  nouvelles  avoit  rangé  fes  troupes  en 
bataille.  Alexandre  marchoit  aulli  en  ba- 
taille rangée  ; car  les  armées  n’étoienc 
éloignées  que  de  deux  ou  trois  lieues. 
Quand  il  fut  arrivé  jufqu’aux  montagnes 
d’où  il  pou  voit  découvrir  toute  l’armée 
des  ennemis  , il  fit  aire  , & aiant  alïctn- 
blé  fes  Officiers  Généraux  , tant  Macé- 
doniens qu’étrangers , il  mit  en  délibéra- 
tion s’il  donneroit  fur  l’heure  la  bataille, 
ou  s’il  camperoit  à cet  endroit.  Ce  der- 
nier avis  aiant  été  fuivi , parce  qu’on  ju- 
gea néceffiiire  de  reconnoitre  le  champ 
de  bataille , & l’ordonnance  des  enne- 
mis , l’armée  campa  dans  le  meme  ordre 
où  elle  étoit;  & cependant  Alexandre 
prit  fon  infanterie  légère  avec  fes  compa- 
gnies Roiales  , & fit  le  tour  de  la  plaine 
où  fe  devoir  donner  le  combat. 

Quand  il  füfc  de  retour,  il  aflfembla 
une  fécondé  fois  fes  Officiers  Généraux  , 
ik  leur  dit  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de 
harangue;,  parce  que  leur  courage  & leurs 
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belles  actions  étoient  pour  eux  un  aflea 
puilfant  éguillon  de  gloire.  Qu’ils  repré- 
fentaflent  feulement  aux  troupes  , qu’il 
n’étoitpas ici  queftion  de  la  Phénicie,  ou 
de  l’Egypte , mais  de  toute  l’Afie  , à qui 
cette  bataille  donneroit  un  maître  i & 
qu’après  avoir  traverfé  tant  de  provin- 
ces , & laille  derrière  eux  tant  de  fleuves 
& de  montagnes  , ils  ne  pouvaient  s’af- 
furer  le  retour  dans  leur  pays  que  par 
une  viétoire  complette.  Il  leur  donna  or- 
dre enfuite  d’aller  prendre  du  repos. 

On  dit  que  Parménion  lui  confeilla 
d’attaquer  l’ennemi  de  nuit , parce  qu’il 
feroit  aifé  de  le  défaire  dans  la  furprife, 

& à la  faveur  des  ténèbres.  Il  répondit , 
de  forte  que  tous  les  afliftans  purent  l’en- 
tendre, qu’il  ne  convenoit  point  à Ale- 
xandre de  dérober  la  victoire , & qu’il 
vouloir  combattre  & vaincre  en  plein 
jour.  Cette  réponfe  étoit  fiére  , mais  en  . 
même  tems  elle  marquoit  de  la  pruden- 
ce. Car  c’étoit  beaucoup  hazarder , que 
d’attaquer  de  nuit  une  armée  fl  nom- 
breule , ôc  dans  un  pays  inconnu.Darius, 
qui  craignoit  une  furprife,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  retranché  fon  camp  , demeu- 
ra toute  la  nuit  avec  fon  armée  fous  les 
armes  ; ce  qui  lui  nuiflt  le  plus  dans  le 
combat. 

Alexandre  , qui,  dans  les  grandes  cri- 
fes  des  affairés  > avoir  toujours  coutume 
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de  confulter  les  Devins , & de  pratiquer 
fcrupuleufement  tout  ce  qu’ils  lui  ordon- 
noient  pour  fe  rendre  les  dieux  favora- 
bles , fe  voiant  près  de  donner  un  com- 
bat qui  alloit  décider  de  l’empire , fit 
venir  Ariftandre , en  qui  il  avoit  une  con- 
fiance entière  , s’enferma  avec  lui  pour 
faire  quelques  facrifices  fecrets , & im- 
mola des  viétimes  à la  * Peur , fans  dou*  * il  faut  lire 
te  afin  qu’elle  empêchât  Ces  troupes  de  dans  rl“tar- 
prendre  1 épouvanté  a la  vue  de  1 armee  lieu  de 
formidable  des  ennemis.  Le  Devin  , en 
habit  de  cérémonie  , portant  des  vervai- 
nes  à la  main , & la  tête  voilée  , pronon- 
çoit  le  premier  les  prières  que  le  Roi  de- 
voir adrelfer  à Jupiter,  à Minerve  , à la 
Viétoire.  Après  que  tour  fut  achevé, 
Alexandre  fe  mit  au  lit  pour  repofer  le 
refte  de  la  nuit.  Repafiant  en  lui-même, 
non  fans  quelque  émotion , les  fuites  du 
combat  qui  alloit  fc  donner , il  ne  pur 
repofer  d’abord.  Mais  le  corps  étant 
comme  accablé  par  les  inquiétudes  de 
l’efprit , il  dormit  contre  fa  coutume  le 
refte  de  la  nuit  d’un  profond  fommeil , 
de  forte  que  les  Généraux  s’étant  aflem- 
blés  à la  pointe  du  jour  devant  fon  pa- 
villon pour  prendre  les  ordres , ils  furent 
fort  furpvis  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  encore 
éveillé  ; & d’eux-mêmes  ils  donnèrent 
aux  troupes  l’ordre  de  prendre  de  la  nour- 
riture. Parménion  enfin  l’aiant  éveillé  „ 
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& lui  témoignant  fa  furprife  da  cc  qu’il 
dormoic  fi  tranquillement  fur  le  point 
dîme  bataille  où  il  s’agilloit  de  tout  pour 
lui  : Hé  comment  ne  ferions- nous  pas  tran- 
quilles 3 dit-il , V ennemi  venant  fe  livrer 
lui-même  entre  nos  mains  ? Il  prit  auffi- 
tôt  fes  armes , monta  à cheval , de  par- 
courut les  rangs , exhortant  les  troupes  à 
loutenir , & même , s’il  fe  pouvoir  à fur- 
palier  leur  ancienne  réputation  , de  la 
gloire  qu’ils  s’étoient  acquife  jufques-là. 
Dans  un  jour  d’aétion,  les  foldats  croient 
lire  lur  le  vifage  du  Général  le  fort  du 
combat.  Jamais  Alexandre  n’avoit  paru 
fi  tranquille  j fi  gai , ni  fi  réfolu.  La  féré- 
nité  & l’afïurance  qu’on  remarquoit  en 
lui  étoient  comme  des  garants  sûrs  de  la 
victoire. 

Les  deux  armées  étoient  bien  diffé- 
rentes pour  le  nombre , 8c  encore  plus 
pour  le  courage.  Celle  de  Darius  étoit 
compofée  au  * moins  de  iix  cens  mille 
hommes  de  pié,  & de  quarante  mille 
chevaux;  l’autre  , de  quarante  mille  hom- 
mes de  pié , & de  fept  à huit  mille  che- 
vaux. Mais  ici  tout  étoit  force  Sc  nerf,  au 
lieu  que  du  côté  des  Perfes  c’étoit  un 
grand  aflemblage  d’hommes  non  de  fol- 
dats , vain  épouventail  plutôt  qu’une  vé- 
ritable armée. 

'*  Plu  fleurs  Hîfloriens  la  font  monter  à plus  (P un 
Bidhon  d'hommes. 
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L’ordre  de  la  bataille  étoit  à-peu-près 
le  même  de  part  & d’autre.  Les  troupes 
furent  rangées  fur  deux  lignes  , la  cava- 
lerie fur  les  ailes , 8c  l’infanterie  au  mi- 
lieu , l’une  & l’autre  fous  la  conduite 
particulière  des  Chefs  de  chacune  des 
différentes  nations  qui  les  compofoient , 
& commandées  en  général  par  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  couronne.  Le  front 
de  la  bataille  des  Perfes  étoit  couvert  de 
deux  cens  chariots  armés  de  faulx , 8c 
de  quinze  éléphans.  Darius  fc  plaça  au 
centre  de  la  première  ligne.  Outre  fes 
Gardes , qui  étoient  l’élite  de  fes  trou- 
pes , il  s’étoit  fortifié  encore  de  l’infan- 
terie Grecque  qu’il  avoit  rangée  près  de 
lui, la  jugeant  feule  capable  de  tenir  tète 
à la  Phalange  Macédonienne.  Comme 
fon  armée  avoit  beaucoup  plus  d’éten- 
due que  celle  des  ennemis , fon  delfein, 
étoit  de  les  envelopcr,  8c  de  les  atta- 
quer en  même  tems  de  front  &c  par  les 
flancs. 

Alexandre  avoit  pourvu  à cet  incon- 
vénient , en  donnant  ordre  • aux  Com- 
mandans  de  la  fécondé  ligne , s’ils  étoient 
attaqués  par  derrière  , de  faire  tête  de  ce 
côté-là  -,  ou  de  mettre  leurs  troupes  en 
potence  pour  couvrir  leurs  ailes  , en  cas 
que  les  ennemis  vinifient  les  prendre  en 
flanc.  Il  avoit  placé  devant  le  front  de  fa 
première  ligne  la  plus  grande  partie  des 
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Archers , des  frondeurs  , des  gens  de 
trait , pour  s’oppolèr  aux  chariots  armés 
de  faulx , & pour  épouvanter  les  che- 
vaux en  lançant  fur  eux  une  grêle  de  flè- 
ches , de  traits  & de  pierres.  Ceux  qui 
conduifoient  les  ailes  avoient  ordre  de 
les  étendre  le  plus  quils  pourroient , fans 
trop  aftoiblir  le  corps  de  bataille.  Pour 
le  bagage  & les  prifonniers , entre  leü- 
quels  étoient  la  mere  &c  les  enfans  de  Da- 
rius , on  les  lailfa  dans  le  camp  avec  peu 
de  troupes  pour  les  garder.  Parménion 
commandoit  la  gauche  comme  il  avoir 
accoutumé  , & Alexandre  la  droite. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence , Alexandre , à qui  l’on  avoir  mon- 
tré les  endroits  où  les  ennemis  avoient 
caché  deschaulfetrapes , s’allongeoit  tou- 
jours fur  fa  droite  pour  les  éviter,  6c  les 
Perfes  de  leur  coté  s’avançoient  aufli  à 
proportion.  Darius  craignant  qu’on  ne  le 
tirât  du  terrain  qu’il  avoir  fait  applanir , 
6c  qu’on  ne  le  conduisît  dans  un  autre 
inégal  6c  raboteux , où  fes  chariots  armés 
ne  pourroient  agir , ordonna  à la  cava- 
lerie de  fon  aile  gauche  , qui  débordoit 
de  beaucoup  la  droite  des  ennemis , de 
marcher  en  avant , & de  fe  replier  fur  le 
flanc  des  Macédoniens,  pour  les  empê- 
cher de  s’étendre  davantage.  Alors  Ale- 
xandre envoia  contre  eux  la  Cavalerie 
qui  étoit  à fa  folde  commandée  par  Mé- 
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nidas  : mais  comme  elle  n’étoit  pas  en 
état  de  réfifter  à l’effort  des  ennemis  qui 
l’emportoient  pour  le  nombre  , il  les  fît 
foutenir  par  les  Péoniens  que  comman- 
doit  Arétas , ôc  par  la  cavalerie  étrangè- 
re. Les  Barbares  plièrent  d’abord  , mais 
ils  revinrent  bientôt  à la  charge , Sc  réta- 
blirent le  combat.  Outre  l’avantage  du 
nombre,  ils  avoient  celui  de  l’armure, 
qui  les  mettoir  eux  & leurs  chevaux  bien 
plus  en  fureté.  La  cavalerie  d’Alexandre 
eut  beaucoup  à fouffrir,  mais  elle  foutint 
avec  courage  leur  choc  , ôc  vint  à bouc 
enfin  de  les  mettre  en  fuite. 

Alors  les  Ferfes  lâchèrent  leurs  cha- 
riots armés  de  faulx  contre  la  phalange 
des  Macédoniens,  pour  la  mettre  en  de- 
fordre  : mais  ce  fut  avec  peu  de  fuccès. 
Le  bruit  que  firent  les  Phalangites  en  fra- 
pant  leurs  boucliers  avec  leurs  piques  ef- 
farouchèrent les  chevaux,  ôc  en  firent 
tourner  un  grand  nombre  contre  leurs 
propres  troupes.  D’autres  , faififfant  les 
rênes  des  chevaux , tiroient  à bas  ceux 
qui  étoient  montés  delfus  , ôc  les  égor- 
geoienr.  Une  partie  des  Chars  perça  entre 
les  bataillons  , qui  s’ouvrirent  pour  leur  r 
faire  place  , comme  il  leur  avoit  été  com- 
mandé , ôc  par  ce  moien  n’en  loutfrirent 
prefque  aucun  dommage. 

Alexandre  , voiant  que  Darius  ébran- 
k>it  toute  fa  bataille  pour  tomber  fur  lui. 
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emploia  la  rufe  pour  encourager  Tes  fol- 
dats. Dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  , & 
lorfque  les  Macédoniens  étoient  expofés 
au  plus  grand  danger , le  Devin  Ariftan- 
dre , revêtu  de  la  robe  blanche,  ôc  un 
laurier  à la  main , s’avance  dans  les  trou- 
pes. de  concert  avec  le  Roi  & par  Ton 
ordre  , & s’écriant  qu’il  voioit  voltiger 
un  aigle  au  délias  de  la  tête  d’Alexandre, 
p vêlage  certain  de  la  viétoire,  il  montre 
de  la  main  l’oifeau  prérendu  aux  foldats, 
qui  s’en  raporrantà  la  bonne  foi  du  De- 
vin crurent  aulïi  le  voir , & retournèrent 
à la  charge  avec  plus  d’ardeur  de  gaie- 
té que  jamais.  Alors  le  Roi  s’apercevant 
qu’Arécas  , après  avoir  chargé  ôc  mis  en 
défordre  la  cavalerie  qui  venoit  pour  en- 
veloper  fonaile  droite,  avoit  commencé 
à fe  faire  jour  à travers  les  premiers 
rangs  du  corps  de  l’armée  des  Barbares 
fe  mit  en  marche  pour  fuivre  Arétas 
avec  l’élite  de  fes  troupes , acheva  de 
rompre  la  gauche  des  ennemis  , & (ans 
s’abandonner  à la  pourfuite  des  troupes 
qu’il  avoit  mifes  en  défordre , il  fe  replia 
fur  fa  gauche  pour  tomber  fur  le  corps 
où  étoir  Darius.  La  préfence  des  deux 
Rois  infpira  une  nouvelle  ardeur  de  parc 
Ôc  d’autre,  Darius  étoit  fur  un  chariot , 
& Alexandre  à cheval,  tous  deux  envi- 
ronnés d’Officiers  ôc  de  foldats  d’élite 
qui  ne  fongeoient  qu’à  fauver  chacun 
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leur  Prince  aux  dépens  de  leur  propre 
vie.  Le  combat  fut  opiniâtre  & fanglant. 
Alexandre  aiant  percé  d’un  coup  de  ja- 
veline l’Ecuier  de  Darius , 8c  Perfes  8c 
Macédoniens  tous  crurent  que  c’éroit  le 
Roi  qui  avoit  été  tué.  Les  cris  & les  hur- 
lemens  des  Perfes  jettérent  la  confterna- 
tion  dans  toute  leur  armée.  Les  païens  de 
Darius  qui  étoient  à fa  gauche  s’enfui- 
rent avec  fes  gardes,  abandonnant  le 
chariot  : mais  ceux  qui  étoient  à fa  droite 
le  reçurent  au  milieu  de  leur  troupe.  Cn 
dit  que  ce  Prince,  aiant  tiré  fon  cimeté- 
re , délibéra  s’il  ne  devoit  point  éviter  une 
fuite  honteufe  par  une  mort  volontaire. 
Mais  voiant  de  deflus  fon  chariot  que 
les  liens  foutenoient  encore  le  combat  y 
il  eut  honte  de  les  abandonner  : 8c  com- 
me il  balançoit  entre  l’elpérance  & le  dé- 
fefpoir , les  Perfes  lâchèrent  le  pié  peu-à- 
peu  , 8c  éclaircirent  leurs  rangs.  Ce  n’é- 
toit  plus  un  combat , niais  un  carnage. 
Alors  Darius , tournant  fon  chariot , prit 
la  fuite  comme  les  autres^  8c  le  vainqueur 
ne  fongea  plus  qu’à  le  pourfuivre. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palToit  à l’aile 
droite  des  Macédoniens  , où  la  vidtoire 
n’étoit  pas  douteufe , l’aile  gauche  où 
commandoit  Parménion,  étoit  en  grand 
danger.  Un  détachement  de  la  cavalerie 
des  Perfes  , des  Indiens , 8c  des  Parthes  9 
qui  étoit  la  meilleure  de  toute  l’armé© 
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Perfane,aiant  percé  à travers  l’infanterid 
de  la  gauche  , s’avança  jufqu’au  bagage* 
Des  que  les  prifonniers  les  virent  arriver 
dans  le  camp,  ils  s’armèrent  de  tout  ce 
qui  le  rencontra  fous  leur  main,  & joints 
à leur  cavalerie,  fc  jettérent  lur  les  Ma- 
cédoniens quide  trouvoient  attaqués  en 
même  tems  par  devant  & par  derrière. 
Us  firent  favoir  en  même  rems  à Syfigam- 
bis  que  Darius  avoit  gagné  la  bataille , 
( car  ils  le  croioient  ainli  ) que  tout  le  ba- 
gage étoit  pillé , ôc  qu’elle  alloit  recou- 
vrer fa  liberté.  Cette  fage  Princelïe , quel- 
que intérêt  quelle  eût  à la  nouvelle  qu’on 
lui  annonçoit , n’y  ajoutant  pas  foi  légè- 
rement , ôc  ne  voulant  pas  irriter  par 
une  joie  prématurée  fon  Vainqueur  qui 
l’avoit  fi  bien  traitée , ne  fit  paroitre  au- 
cune émotion  , ne  changea  point  de  vi- 
jfage  , ôc  ne  laiifa  échaper  aucune  paro- 
le : mais  demeurant  tranquille  , ôc  dans 
fa  fituation  ordinaire , elle  attendit  en 
repos  que  l’événement  lui  apprît  fon 
fort- 

Parménion , au  premier  bruit  de  cette 
attaque,  avoit  envoié  vers  Alexandre 
pour  l’avertir  du  danger  où  étoit  le  camp, 
ôc  pour  recevoir  les  ordres.  » Qu’il  fe 
#>  donne  bien  de  garde,  dit  le  Prince, 
» d’affoiblir  fon  corps  de  bataille  ; qu’il 
* lai(Te  là  le  bagage , ôc  qu’il  ne  fonge 
*>  qu’à  bien  combattre.  La  yiétoire,  non- 
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m feulement  nous  reftituera  ce  qui  eit  à 
» nous , mais  nous  rendra  maître  de  tout 
» ce  qui  elt  à l’ennemi.  >5  Les  Ofiiciers 
Généraux  qui  commandoient  l’infante- 
rie du  centre  de  la  leconde  ligne  , voiant 
que  les  ennemis  alloient  s’emparer  du 
camp  & des  bagages  , firent  demi-tour 
à droite  comme  il  leur  avoit  été  com- 
mandé j ôc  donnèrent  à dos  aux  Perles, 
dont  plufieurs  furent  tués , ôc  le  refte 
obligé  de.le  retirer  : mais  comme  c’étoit 
toute  cavalerie , l’infanterie  Macédo- 
nienne ne  put  pas  les  fuivre. 

Bientôt  après , Parménion  lui-même 
fe  trouva  expofé  à un  bien  plus  grand 
danger.  Mazée  étant  venu  fondre  fur  lui 
avec  toute  la  cavalerie,  prit  les  Macé- 
doniens en  flanc,  ôc  commençoit  à les 
cnveloper.  Parménion  auflitôt  fit  favoir 
à Alexandre  l’état  où  il  le  rrouvoir , ôc 
que  s’il  n’étoit  promtement  fecouru , il 
ne  pouvoir  plus  contenir  fes  troupes.  Ce 
Prince  étoit  adfuellement  à la  pourfuire 
de  Darius,  & fe  croiant  tout  près  de  le 
prendre  , failoit  une  diligence  extraor- 
dinaire. Il  fe  flatoit  de  terminer  abfolu- 
ment  la  guerre , s’il  pouvoit  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne.  Sur  cette  nou- 
velle il  tourna  tout  court  pour  aller  au 
fecours  de  Ion  aile  gauche , frémilfant  de 
colère  de  le  voir  ainfi  arracher  des  mains 
fa  proie  ôc  la  victoire , & fe  plaignant 
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que  Darius  eue  la  fortune  plus  favorable 
pour  fuir  , que  lui  ne  l’avoit  pour  le 
pourfuivre. 

Alexandre , dans  fa  marche  , rencon- 
tra la  cavalerie  ennemie  qui  avoit  pillé  le 
bagage  , laquelle  revenoic  en  bon  ordre, 
& faifoit  fa  retraite , non  comme  vain- 
cue , mais  prefque  comme  viétorieufe. 
Le  combat  fut  opiniâtre , & plus  rude 
qu’il  n’avoit  encore  été.  Car  les  Barbares, 
marchant  ferrés  en  colonne, en  ordre  de 
marche  & non  pas  de  combat , il  étoit 
difficile  de  les  percer  & de  les  rompre}  & 
ils  ne  s’amufoient  pas  à lancer  le  jave- 
lot , ni  à faire  des  caracoles  félon  leur 
manière  ordinaire  , mais  combattant 
d’homme  à homme  , ils  faifoient  effort 
chacun  pour  renverfer  fon  adverfaire 
de  deffus  le  cheval.  Alexandre  y perdit 
environ  foixante  de  fes  gardes.  Ephe- 
ftion  , Coenus  & Ménidas , y furent 
blefl'és  : mais  il  demeura  le  maître  , & il 
fauva  des  Barbares  que  ceux  qui  fe 
firent  jour  à travers  les  elcadrons. 

Pendant  ce  tems-là,  Mazée  avoit  ap- 
pris la  défaite  de  Darius.  Allarmé  de  cette 
nouvelle  , & abbattu  par  le  malheur  de 
fon  parti , quoique  de  fon  côté  il  eût 
tout  l’avantage  , il  ne  preffoit  plus  fi  vi- 
vement l’ennemi  qui  étoit  en  défordre. 
Parménion  ne  pouvoit  concevoir  pour- 
quoi le  combat  s’étoit  rallenti  tout-à- 
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coup  : mais  en  habile  Capitaine  qui  laie 
profiter  de  tout,  uniquement  occupé  à 
ranimer  Tes  troupes,  il  leur  fit  regarder 
la  terreur  répandue  parmi  les  ennemis 
comme  un  ligne  avant-coureur  de  leur 
défaite , 8c  leur  fit  fentir  quelle  gloire 
ce  feroit  pour  elles  de  mettre  la  dernière 
main  à la  victoire.  Ce  difeours  leur  ren- 
dit l’efpérance  & le  courage.  Transfor- 
més tout  d’un  coup  en  d’autres  hommes, 
ils  poultérent  leurs  chevaux. à toute  bri- 
de , 8c  chargèrent  les  ennemis  avec  une 
fureur  qui  les  mir  entièrement  en  défor- 
dre , 8c  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Alexandre  arriva  dans  ce  moment- là 
même  ; 8c  ravi  de  trouver  tout  rétabli , 
8c  l’ennemi  entièrement  vaincu , il  fe 
remit  à pourfuivre  Darius , 8c  Parmé- 
nion  l’accompagna.  Il  courut  jufqu’à  Ar- 
belles , où  il  penl'oit  le  trouver  avec  tout 
fon  équipage  : mais  il  n’avoit  fait  que 
palier  , laillànt  fes  tréfors  à la  merci  de 
fon  ennemi , avec  fon  arc  8c  fon  bou- 
clier. v- 

.Telle  fut  l’ilfue  de  cette  fameufe  ba- 
taille, qui  décida  de  l’Empire.  Arrien  dit 
que  les  Perfes  y perdirent  près  de  trois 
cens  mille  hommes  , fans  compter  les 
prifonniers;  ce  qui  prouve  au  moins  que 
de  leur  coté  la  perte  fut  très-confidéra- 
ble.  Elle  fut  très-médiocre  du  côté  d’A- 
lexandre > 8c , félon  le  même  Arrien,  11c 


Digitized  by  Google 


5<jo  Histoire 

monta  pas  a douze  cens  hommes  , ^ont 

la  plus  grande  partie  fut  de  la  cavalerie. 

An.  m,  ? <?7 j . Cette  bataille  le  donna  au  mois  *d’Odfr>- 
Av.  J.  C. 3 i i.  i ' v a > / 

??  bre  , a-peu-pres  au  meme  tems  que  se- 

toit  donnée  deux  ans  auparavant  celle 
d’Illiis.  Comme  Gaugaméle  en  Affyrie , 
où  elle  s’étoit  donnée  , étoit  un  trop  pe- 
tit lieu  <S c trop  peu  connu  , on  l’appella 
la  bataille  d’Arbelles  , parce  que  c’étoit 
La  ville  la  plus  proche  du  champ  de  ba- 
taille. 

$.  IX.  Alexandre  fe  rend  maître  d’Ar - 
belles  3 de  Babylone  3 de  Sufe3  de  Per- 
fépolis  j & trouve  dans  ces  villes  des 
richejfes  immenfes.  Il  brûle  le  palais 
de  la  dernière  dans  une  partie  de  dé- 
bauche. 

Diod.1.17.  Le  premier  foin  d’Alexandre  après  la 
PArrill  Y°'  d’en  rendre  grâces  aux  dieux 

paç.  117-13 \\  par  des  facrifices  magnifiques.  Enfuire  il 
plut,  in  a-  récompenfa  ceux  qui  s’étoient  le  plus 
* !^Aas' 685  diftingués  dans  le  combat , les  combla  de 
Q.Curt  lib.  richefles,  & leur  donna  à tous  des  mai- 
Sjujifn7\ï  *°ns  > des  charges,  des  gouvernemens. 
cap.  i4'.  ’ * Mais  fe  piquant  fur-tout  de  reconnoif- 
fance  envers  les  Grecs  , qui  l’avoient 
nommé  Généralilîïme  contre  les  Pcr- 
fes  , il  ordonna  que  toutes  les-Tyran- 

* I.c  mois  appelle' chef  I répond  en  partie  à notre 
les  Grecs  Bocdiomion,  [ mois  d’ Octobre. 

nies 
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nies  qui  s’étoient  élevées  en  Grèce  , fe- 
roient  abolies , les  villes  remifes  en  li- 
berté , 6c  rétablies  dans  tous  leurs  droits 
& privilèges.  Il  écrivit  en  particulier  aux 
Platéens , qu'il  vouloir  que  leur  ville  -fût 
rebâtie , en  conûdération  du  zèle  que 
leurs  ancêtres  avoient  autrefois  témoi- 
gné pour  la  défenfe  de  la  liberté  commu- 
ne. Il  envoia  aulli  aux  Crotoniates  en 
Italie  , une  partie  des  dépouilles , pour 
honorer  encore  tant  d’années  après  la 
bonne  volonté  & le  courage  de  l’Athlète 
Phaylle  leur  citoien , qui  du  tems  des  Hiro.iott 
guerres  des  Médes,  lorlque  toupies  au-  ^‘recet‘e 
très  Grecs  établis  en  Italie  avoient  aban-  deux  mon , 
donné  les  véritables  Grecs  les  croiant  en  llv-  8 oup. 
fièrement  perdus , équipa  lui-même  une47' 
galère  à fes  frais  , 6c  fe  rendit  à Salami- 
ne , pour  partager  le  péril  avec  ceux  de 
fa  nation.  Tant,  dit  Plutarque  , Alexan- 
dre éroic  ami  6c  rémunérateur  de  toute 
vertu  , 6c  fe  regardoit  chargé , pour  ainfi 
dire , de  confcrver  la  mémoire  de  toutes 
les  belles  aétions , pour  en  faire  revivre 
le  mérite , 6c  les  propofet  en  exemple  à 
la  poftérité. 

Darius , après  fa  défaite,  accompagné 
de  peu  de  gens  , avoit  pris  le  chemin  de 
la  rivière  Lycus.  L’aiant  palfée , plu  heurs 
lui  confeilloient  de  rompre  le  pont,  par- 
ce que  l’ennemi  le  pourfuivoit.  Mais  il 
-Tome  FI.  Q 
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répondit  généteufement , a qu’il  n’efti- 
moit  point  afiez  fa  vie  pour  la  vouloir 
conferver  au  prix  de  celle  de  tant  de 
milliers  de  fujets  de  d’alliés  fidèles,  qui 
demeureroient  à la  merci  des  ennemis  : 
qu’ils  avoient  le  même  droit  que  leur 
Prince  à ce  palfage  , qui  devoit  leur 
être  ouvert  comme  à lui.  Après  avoir 
traverfé  allez  de  pays  toujours  en  fuianr , 
il  arriva  fur  le  minuit  à Arbelles.  De-là 
il  prit  fa  route  vers  la  Médie  à travers 
les  montagnes  d’Arménie,  fuivi  de  fa  No- 
blefie  , & d’un  petit  nombre  de  gardes. 
Deux  mille  Grecs  le  joignirent  au £lî  bien- 
tôt dans  le  chemin.  Il  prit  cette  route , 
parce  qu’il  crut  qu’Alexandrc  prendroit 
celle  de  Babylone  de  de  Sufe , pour  y 
jouir  du  fruit  de  fa  viéteire.  D’ailleurs 
c’étoit  un  chemin  où  l’on  ne  pouvoit  le 
fuivre  avec  une  grande  armée  , au  lieu 
que  l’autre  étoit  aifé  pour  les  chevaux  & 
les  chariots  , & dans  un  pays  fertile. 

Peu  de  jours  après  Arbelles  fe  rendit  à 
Alexandre , qui  y trouva  quantité  de 
meubles  de  la  Couronne  , de  riches  ha- 
bits , & d’autres  chofes  précieufes , avec 
quatre  mille  talens , ( douze  millions  ) de 
toutes,  les  riche  fies  de  l’armée,  que  Da- 
rius, comme  on  l’a  dit,  en  marchant 


a Non  îta  fe  fa!uti  fuæ 
veUe  conftiltum  , ut  tôt 
millia  l'ociorum  liofU  ob- 


jiciar  : debere  & aliis  fu- 
gæ  viam  patere , <ju;e  pa« 
tuetit  fibi.  Jufiin. 
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contre  Alexandre,  y avoit  laiflees.  Il  en 
falut  bientôt  fortir  à caufe  des  maladies 
qui  Te  mirent  dans  le  camp  , par  l'infec- 
tion des  corps  morts  dont  toute  la  cam- 
pagne étoit  couverte.  Ce  Prince  s’avança 
par  les  plaines  vers  Babylone,  8c  en  qua- 
tre jours  de  marche  il  arriva  à Memnis, 
où  l’on  voit  dans  une  caverne  la  fameufc 
fontaine  qui  jette  le  bitume  en  fi  grande 
quantité,  qu’on  tient  que  les  murs  de 
Babylone  ont  été  bâtis  avec  ce  ciment. 

Il  admira  fur- tout  un  gouffre,  d’où 
couloient  continuellement  des  ruiffeaux 
de  feu  comme  d’une  fource  inépuifable, 
& un  torrent  de  naphte  , qui  fe  débor- 
dant à caufe  de  fa  grande  abondance , 
faifoit  un  grand  lac  allez  près  de  ce  gouf- 
fre. Cette  naphte  reflemble  parfaitement 
au  bitume,  mais  elle  a cela  de  plus, 
quelle  eff:  Ci  promte  8c  fi  facile  à s’en- 
flammer , qu’avant  que  de  toucher  à la 
flamme , elle  prend  feu  à la  fimple  lueur 
qui  environne  cette  flamme , 8c  embrafe 
tout  l’air  qui  eft  entre  deux.  Les  Barba- 
res voulant  faire  voir  au  Roi  la  force  8c 
la  fubtilité  de  cette  matière , en  répan- 
dirent des  gouttes  çà  8c  là  apres  qu’il  fut 
arrivé  à Babylone  , dans  la  rue  qui  con- 
duisit à fon  logement.  Enfuite  , fe  te- 
nant au  bout  de  la  rue,  ils  approchèrent 
«des  flambeaux  des  endroits  où  il  étoit 
tpmbé  de  ces  gouttes  , car  il  étoit  déjà 
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nuit. Ces  premières  gouttes  aiant  d’abord 
pris  feu  , en  un  clin  d’œil  la  flamme  eut 
gagné  l'autre  bout,  de  forte  que  la  rue 
entière  parut  un  embrafement  continu. 

Quand  Alexandre  fut  près  de  Baby- 
lone , Mazée , qui  s’y  étoit  retiré  après  la 
bataille  d’Arbelles , fe  vint  rendre  à lui 
avec  fes  enfans  déjà  grands,  & lui  mit 
la  ville  entre  les  mains.  Le  Roi  fut  bien 
aifc  de  fa  venue  : car  ce  n’auroit  pas  été 
une  petite  entreprife  que  le  fiége  d’une 
ville  de  cette  conféquence , 6c  li  bien 
pourvue  de  tout.  Outre  qu'il  étoit  hom- 
me de  condition  & vaillant,  il  avoir  en- 
core acquis  beaucoup  d’honneur  dans  la 
dernière  journée,  6c  il  pouvoit,  par  fon 
exemple,  engager  les  autres  à faire  com- 
me lui.  Il  entra  dans  la  ville  à la  tête 
de  fon  armée  , comme  s’il  alloit  au  com- 
bat. Les  murs  de  Babylone  étoient  tout 
bordés  de  monde  , quoique  la  plupart 
fuffènt  fortis  au-devant  de  lui  impatiens 
de  voir  leur  nouveau  maître , dont  la  ré- 
putation l’avoit  précédé  de  beaucoup, 
Bagophane , gouverneur  de  la  forterellè , 
8c  gardien  du  tréfor,  pour  ne  pas  té- 
moigner moins  de  zélé  que  Mazée  , fit 
joncher  les  chemins  de  fleurs,  6c  drelïer 
des  deux  côtés  des  autels  d’argent , qui 
ne  fumoient  pas  feulement  d’cncens  , 
mais  de  toutes  fortes  de  bonnes  odeurs. 
Après  lui , fuivoiei*  les  préfens  qu’il  de-; 
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voit  faire  au  Roi , favoir  des  troupeaux 
de  bêtes  de  un  grand  nombre  de  che- 
vaux, avec  des  lions  Se  des  panthères 
qu'on  porroic  dans  leurs  cages.  Les  Ma- 
ges marchoient  enfuite  , entonnant  des 
hymnes  à leur  mode  : puis  les  Caldécns, 
Se  avec  eux  les  Devins  Se  les  Muficiens 
de  Babylone.  Ceux-ci  avoient  accoutu- 
mé de  chanter  les  louanges  du  Roi  fur 
leurs  inftrumens,  Se  les  Caldéens  d’ob- 
ferver  le  mouvement  des  aftres , Se  la 
vicillîrude  des  faifons.  La  cavalerie  Ba- 
bylonienne venoit  la  dernière , en  un  h 
pompeux  appareil , hommes Se  chevaux, 
qu'il  palloit  toute  magnificence.  Le  Roi 
fit  marcher  le  peuple  à la  queue  de  fon 
infanterie , Se  au  milieu  de  les  gardes 
entra  fur  un  char  dans  la  ville , Se  de- 
là au  palais  , comme  en  triomphe.  Le 
lendemain  il  fe  fit  repréfenter  tous  le$ 
meubles  Se  tout  l'argent  de  Darius.  De 
l’argent  qu’il  trouva  à Babylone , il  fie 
compter  , pour  récompenle  extraordi- 
naire , à chaque  cavalier  Macédonien  fix 
mines , ( trois  cens  livres  ) à chaque  ca- 
valier étranger  deux  mines , ( cent  livres  ) 
à chaque  fantaflin  de  Macédoine  deux 
mines,  Se  à chacun  des  autres  deux  mois 
de  leur  paie  ordinaire.  Il  ordonna , félon 
l’avis  des  Mages  avec  qui  il  eut  plufieuis 
conférences  , qu'on  rebâtit  les  temples 
que  Xerxès  ayoit  démolis,  Se  entr’ autres 
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celai  de  Bêlas , qui  eft  le  dieu  le  plus  re£ 
peété  à Babylone.  Il  donna  le  gouverne- 
ment de  la  province  à Mazée  , & le 
commandement  des  troupes  qu’il  y laif- 
foit  à Apollodore  d’Amphipolis. 

Alexandre , au  milieu  du  tumulte  des 
guerres  , confervoit  toujours  du  goût  & 
de  la  curiofité  pour  les  fciencès.  Il  s’en- 
tretint louvent  avec  les  Caldéens,  adon- 
nés de  tout  tems  à l’étude  de  l’aftrono- 
mie , &:  qui  s’étoient  acquis  dans  cette 
Porpkyr.  matière  une  grande  réputation.  Ils  lui 
inUiib‘mpl‘de  Pr^em^rent  des  obfervationsaftronomi- 
tsslo.  ques  ci116  leurs  prédéceicurs  avoient  fai- 
tes, qui  renfermoient  l’efpace  de  1903 
ans , remontoient  par  conféquent  jul- 
qu’au  tems  de  Nemrod.  Callifthéne , qui 
accompagnoit  Alexandre  , les  envoia  à 
Ariftote. 

Le  Roi  demeura  plus  lontems  à Baby- 
lone qu’en  aucun  autre  lieu  -,  & ce  fé- 
jour  fit  un  tort  considérable  à la  difci- 
pline  militaire  de  fes  troupes.  Le  peuple, 
par  principe  même  de  religion , s’y  li- 
vroit  aux  plaifirs , aux  voluptés , aux  dé- 
bauches les  plus  infâmes , fans  que  les 
Dames  , même  les  plus  qualifiées  ; gar- 
daient aucune  mefure  ni  aucune  réferve 
dans  leurs  déréglcmens , dont  elles  fai- 
foient  gloire  , loin  d’en  rougir  ou  de  les 
cacher.  Il  faut  avouer  que  cette  armée 
viétorieufe  de  l’Afie , après  s’ctre  amol- 
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lie  de  la  forte  8c  comme  détrempée  dans 
les  délices  de  Babylone  l’efpace  de  trente- 
quatre  jours  , le  feroit  trouvée  bien  af- 
faiblie pour  fournir  au  relie  de  les  ex- 
ploits , h elle  eût  eu  un  ennemi  en  tête- 
Mais  les  recrues  qui  lui  venoient  de  tems 
en  tems  , faifoient  quelle  fe  fentoit 
moins  de  ces  défordres.  Car  Amyntas 
amena  fïx  mille  hommes  de  pié,  ôc  cinq 
cens  chevaux  Macédoniens , envoies  par 
Antipater;  & (îx  cens  chevaux  Thraces, 
avec  trois  mille  cinq  cens  fantaliins  de 
la  même  nation  , fans  compter  quatre 
mille  hommes  foudoiés  venus  du  Pélo- 
ponnéfe  avec  près  de  quatre  cens  che- 
vaux. 

Le  même  Amyntas  avoir  encore  ame- 
né au  Roi  cinquante  jeunes  Macédo- 
niens , enfans  des  plus  grands  Seigneurs 
du  pays , pour  la  garde  du  Corps.  Ce 
font  ceux  qui  le  fervoient  à table  , qui 
lui  menoient  fes  chevaux  dans  les  ar- 
mées, qui  l’accompagnoient  à la  chalfe , 
Sc  qui  faifoient  garde  tour  à tour  à la 
porte  de  fa  chambre.  Et  c’étoient  là  com- 
me les  premiers  dégrés  pour  monter  aux 
plus  hautes  charges  de  la  Milice  ôc  de 
l’État. 

Après  qu’Alexandre  eut  quitté  Baby- 
lone , il  entra  dans  la  province  de  Sita* 
cène  , pays  fertile  ôc  abondant  en  toutes 
fortes  de  oiens  ,ce  qui  fit  qu’il  y féjourna 
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plus  lontems.Etdepeur  que  l’oifiveté  ne 
ramollit  le  cdurage  de  Tes  gens , il  pro- 
pofa  des  prix  pour  les  plus  vaiilans  d’en- 
tr’eux  ; <k  pour  décider  fur  les  actions  de 
ceux  qui  difputeroient  cet  honneur , il 
nomma  des  Juges,  témoins  des  preuves 
de  bravoure  que  chacun  avoit  données 
dans  les  batailles  précédentes  : car  c’eft 
fur  quoi  l’on  de  voit  adjuger  les  prix.  Aux 
huit  qui  fe  trouveroient  les  plus  braves, 
il  donna  à chacun  un  régiment  de  mille 
hommes , & de- là  on  les  appelloit  Chtr~ 
barques.  C’étoit  la  première  fois  qu’on 
avoit  fait  les  régimens  fi  forts  1 aupara- 
vant ils  n’étoient  que  de  cinq  cens  hom- 
mes, & n’a  voient  point  encore  été  le  prix 
de  la  valeur.Les  foldats  accoururentpour 
aflifter  à cet  illuftre  fpeétacle , non  leule- 
ment  comme  témoins  des  faits  des  uns 
fk  des  autres , mais  comme  juges  des  Ju- 
ges mêmes  ; parce  qui’ il  feroit  aifé  de 
Voir  fi  les  récompenfes  feroient  données 
au  mérite  ou  à la  faveur  : difeernement 
hir  lequel  iln’effpas  pollible  de  tromper 
les  foldats.  Il  paroit  que  la  diftribution  fe 
fit  avec  beaucoup  d’équité.. 

Il  changea  aulîi  trcs-utilement  dans  la 
dilcipline  militaire  plufieurs  chofes  éta- 
blies par  fes  préJéceffeurs.  Car  il  réduifit 
toute  (a  cavalerie  en  un  corps,  fans  con- 
fidércr  la  différence  des  nations , & lui 
donna  des  Commandans  tels  qu’il  les 
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Voulut  choifir  : au  lieu  qu’auparavant 
chaque  nation  fe  rangeoit  fous  fa  cor- 
nette à part , & n’étoit  commandée  que 
par  un  Colonel  de  Ton  pays.  Le  lignai  de 
la  marche  étoit  de  Tonner  de  la  trom- 
pette. Mais , parce  qu’on  avoit  foüvent 
de  la  peine  à l’entendre  à caufc  du  grand 
bruit  qui  Te  fait  en  décampant , il  ordon- 
na qu’on  éléveroit  lur  fa  tente  un  éten- 
dart  qui  feroit  vu  de  tout  le  monde.  Il 
établit  auflî  le  feu  pour  fanal  durant  la 
nuit , & la  fumée  durant  le  jour. 

Alexandre  marcha  enfuite  vers  Sufe  , 

& y arriva  vingt  jours  après  Ton  dépare 
de  Babylone.  Comme  il  en  étoit  proche, 

Abutice , Gouverneur  de  la  province,  en- 
voia  Ton  fils  au-devant  de  lui , avec  pro- 
mefie  de  lui  rendre  la  ville  ; Toit  que  ce 
fût  de  Ton  mouverpent , ou  par  ordre  de 
Darius  pour  amufer  Alexandre  par  le  bu- 
tin. Le  Roi  fit  grand  accueil  à ce  jeune 
Seigneur , qui  le  con  Juifit  jufqu’au  fieu- 
veChoafpe,donr  l’eau,  eft  fi  célébré  pour 
être  exquife  & déiieieufe  à boire.  Les  fferod.i.t. 
Rois  de  Perle  n’en  bu  voient  point  d’au-  cap.  iiw. 
tre  i quelque  part  qu’ils  allaient , on  en 
portoit  toujours  à leur  fuite  dans  des  va- 
fes  d’argent , après  l’avoir  mife  fur  le  feu. 

Ce  fut  là  qu’Abutite  le  vint  trouver  avec 
des  préfens  dignes  d’un  Roi  : entre  lef- 
quels  il  y avoit  des  dromadaires  d’une' 
vitdfe  incroiable,  & douze  éléphans  que; 
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Darius  avoic  fait  venir  des  Indes.  Étant 
entré  dans  la  ville  , il  tira  du  tréfor  des 
dn  - fom mes  immenfes , & pour  cinquante 
nul-  miHe  talens  d’argent  en  malle  & en  lin- 
gots , fans  compter  les  meubles  & mille 
autres  chofes  d’un  prix  infini.  Ces  ri- 
chefles  étoient  le  fruit  de  bien  des  vexa- 
tions qui  avoient  été  faites  aux  peuples 
depuis  plufieurs  fiécles , pour  tirer  de 
leur  fueur  & de  leur  indigence  des  re- 
venus énormes.  Les  Rois  croioient  les 
avoir  amallées  pour  leurs  enfans  & pour 
leur  poftérité  : une  feule  heure  les  mit  au 
pouvoir  d’un  Prince  étranger , qui  en  fut 
faire  un  bon  ufage.  Car  il  fembloit  qu’il 
ne  fût  que  le  dépofitaire  des  richelles  im- 
menfes qu’il  trouvoit  dans  les  tréfors  de 
Perfe , & qu’il  ne  les  confervât  que  pour 
en  faire  le  prix  de  la  valeur  & la  récom- 
penfe  du  mérite. 

Entre  autres  chofes  on  y trouva  cinq  * 
mille  quintaux  de  pourpre  **d’Hermio- 
ne  qui  étoit  la  plus  précieufe  , qu’on  y 
avoit  amaflee  pendant  l’efpace  de  cent 
quatre-vingt-dix  ans,  & qui  confervoit 
encore  toute  fa  fleur  & tout  fon  luftre. 

On  y trouva  aufli  une  partie  des  rare- 
tés que  Xerxès  avoit  emportées  de  la  Gré- 


* On  comprendra  quelle 
immenfe  richejfe  c'était , 
quand  on  faura  que  cette 
pourpre  Je  vendait  jufqu’à 
cent  écus  la  livre.  Le  quin- 


tal ejl  le  poids  de  cent  li- 
vres de  Paris. 

**  Hermione,  ville  d’Ar - 
golide,  où  fefaijoit  la  meil- 
leure teinture  de  la  pourpre^ 
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ce  ; & , entr  autres  , les  ftatues  d’airain 
d’Harmodius  & d’Ariftogiton , qu’Ale- 
xandre  renvoia  depuis  à Athènes, où  elles 
fe  voioient  encore  du  tems  * d’Arrien. 

Ce  Prince  voulant  palier  dans  la  Per- 
fe,  établit  pour  Gouverneur  de  la  ville 
de  Sufe  Archélaüs , avec  une  garnifon  de 
trois  mille  hommes  ; pour  Gouverneur 
de  la  citadelle  Mazarc  l’un  des  Seigneurs 
de  fa  Cour , avec  mille  vieux  foldats  Ma- 
cédoniens , qui  étoicnt  trop  pelans  pour 
le  fuivre.  Il  donna  le  gouvernement  de 
la  Suliane  à Abutite. 

Il  lailla  à Sufe  la  mere  & les  enfans  de 
Darius  j 8c  aiant  reçu  de  Macédoine 
quantité  d’érofes  de  pourpre,  & de  riches 
véremens  a la  mode  du  pays , il  les  don- 
na à Syfigambis,  avec  les  ouvriers  qui 
les  avoient  faits  : car  il  lui  rendoir  routes 
fortes  d’honneurs,  8c  ne  l’aimoit  pas 
moins  tendrement  que  s’il  eût  été  fon 
fils.  Il  lui  fit  dire  aulli , que  il  elle  trou-- 
voit  ces  ouvrages  à fon  gré , elle  pou- 
voit  faire  apprendre  à les  petites  filles  à 
en  travailler  de  pareils  pour  le  divertir  , 
8c  pour  en  faire  des  prei'ens.  Aces  mots, 
les  larmes  qui  lui  tombèrent  des  yeux, 
firent  allez  connoitre  combien  ce  préfent 
lui  étoit  défijgréable , 8c  ce  compliment 

* Ce  qu’  Arri en  attribue  l d’ Arijlogiton  , efl  attribué 
ici  à Alexandre  au  fujet\  par  d'autres  Hijloriens  n 
des  Jîatuesd’ Harmodius  & 1 d'autres  Princes . 
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injurieux:  parce  qu’il  n’y  a rien  que  les 
femmes  de  Perfe  tiennent  à plus  grande 
honte , que  de  travailler  en  laine.  Ceux 
qui  portèrent  ces  préfens  aiant  fait  enten- 
dre au  Roi  que  Syfigambis  n’en  étoit  pas 
contente , il  fe  crut  obligé  de  lui  en  faire 
des  excufes , 8c  de  l’aller  confoler.  Il  fut 
donc  la  voir  a 8c  lui  dit  : » Ma  mere , cet- 
5*  re  étofe  dont  vous  me  voiez  vêtu  n’eflr 
33  pas  feulement  un  préfent  de  mes 
33  fœurs  , mais  c’eft  l’ouvrage  de  leurs 
mains.  Par-là  jugez,  s’il  vous  plait* 
3>  que  la  coutume  de  notre  pays  m’a 
33  trompé , & n’imputez  point  mon  igno- 
33  rance  à outrage.  Je  ne  penfè  pas , juf- 
33’  qu’ici , avoir  manqué  en  rien  de  ce  que 
33  j’ai  fîi  être  de  vos  mœurs  & de  vos  cou- 
33  tûmes.  J’ai  appris  que  parmi  vous  c’efl: 
33  une  efpéce  de  crime  à un  fils  de  s’affeoir 
33  en  la  préfence  de  fa  mere  fans  fa  per- 
3*  million.  Vous  favez  comme  j’en  ai  ufé , 
33  8c  fi  je  l’ai  jamais  fait , que  vous  ne  me 
33  l’ayez  commandé.  Et  toutes  les  fois  que 
33  vous  avez  voulu  vous  profterner  de- 
33  vant  moi , vous  favez  encore  fi  je  l’ai* 
» fouffert.  Pour  dernière  marque  de  mon 
33  refpeét , je  vous  ai  toujours  donné  le 
33  doux  nom  de  mere  , qui  n’appartient 
m qu’à  Olympias  feule  * à qui  je  dois  la 
nailfanee. 

Le  récit  que  je  viens  de  faire  donne 
îieu  à deux  réflexions , bien  naturelles. 


Digitized  by  Google 


T)  A L E X A N © R E.  yjç, 

ce  me  femble , mais  bien  importantes.. 

En  premier  lieu  , nous  voions  jufqu’ovr 
les  Perfes  , nation  d’ailleurs  fi  fiére  & fi. 
vaine , portoient  le  relped:  pour  les  peres. 
& les  meres.  On  le  fouvient  fans  doute 
que  le  grand  Cyrus,  au  milieu  de  Tes 
conquêtes  ,.  &c  dans  le  tems  le  plus  bril- 
lant de  fa  fortune  , ne  voulut  point  ac- 
cepter l’offre  avantageufe  que  lui  faifoit 
fon  oncle  Cyaxare  de  lui  donner  fa  fille 
ai  mariage  ,.  & la  Médie  pour  dot , fans 
avoir  auparavant  conlulté  fon  pere  & Cas 
mere , & fans  avoir  obtenu  leur  confen- 
tement.  Ici  lhiftoire  nous  apprend  a que 
citez  les  mêmes  Perfes  , un  fils,  quelque 
grand  & quelque  puilïant  qu’il  fût  , n’o- 
foit  s’afieoir  en  prélence  de  la  mere  fans 
une  permilîion  exprelîe  ; 6c  qu’en  ufer 
autrement,  eût  été  regardé  comme  un 
crime.  Combien  fournies  nous  éloignés 
de  telles  mœurs  î 

Je  remarque  en  fécond  lieu  , dans  ce 
même  récit,  des  traces  précieufesdel’heu- 
reufe  fimplicité  des  tems  anciens,  où  les- 
Dames, même  les  plus  qualifiées,  s’exer- 
çoient  à des  travaux  utiles , & quelque- 
fois même  pénibles.  Perfonne  n’ignore 
ce  que  nous  dit  fur  cela  l’Ecriture  Sainte 
au  fujet  de  Rébecca,  de  Rachel  , &c  de 
plulieurs  autres.  On  voit , dans  Homère,, 

a Scio  apud  vos , filium  < elle  conlîderc  , nilî  cùm  il- 
ia. coufpcttu  uiau  is  aefos  . la  germifit.  Q.  Cun. 


I 


Digitized  by  Google 


374  Histoire 

des  Princelfes  aller  puifer  de  l’eau  aux 
fontaines  , 8c  laver  elles-mêmes  le  linge 
de  la  maifon.  Ici  a les  fœurs  d’Alexan- 
dre s c’eft-à  dire  , les  filles  d’un  puififant 
Prince,  paroi  (lent  occupées  du  foin  de 
faire  de  leurs  mains  des  habits  à leur 
frere.  La  fameufe  Lucrèce  travailloit  à 
filer  de  la  laine  au  milieu  de  fes  femmes. 
Augufte  , le  maître  du  monde,  pendant 
un  allez  longtems , ne  porta  point  d’au- 
tres habits  que  ceux  que  fa  femme  8c  fa 
fœur  lui  avoient  faits  de  leurs  propres 
mains.  C’étoit  une  coutume  dans  le 
Nord,  il  n’y  a pas  encore  beaucoup  d’an- 
nées , que  dans  chaque  repas  il  y eût  tou- 
jours plusieurs  mets  préparés  par  la  Prin- 
celfe  régnante. En  un  mot, l’occupation, 
le  travail , les  foins  domeftiques , une  vie 
férieufe  8c  retirée,  c’eft  le  partage  des 
femmes  ; 8c  c’eft:  à quoi  la  Providence 
les  a deftinées.  La  corruption  du  fiécle  a 
attaché  à ces  ufages , prefque  auffi  an- 
ciens que  le  monde,  une  idée  de  baflfeftè 
8c  de  mépris.  Mais  qu’a-t-elle  fubftituc 
à ces  durs  8c  vigoureux  exercices  dont 
une  faine  éducation  rendoit  le  fexe  capa- 
ble, à cette  vie  laborieufe  & utilement 
occupée  dans  l’intérieur  de  la  maifon  ? 
Une  molle  indolence , une  ftupide  oifi- 
veté,  de  frivoles  converfations , de  vains 

a Mater  , hanc  vcftem  j non  folùm  donum  , fcd 
quaindutus  fum , fororum  1 criam  opus  vide».  Q.  Curu 
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amufemens , une  paillon  pour  les  fpec- 
tacles , une  fureur  pour  le  jeu.  Que  Ton 
compare  enfemble  ces  deux  fortes  de  ca- 
ractères, & que  l’on  juge  de  quel  côté 
fe  trouve  le  bon  efprit,  le  folide  juge- 
ment , ôc  le  goût  du  vrai  ôc  du  naturel. 

Il  faut  pourtant  avouer , à l’honneur  du 
fexe  & de  la  nation , qu’il  y a parmi 
nous  beaucoup  de  Dames , même  de  la 
plus  haute  condition,  qui  fe  font  un  de- 
voir ôc  un  plaifir  de  travailler  de  leurs 
mains  à des  ouvrages  non  frivoles,  mais 
folides,&  de  fe  préparer  elles-mêmes 
une  partie  de  leur  ameublement.  Je  pour- 
rois  ajouter  qu’il  y en  a aulîi  un  grand 
nombre  attentives  à cultiver  leur  efprit 
par  des  le&ures  agréables , ôc  en  même 
rems  férieufes  ôc  utiles. 

Alexandre , aiant  laille  Syfigambis  ex- 
trêmement fatisfaite  , arriva  fur  le  bord 
d’une  rivière  que  ceux  du  pays  appellent 
Pafi-tigre.  L’aiant  pafTée  avec  neuf  mille  Cejl  une  rt~ 
hommes  de  pié , ôc  trois  mille  chevaux 
tant  des  Agriens  que  des  Grecs  foudoiés , u “ ^re‘ 
ôc  un  renfort  de  trois  mille  Thraces  , il 
vint  à la  contrée  des  Uxiens.  Elle  eft  voi- 
lîne  de  Sufe  , ôc  s’étend  jufqu’à  la  fron- 
tière de  la  Perfe , ne  laiflant  qu’un  petit 
défilé  entre  elle  ôc  les  Sufiens.  Madate 
commandoit  dans  cette  province.  Ce  a 

a Haud  fane  tcmporum  J fîde  cxperiri  decreyeeôt. 
homo  3 cjuippè  ultima  pto  \ Q.  Cuit. 
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n’étoit  point  un  homme  qui  réglât  foni 
zèle  fur  les  tems , ni  qui  fui  vit  la  fortune  : 
fidèle  à fon  Maître , il  étoit  réfolu  de  te- 
nir jufqu’à  l’extrémité.  Il  s’étoit  retiré 
dans  fa  ville  lituée  fur  des  rochers  efcar- 
pés,  & environnée  de  précipices.  Y aiant 
été  forcé  , il  fe  réfugia  dans  la  citadelle  : 
d’où  les  alîiégés  envoiérent  trente  dépu- 
tés au  Roi , pour  lui  demander  grâce.  Ce 
ne  fut  que  par  l’entremife  de  Syligambis 
qu’ils  l’obtinrent.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
pardonner  à Madate , qui  étoit  allié  de 
près  à cette  Princefi'e  : il  donna  la  liber- 
té à tous  les  prifonniers  & à tous  ceux 
qui  s’etoient  rendus  , les  maintint  en 
leurs  privilèges  , fauva  la  ville  du  fac  , & 
leur  laifla  labourer  leurs  terres  fans  taille 
8c  fans  tribut.  Qu’eût- elle  pu  obtenir  da- 
vantage de  fon  propre  fils  , shl  eût  été 
victorieux  ? 

Après  que  les  Uxiens  furent  fubju- 
gués , Alexandre,  aiant  donné  une  partie 
de  fon  armée  à Parménion , lui  comman- 
da de  la  mener  par  la  plaine  : pour  lui 
avec  les  troupes  armées  à la  légère , il  tra- 
verfa  les  montagnes  qui  régnent  jufques 
dans  la  Perfe.  Il  arriva  le  cinquième  jour 
au  Pas  de  Sufe.  Ariobarzane  , avec  qua- 
tre mille  hommes  de  pié , 8c  fept  cens 
chevaux , avoit  occupé  ces  rochers  efcar- 
pés  de  toutes  parts  , & poflé  les  Barbares 
au  fomraet  hors  de  la  portée  du  traita  1( 
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avoir  auffi  élevé  un  mur  dans  ces  défilés»*, 
&c  s’étoit  campé  au  pié  avec  Tes  troupes. 
Dès  qu’ Alexandre  Te  fut  avancé  pour  l’at- 
taquer , les  Barbares  fe  mirent  à rouler 
du  haut  de  la  montagne  des  pierres  d’une 
groffeur  énorme , qui  faifant  plufieurs 
bonds  fur  les  rochers , en  tomboient 
avec  plus  de  violence , & écrafoient  des 
bandes  entières.  Le  Roi , effraié  d’un  tel 
fpectacle  , fit  fonner  la  retraite.  Il  fe 
voioit  avec  douleur  arrêté  tout  court  à 
ce  pafifage  , fans  qu’il  parût  aucun  moien 
ni  aucune  efpérance  de  pouvoir  le  forcer. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces  triftes 
penfécs , un  prifonnier , Grec  de  nation  ,, 
s’offrit  à lui , & promit  de  le  conduire 
au  fommet  de  la  montagne  par  un  autre 
chemin.  Il  lailfa  à Cratère  le  foin  du 
camp  & de  l’armée , lui  commanda 
de  faire  allumer  quantité  de  feux  pour 
mieux  perfuadcr  aux  Barbares  que  le  Roi 
y étoit  en  perfonne -,  & aiant  pris  avec 
lui  des  troupes  d’élite  , il  fe  mit  en  che- 
min , prenant  les  détours  que  fon  guide 
lui  montroit.  Mais , outre  que  ces  routes 
éroient  très-difficiles,  &c  les  rochers  fi 
gliffans  qu’on  pouvoir  à peine  y afleoir 
le  pié,  on  étoit  encore  fort  incommodé 
des  neiges  que  le  vent  avoit  amaffées , 6c 
qui  étoient  fi  hautes , que  les  foldats 
tomboient,  & enfonçoient  dedans  cora- 
jne  dans  des  foffes  : 6c  quand  leurs  coin- 
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prfgnons  entreprenoient  de  les  en  retirer, 
ils  étoient  bien  fouvent  entraînés  eux- 
mêmes.  D’ailleurs , l’horreur  de  la  nuit , 
un  pays  inconnu , & un  guide  dont  la 
fidélité  n’étoit  pas  trop  allurée  , redou- 
bloient  leur  appréhenfion.  Après  beau- 
coup de  peines  8c  de  dangers  , ils  gagnè- 
rent enfin  le  haut  de  la  montagne.  Puis 
en  étant  defcendus , ils  découvrirent  le 
corps  de  garde  des  ennemis , 8c  parurent 
armés  à leur  dos  lorfqu’ils  s’en  doutoient 
le  moins.  Ceux  qui  Te  mirent  en  défenfe, 
8c  il  y en  eut  peu,  furent  taillés  en  piè- 
ces : de  forte  que  d’un  côté  ies  cris  des 
mourans,  8c  de  l’autre  l’effroi  des  fuiards 
qui  regagnoient  leur  gros  , y mirent  une 
telle  épouvante  , qu’ils  prirent  la  fuite 
avant  que  de  tenter  le  combat.  A ce 
bruit  Cratère  s’avance , comme  Alexan- 
dre en  partant  le  lui  avoit  recommandé, 
ôc  fe  faifit  du  défilé  qu’il  n’avoit  pu  au- 
paravant emporter  ; & en  même  teins 
Philotas , donnant  par  un  autre  endroit 
avec  Amyntas , Coenus  , 8c  Polyfper- 
chon  , acheva  de  rompre  les  Barbares , 
qui  fe  voioient  attaqués  de  tous  côtés. 
Ils  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  : 
le  relie  , cherchant  à fe  fauver , tomba 
dans  des  précipices.  Ariobarzane  fe  lau- 
va  avec  quelque  cavalerie  à travers  les 
montagnes. 

Alexandre , par  un  effet  du  bonheur 
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qui  le  fuivoit  par-tout , s’étant  tiré  heu- 
reufement  du  danger  qu’il  venoit  de  cou- 
rir , marcha  vers  la  Perfe  fans  perdre  de 
tems.  Sur  fa  route  il  reçut  des  letrres  de 
Tiridate,  Gouverneur  de  Perfépolis,  par 
lefquelles  il  lui  mandoit  que  les  habitans 
de  cette  ville  , fur  le  bruit  de  fa  venue  , 
vouloient  piller  les  tréfors  de  Darius , 
dont  il  avoit  la  garde  , &c  qu’il  fe  hâtât 
pour  s’en  faifir  : qu’il  n’avoit  que  * l’A-  * c'ejl  un 
raxe  à palPer,  6c  que  du  refie  c’étoit  autrec ,f^uv^ 
tout  chemin  aifé.  Aiant  laide  Tes  gens  Arménie. 
pié  , il  marcha  toute  la  nuit  avec  fa  ca- 
valerie haraffée  d’une  Ci  longue  traite,  8c 
palPa  l’Araxe  fur  le  pont  qu’il  avoit  eu  la 
précaution  de  faire  conftruire  quelques 
Jours  auparavant. 

Mais , comme  il  approchoit  de  la  ville , 
il  vit  paroitre  une  grande  troupe , exem- 
ple mémorable  d’une  extrême  mifére.  C’é-  Quinte- 

• • 1 • -r  Curce  en  met 

toit  environ  huit  cens  Grecs  prilonniersî{tafre  mmC)i 
de  guerre , déjà  fort  âgés , fur  qui  les  Per- 
fes  avoient  exercé  leur  cruauté  par  diver- 
fes  fortes  de  fupplices.  Aux  uns  ils  avoient 
coupé  les  mains,  aux  autres  les  piés,  aux 
autres  le  nez  & les  oreilles  : puis  leur 
aiant  imprimé  fur  le  vifage  avec  le  feu 
des  caractères  barbares , ils  les  avoient 
gardés  pour  un  objet  de  riféc,  dont  ils 
repailfoient  leurs  yeux  & leur  cruauté.  Ils 
relfembloient  plutôt  à des  phantômes 
qu’à  des  hommes , ne  leur  étant  prefque 
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relie  que  la  parole  à quoi  on  piut  les  re- 
connoitre.  Alexandre,  a cette  vue,  ne 
put  retenir  les  pleurs  : & comme  ils  s’é- 
crièrent tous  enlèmble  pour  implorer  fa 
miléricorde  : il  les  exhorta  d’avoir  bon 
courage  , les  affinant  qu’ils  reverroient 
encore  leurs  femmes  & leur  patrie.  Cette 
propolition , qui  devoit  ce  femble  les 
remplir  de  joie  , les  jetta  dans  le  trouble 
& l’embarras  , les  fentimens  Te  trouvant 
partagés.  » Quelle  apparence  difoient  les 
» uns , d aller  nous  montrer  en  fpeétacle 
» à la  Grèce , dans  l’horrible  état  où  nous 
» fommes  , dont  nous  devons  avoir  en- 
a cote  plus  de  honte  que  de  déplaifir  ? 
« Le  meilleur  moien  de  fupporter  fa  mi- 
» fére,  c’eft  de  la  cacher-,  Sc  il  n’eft  point 
« de  patrie  fi  douce  pour  les  malheureux 
» que  la  folitude , ôc  que  l’oubli  de  leur 
» félicité  paffée.  D’ailleurs  nous  eft-il 
polîible  de  faire  un  fi  long  voiageî 
» Loin  de  l’Europe  , confinés  aux  exrré- 
j>  mités  de  l’Orient,  cafles  de  vieillelfe , 
jj  & tronqués  de  la  plupart  de  nos  mem- 
jj  bres , fupporterons-nous  des  travaux 
jj  qui  ont  lafie  une  armée  même  triom- 
jj  phante  ? Le  feul  parti  qui  nous  refte  eft 
u de  cacher  notre  mifére  & d’achever 
jj  notre  vie  parmi  ceux  qui  font  déjà  tout 
« accoutumés  à nos  malheurs  & à nos 
jj  difgraces.  “ D’autres,  en  qui  l’amour 
du  pays  natal  étoufoit  tout  autre,  fenti- 
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ment  , repréfcntoient  » Que  les  dieux 
» leur  oflroient  ce  qu’ils  n’eulfcm  pas 
« meme  ofé  fouhaiter , leur  patrie , leurs 
»>  femmes , leurs  enfans , de  toutes  les 
» cliofes  pour  lelquelles  les  hommes  eiti- 
» ment  la  vie  , 8c  méprifent  la  mort, 

» Qu’ils  avoient  allez  lontems  porté  lç 
« trille  joug  de  la  lervitude  , 8c  qu’il 
» ne  pou  voit  leur  arriver  rien  de  plus 
» heureux  que  d’aller  enfin  refpirer  un 
» air  libre , reprendre  leurs  anciennes 
« mœurs  , leurs  ioix , 8c  leurs  facrifices , 

» & mourir  fous  les  yeux  de  leurs  fem- 
» mes  & de  leurs  enfans.  “ 

Lé  premier  fentiment  prévalut.  Ils  de- 
mandèrent par  grâce  au  Roi  qu’il  leur 
permît  de  demeurer  dans  le  pays  où  ils 
avoient  déjà  pâlie  plufieurs  années.  Il  y 
confentit , & leur  fit  dillribuer  à chacun 
trois  mille  dragmes;  cinq  habits  pour  Quinze  cens 
hommes  , & autant  pour  femmes  ; deux  ,vres' 
couples  de  bœufs  pour  labourer  leurs 
terres  , du  blé  pour  les  enlemencer.  Il 
ordonna  au  Gouverneur  de  la  province 
d’avoir  grand  foin  qu’on  ne  les  molellât 
en  rien,  & voulut  qu’ils  fufTent  cxcmts 
de  tout  tribut  8c  de  toute  impofition. 

C’efl  là  véritablement  être  Roi.  Alexan- 
dre ne  pouvoit  pas  leur  rendre  les  mem- 
bres dont  la  cruauté  des  Perfes  les  avoit 
privés  : fnais  il  leur  rend  la  liberté , la 
tranquillité , l’abondance.  Heureux  les 
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Princes  qui  font  fenfibles  au  plaifir  4c 
faire  du  bien  , & qui  ont  des  entrailles 
de  compaflion  pour  les  malheureux! 

Alexandre , le  lendemain  , aiant  aliéna- 
blé  les  Généraux  de  fon  armée , leur  re- 
» préfenta  » qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de 
» ville  plus  fatale  aux  Grecs  quePerfépo- 
« lis , l’ancien  fiége  des  R.ois  de  Perfe , & 
» la  Capitale  de  leur  Empire.  Que  c’étoit 
« de  là  qu’étoient  venus  tous  ces  déluges 
» d’armées  qui  avoient  inondé  la  Grèce, 
» & d’où  premièrement  Darius , & Xer- 
» xès  enfuite  , avoient  apporté  le  flam- 
« beau  de  la  plus  déteftable  guerre  qui 
» eût  défolc  l’Europe.  Qu’il  faloit  ven- 
» ger  les  mânes  de  leurs  ancêtres.  « Déjà 
les  Perfes  l’avoient  abandonnée  , chacun 
s’étant  retiré  où  fa  peur  l’avoit  conduit. 
Alexandre  y entra  avec  fa  phalange.  Le 
foldat  vainqueur  trouva  de  quoi  allouvir 
fon  avarice , & fit  main- balle  d’abord  fur 
tout  ce  qui  éroit  refté.  Mais  bientôt  le 
Roi  fit  celler  le  mafiacre , & défendit 
d’attenter  à la  pudicité  des  femmes.  Il 
avoit  pris  par  force  ou  par  compofition 
plufieurs  villes  d’une  opulence  incroia- 
ble  jlnais  ce  n’étoit  rien  en  comparaifon 
des  tréfors  qui  fe  trouvèrent  ici.  Les  Bar- 
bares y avoient  aflemblé  comme  en  un 
magazin  toutes  les  richeffes  de  la  Perfe. 
L’or  & l’argent  n’y  étoient  que  par  mon- 
ceau , fans  parler  des  habits  & des  mea-, 
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blés  qui  montaient  à un  prix  infini  : car 
c’étoit  là  le  régne  du  luxe.  Il  fe  trouva 
dans  le  tréfor  fix-vingis  mille  talens , qui  Trois  un * 
furent  deftinés  aux  frais  de  la  guerre.  A fixante  mil- 
une  fomme  fi  confidérable  , il  ajouta  en-  ll0ns‘ 
core  fix  mille  talens  de  la  prife  de  Pafar-  Dix -huit 
gade.  C’étoit  une  ville  que  Cyrus  avoir millions» 
bâtie , & où,  dans  la  fuite  , fe  faifoit  le 
facre  des  Rois  de  Perfe. 

Pendant  qu’Alexandre  étoit  encore  à 
Perfépolis , & lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
d’en  partir  pour  marcher  contre  Darius , 
il  fit  un  grand  feftin  à fes  amis , où  l’cn 
but  avec  excès.  Parmi  les  femmes  qui 
y furent  admifes , étoit  la  courtifanne 
Thaïs  , née  dans  l’Attique,  & pour  lors 
maîtrefle  de  Ptolémée  , qui  «dans  la  fuite 
fut  Roi  d’Egypte.  Sur  la  fin  du  repas , 
pendant  lequel  elle  avoir  pris  à tache  de 
louer  le  Roi  d’une  manière  fine  & délica- 
te, ( adrefiè  allez  ordinaire  à ces  fortes  de 
perfonnes  ) elle  dit  d’un  ton  gai  & plai- 
fant,  » qu’elle  auroit  une  joie  infinie, 

« fi,  pour  finir  noblement  cette  fête , elle 
»>  pouvoit  brûler  le  magnifique  palais  de 
» Xerxcs  qui  a voit  brûlé  Athènes  , & le 
»>  flambeau  à la  main  y mettre  elle-même 
» le  feu  en  préfence  du  Roi , afin  qu’on 
« dît  par  route  la  terre  que  les  femmes , 
qui  avoient  (uivi  Alexandre  à fon  ex- 
« pédition  d’Afie , avoient  bien  mieux 
»»  vengé  la  Grèce  de  tous  les  maux  que 
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>5  les  Perfes  lui  avoienr  faits , que  tous 
»>  les  Généraux  qui  avoienr  combattu 
»•  pour  elle  3c  par  terre  & par  mer.  « Les 
convives  applaudilfent  à ce  difcours.  Le 
Roi  fe  lève  de  table  une  couronne  de 
fleurs  fur  la  tête,  & le  flambeau  à la  main 
s'avance  pour  exécuter  ce  grand  exploit. 
Toute  fa  troupe  le  fuit  avec  de  grands 
cris  en  danfant  & en  fautant , & envi- 
ronne le  palais.  Tous  les  autres  Macé- 
doniens, entendant  ce  bruit,  accourent 
en  foule  avec  des  flambeaux  allumés,  & 
y mettent  le  feu  de  tous  côtés.  Alexan- 
dre s’en  repentit  bientôt , ôc  donna  or- 
dre qu’on  éteignît  le  feu  : mais  il  n’en 
ctoit  plus  tems. 

Comme  il  étoit  naturellement  très-li- 
béral , fes  grands  fuccès  augmentèrent 
encore  en  lui  cette  inclination  bienfai- 
lante:  ôc  il  accompagnoit  fes  préfensde 
marques  de  bonté  ôc  de  manières  obli- 
geantes, qui  en  augmentoient  infiniment 
le  prix.  Il  en  ufoit  ainfi  fur-tout  à l’égard 
de  ces  cinquante  jeunes  Seigneurs  de  Ma- 
cédoine qui  lui  fervoient  de  garde.  Sa 
mere_Olympias  trouvoit  que  fes  libérali- 
tés alloient  trop  loin , ôc  elle  lui  écrivit 
fur  ce  fujet.  « Je  ne  vous  blâme  pas , di- 
m foit-elle  , de  faire  du  bien  à vos  amis: 
» c’eft  agir  véritablement  en  Roi.  Mais 
» il  y a des  bornes  qu’il  faut  garder.  V ous 
» les  faites  tous  égaux  à des  Rois , ôc  en 

y»  les 
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•>  les  enrichillant , vous  leur  donnez  les 
>>  moiens  de  faire  beaucoup  d’amis , que 
« vous  vous  ôtez  à vous-même.  « Et 
comme  elle  lui  écrivoit  fouvent  la  même 
choie , il  tenoit  fes  lettres  fecrettes , 8c 
ne  les  montroità  perfonneihorsunjour, 
qu’en  aiant  ouvert  une,  & s’étant  mis  à 
la  lire , Epheftion  s’approcha  , & lifoit 
avec  lui  pardclfus  fon  épaule.  Il  ne  l’em- 
pécha  point,  mais  tirant  feulement  fou 
anneau  de  fon  doigt , il  en  mit  le  cachet  à 
la  bouche  de  fon  favori , pour  lui  recom- 
mander le  fecret. 

Il  cnvoioit  de  magnifiques  préfens  à 
fa  mere,  mais  il  ne  voulut  jamais  fouffrir, 
ni  quelle  fe mêlât  des  affaires , ni  qu’elle 
entrât  en  aucune  forte  dans  le  gouverne- 
ment. Comme  elle  s’en  plaignit  en  des 
termes  fort  aigres , il  fupporta  fa  mau- 
vaife  humeur  avec  beaucoup  de  douceur 
&■  de  patience.  Antipater  lui  aiant  écrit 
un  jour  une  grande  lettre  contre  elle 
après  l’avoir  lue,  il  dit , Antipater  ignore 
qu  une  feule  larme  d'une  mere  efface  dix 
mille  lettres  comme  celle-là.  Cette  con- 
duite & cette  réponfe , font  voir  qu’A- 
lexandre  étoit  en  meme  teins  bon  fils  ôc 
bon  politique  , & qu’il  comprenoit  par- 
faitement combien  il  e(t  dangereux  d’a- 
bandonner l’autorité  roiale  à une  femme 
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$.  X.  Darius  quitte  Ecbatane.  Il  ejl  trahi 
& chargé  de  chaînes  par  BeJJ'us  3 CAe/ 
des  Baclriens.  Celui-ci  3 aux  approches 
d’ Alexandre  3 prend  la  fuite  , après 
avoir  couvert  de  bleffures  Darius  3 qui 
expire  un  moment  avant  qu  Alexan- 
dre arrivât.  Il  envoie  fon  corps  à Sy- 
figambis. 

Après  la  prife  de  Pef  fépolis  8c  de 
Pafargade , Alexandre  réfolut  de  pour- 
fuivre  Darius , qui  ctoit  déjà  arrivé  à 
Ecbatane , capitale  de  la  Médie.  Il  ref- 
toit  encore  à te  Prince  fugitif  trente  mille 
hommes  de  pié  , entre  le  [quels  il  y avoit 
quatre  mille  Grecs  , qui  lui  furent  fidèles 
jufqu’à  la  fin.  Il  avoit  outre  cela  quatre 
mille  frondeurs  ou  gens  de  trait,  & plus 
de  trois  mille  chevaux  prefque  tous  Bac- 
triens  , que  commandoit  Befius  Satrape 
de  la  Baétriane.  Darius, avec  fes  troupes, 
s'écarta  un  peu  du  grand  chemin,  faifant 
palier  devant  le  bagage  ; 8c  aiant  afiem- 
blé  fes  principaux  Officiers , il  leur  parla 
en  ces  termes.  » Chers  compagnons , de 
» tant  de  milliers  d’hommes  qui  com- 
>j  pofoient  mon  armée  , vous  êtes  les 
« feuls  qui  ne  m’avez  point  abandonné 
» dans  tout  le  coürs  de  ma  mauvaife 
î>  fortuné  ; 8c  il  n’y  a bientôt  plus  que 
j»  votre  fidélité  8c  ■ votre  confiance  qui 
«>  mefatfe  croire  que  je  fuis  Roi.  Les 


d’  Alexandre.  3S7 
**  transfuges  8c  les  traîtres  régnent  dans 
» mes  villes , non  qu’on  les  juge  dignes 
■jj  de  l’honneur  qu’on  leur  fait , mais  afin 
»>  que  leur  récompenfe  vous  tente , 8c 
» ébranle  vos  courages.  Vous  avez  pour- 
*>  tant  mieux  aimé  fuivre  ma  fortune,  que 
jj  celle  du  vainqueur , en  quoi  vous  avez 
mérité  que  les  dieux  vous  en  récom- 
» penfent  \ 8c  ne  doutez  point  qu'ils  ne 
lefafiènt,  fi  je  ne  puis  moi-même  le 
3»  faire.  Avec  de  telles  troupes  8c  de  tels 
•»>  Officiers,  j’affronterai  fans  crainte  l’en- 
« nemi , quelque  redoutable  qu’il  pa- 
s>  roiffe.  Quoi  ! voudroit-on  que  je  m’a- 
9)  bandonnalle  à la  dilcrétion  du  vain- 
ji  queur-,  8c  que  j’attendiffe  de  lui , pour 
j»  prix  de  ma  làchçré  8c  de  ma  bailefie  , 
39  le  gouvernement  de  quelque  province 
v qu’il  voudroit  bien  me  laiffer  î Non  , 
jj  non  : il  ne  fera  jamais  au  pouvoir  de 
»i  perfonne  ni  de  m’ôter  ni  de  me  donner 
j»  le  diadème  que  je  porte.  Une  même 
heure  verra  la  fin  de  mon  régne  8c  de 
.jj  ma  vie.  Si  vous  avez  tous  ce  même 
,jj  courage  8c  cette  môme  réfolution , 
» comme  je  n’en  puis  douter , je  vous 
jj  réponds  de  votre  liberté  , 8c  que  vous 
jj  n’aurez  point  à fouffrir  le  fafte  8c  les 
jj  infultes  des  Macédoniens.  Vous  avez 
jj  dans  vos  mains  de  quoi  venger  ou  ter- 
jj  miner  tous  vos  maux.  « Tous  répon- 
, dirent  , avec  de  grands  cris  , qu’ils 
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étoicnt  prêts  à le  fuivre  par-tout,  8c  ï, 
répandre  leur  fang  pour  la  défenle. 

C’étoit  le  fentiment  des  troupes.  Mais 
Nabarzane , l’un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  Perfe , 8c  Général  de  la  cavale- 
rie , avoit  tramé  avec  Belfus,  Général  des 
Bactriens , le  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes 5 ajant  réfolu  d’arrêter  le  Roi,  8c  de 
l’enchaîner  : ce  qu’ils  pouvoient  exécuter 
facilement  par  le  moien  des  troupes  qu’ils 
commandoicnt  l’un  8c  l’autre.  Leur  def- 
fein  étoit,  s’ils  fe  voioient  pourfuivis  par 
Alexandre  , de  fe  racheter  en  lui  livrant 
Darius  en  vie  ; 8c , s’ils  échapoient  à fa 
pourfuite  , de  s’emparer  du  Roiaume 
après  avoir  tué  Darius , 8c  de  recommen- 
cer la  guerre.  Les  traîtres  n’eurent  pas  de 
peine  à gagner  les  troupes , en  leur  re- 
préfentant  qu’on  les  traînoit  au  précipi- 
ce ; qu’ils  fe  verroient  bientôt  accablés 
fous  les  ruines  d’un  empire  tout  prêt  à 
tomber , pendant  que  la  Baétriane  leur 
étoit  ouverte , & leur  tendoit  les  mains , 
en  leur  offrant  des  richeffes  immenfes. 
Quelque  fourdes  que  fulfent  ces  menées, 
Darius  en  fut  averti , mais  ne  put  les  croi- 
re. Patron , qui  commandoit  les  Grecs , 
l’exhorta  inutilement  à faire  d relier  fa 
tente  dans  leur  quartier , 8c  à confier  la 
garde  de  fa  perfonne  à des  troupes  de  la 
fidélité  defquelles  il  étoit  sûr.  Il  ne  put  fç 
réfoudre  «à  faire  cet  affront  aux  Perfes , 
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& répondit  » qu’il  auroit  moins  de  pei- 
m ne  à en  erre  trompé , qu’à  les  condan* 
s>  ner  : qu’il  aimoit  mieux  fouftrir  parmi 
» les  liens  tout  ce  que  la  fortune  lui  pré- 
paroit , que  de  chercher  la  sûreté  par- 
» mi  des  étrangers , quelque  fidèles  & 

« bien  aifeéfcionnés  qu’il  les  crût  : qu’aulïï 
s»  bien  il  ne  pouvoir  plus  mourir  que 
j>  trop  tard,  fi  les  foldats  qui  étoient 
jo  de  fa  nation  le  jugeoient  indigne  de 
>j  vivre.  « Il  ne  fut  pas  lontems  fans 
éprouver  combien  étoient  vrais  les  avis 
qu’on  lui  avoit  donnés.  Les  traîtres  le 
faifirent , le  lièrent  avec  des  chaînes  d’or 
comme  pour  faire  honneur  à fa  qualité 
•de  Roi , & prirent  le  chemin  de  la  Bac- 
triane  , le  conduifant  dans  un  chariot 
couvert. 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  à Ecbata- 
ne , il  apprit  que  le  Roi  de  Pcrfe  en  étoic 
parti  il  y avoit  cinq  jours.  Il  commanda 
à Parménion  de  mettre  tous  les  tréfors 
de  la  Perfe  dans  le  château  d’Ecbatane  , 
fous  une  bonne  garde  qu’il  y laifl'a.  Ces 
tréfors  montoient , félon  Strabon,  à cent  Strab.  t. 
quatre-vingts  mille  ralens;  ( cinq  cens^'741, 
quarante  millions  ) & félon  Juftin , à dix  JuJlinA. 
mille  talens  de  plus , ( trente  millions.  ) cap‘  u 
Il  lui  ordonna  de  marcher  enfuite  vers 
l’Hyrcanie  par  la  contrée  des  Cadufiens, 

‘avec  les  Thraces , les  étrangers , & le 
refie  de  la  cavalerie,  à la  réferve  des 
' Riij 
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compagnies  roiales.  Il  écrivit  à 'Clitusj 

• qui  étoit  demeuré  malade  à Sufe , qu’auf- 
fitôt  quil  feroit  arrivé  a Ecbatane,  il  prie 

, les  troupes  qu’on  y a voit  laitfées  , & 
qu’il  vînt  le  trouver  dans  le  pays  des 
Parthes. 

Alexandre  , avec  le  refte  de  Tes  trou- 
pes , fe  mit  à la  pourfuite  de  Darius , & 

* c>efi  [a  arriva  l’onzième  jour  à * Rhagues,  qui  ell 
ville  dont  il  à une  grande  journée  des  portes  Cafpien- 
lTjluledans  nés.  Mais  Darius  avoir  déjà  patlé  les  dé- 

7'  filés.  Alexandre  , défefpérant  de  le  pou- 
voir atteindre  quelque  diligence  qu’il  pût 
faire, féjourna  là  cinq  jours,  pour  laitier 
reprendre  haleine  à tes  troupes.  Enfuite 
il  marcha  vers  les  Parthes  , & campa  le 
premier  jour  vers  les  portes  Cafpiennes, 
& les  palfa  le  lendemain.  U apprit  bien- 
tôt que  Darius  avoit  été  arrête  par  les 
traîtres  , que  Bell  us  le  faifoit  traîner  fur 
un  chariot , & lui  avoit  fait  prendre  les 
devants  pour  être  plus  sûr  de  fa  perfon- 
ne;  que  toute  l’armée  lui  obéilfoit  à la 
jréferve  d’Artabaze  & des  Grecs , qui  ne 
pouvant  approuver  une  fi  noire  perfidie, 
& n étant  pas  allez  forts  pour  l’empé- 
cher,  avoient  quitté  le  grand  chemin,  & 
s’étoient  retirés  vers  les  montagnes. 

Ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  raifon 
de  hâter  fa  marche.  Les  Barbares , à fon 
arrivée , prirent  l’épouvante , quoique  la 
partie  n’eût  pas  été  égale  , fi  Bell  us  eue 
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eu  autant  de  réfolution  pour  le  combat 
<pie  peur  le  parricide.  Car  ils  furpairoienc 
les  ennemis  en  nombre  8c  en  force  ; 8c 
étoient  tous  frais  contre  des  gens  fatigués 
d’une  longue  marche.  Mais  le  nom  8c  la 
réputation  d’Alexandre,  motif  tout  puif- 
fant  à la  guerre,  les  étonna  tellement;, 
qu’ils  prirent  la  fuite.  Belfus  8c  fes  com- 
plices aiant  atteint  Darius,  l’exhortèrent 
de  monter  à cheval , & de  fe  fauver  des 
mains  de  fon  ennemi.  Il  leur  répondit 
que  les  dieux  étoient  prêts  de  le  venger  , 
8c  implorant  la  juftice  d’Alexandre,  il 
refufa  de  fuivre  des  parricides.  Ils  entrè- 
rent alors  dans  une  telle  fureur,  que  lan- 
çant leurs  dards  contre  lui , ils  le  laille- 
rent  tout  couvert  de  blelïures.  Après  un 
parricide  fi  déteftable,  ils  fe  féparérent, 
pour  lai  fier  en  divers  lieux  des  veftiges  de 
leur  fuite , 8c  tromper  par  ce  moien  l’en- 
nemi s’il  vouloit  les  fuivre , ou  l’obliger 
du  moins  à divifer  fes  forces.  Nabarzane 
tira  vers  l’Hyrcanie , 8c  Beflus  vers  la 
Baéfriane , fuivis  tous  deux  de  peu  de 
gens  de  cheval.  Les  Barbares  , defiimés 
de  Chefs,  fc  difperférent  çà  & là , félon 
que  la  peur  ou  l’efpérance  les  guidoit. 

Après  plufieurs  recherches , on  trouva 
Darius  par  hazard  dans  un  lieu  écarté',  le 
corps  tout  percé  de  javelots , coucjaé  fur 
. fon  char,  8c  touchant  à fa  fin.  Cepen- 
dant, avant  que  d’expirer,  il  eut  encore 
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la  force  de  demander  à boire.  Un  Macé- 
donien, nommé  Polyftrate,  lui  tm  ap- 
porta. Il  avoir  avec  lui  un  prifonnier  Per- 
fan,qui  lui  lervic  de  truchement.  Da- 
rius , après  avoir  bû , dit , en  fe  tournant 
vers  le  Macédonien  , » Que  dans  l’état 
ï>  déplorable  de  fa  fortune  , il  avoir  au 
jj  moins  la  confolation  de  parler  à une 
>1  perfonne  qui  l’entendroit , Sc  que  fes 
.3>  dernières  paroles  ne  leroient  point  per- 
dues.  Qu’il  le  chargeoit  de  dire  à Ale- 
xandre , que  Dns  l’avoir  jamais  obligé, 
3>  il  mouroit  fon  redevable.  Qu’il  lui  ren- 
» doit  mille  grâces  de  tant  de  bontés 
« qu’il  avoir  eues  pour  fa  mere,  pour  fa 
jj  femme , Sc  pour  fes  enfans , ne  s’étant 
jj  pas  contenté  de  leur  fauver  la  vie,  mais 
jj  leur  aiant  laillc  tout  l’éclat  de  leur  pre- 
« miére  grandeur.  Qu’il  prioit  les  dieux 
jj  de  rendre  fes  armes  viétorieufcs , Sc  de 
jj  le  faire  Monarque  de  Punivers.  Qu’il 
sj  ne  croioit  pas  avoir  befoin  de  lui  de- 
j>  mander  qu’il  vengeât  l’exécrable  parri- 
jj  eide  commis  fur  fa  perfonne  , parce 
jj  que  c’étoit  la  caufe  commune  des 
jj  Rois.  « 

Puis  prenant  la  main  de  Polyftrate: 
jj  Touche-lui  pour  moi  dans  la  main, 
>j  lui  dit-il , comme  je  touche  dans  la 
jj  tienne;  & porte-lui  de  ma  part  ce  feul 
jj  gage  que  je  puis  lui  donner  de  mon  af-. 
jj  fection  Sc  de  ma  reconnoilfance. w En 
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lifiànc  ces  mots , il  expira.  Alexandre 
riva  auprès  de  lui  dans  ce  moment , 8c 
aiant  le  corps  de  Darius , il  pleure  ame- 
naient, ôc  par  les  marques  de  la  douleur 
. plus  fenfible , fait  voir  combien  il  étoit 
)uché  de  l’infortune  de  ce  Prince , qui 
îéritoit  un  meilleur  fort.  Il  détacha  d’a- 
ord  fa  cotte  d’armes,  la  jetta  fur  le  corps 
e Darius , & l’aiant  fait  embaumer , ÔC 
rné  fon  cercueil  avec  une  magnificence 
loiale , il  l’envoia  à Syfigambis , pour 
î faire  enfevelir  à la  façon  des  Rois  de 
’erfe , Sc  le  mettre  au  tombeau  de  fes 
ncêtres.  / - 

Ainfi  mourut  Darius , la  troifiéme  an-  ^ }*74» 
iée  de  l’Olympiade  CXII , après  avoir  ‘ Y'  ' 
éeu  près  de  cinquante  ans  , & en  avoir 
égné  fix  : Prince  d’un  caraétére  doux  8c 
>acifique , dont  le  régne , fi  on  en  excepte 
a mort  de  Caridéme , avoit  été  fans  vio- 
ence  & fans  cruauté,  ou  par  inclination 
îaturelle , ou  parce  que  la  guerre  conti- 
îuelle  qu’il  eut  à elîuier  contre  Alexan- 
Ire  depuis  fon  avènement  à la  couronne, 
ie  lui  permit  pas  d’en  ufer  autrement. 

'Yvec  lui  finit  l’Empire  des  Perfes , qui 
ivoit  duré  deux  cens  fix  ans  depuis  le 
;ommencement  du  régne  du  grand  Cy- 
:us  fon  fondateur , fous  treize  Rois , la- 
voir : Cyrus.  Cambyfe.  Smerdis  le  Mage. 

Darius , fils  d’Hyftafpe.  Xerxès  I.  Arta- 
^erxe  Longue-main.  Xerxès  II.  Sogdien.. 
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Darius  Nochus.  Arraxerxe  Mnémon.  Ar- 

taxerxe  Ochus.  Arsès.  Darius  Codoman. 

' ¥ 

$.  XI.  Vices  qui  ont  caufé la  décadence  & 
enfin  la  ruine  de  L'Empire  des  Perfics. 

La  mort  de  Darius  Codoman  peut 
bien  être  Regardée  comme  lepoque , mais 
non  comme  la  caufe  unique  de  la.deltruc-i 
tion  de  la  Monarchie  Perfanne.  Quand 
on  jette  une  vue  générale  fur  l’hiltoire  des- 
Rois  dont  je  viens  de  faire  le  dénombre- 
ment, ôc  que  l’on  conlidére  avec  quel- 
que attention  leurs  diftérens  caractères, 
6c  leur  manière  de  gouverner  , foit  dans 
la  guerre , foit  dans  la  paix , il  elt  aifé  de 
reconnoitre  que  cette  décadence  étoit 
préparée  de  loin  , ôc  quelle  fut  conduite 
à fa  fin  par  des  dégrés  marqués , qui  an- 
nonçoient  une  ruine"  totale. 

On  peut  dire  d’abord  que  l’affoibliiTe- 
ment  de  l’Empire  des  Perfes , Ôc  fa  der- 
nière chute  , venoient  de  fon  origine 
même  & de  fa  première  inftitution.  Il 
avoir  été  formé  par  la  réunion  de  deux 
peuples  bien  diftérens  d’inclinations  & 
"de  mœurs.  Les  Perfes  étoient  lobres , la- 
borieux , modeftes  : les  Médes  ne  refpi- 
roient  que  le  fafte  , le  luxe , la  mollefle  ; 
& la  volupté.  L’exemple  de  la  frugalité 
ôc  de  la  fimplicité  de  Cyrus , ôc  la  nécef- 
fité  de  vivre  continuellement  fous  les  ar- 
mes pour  faire  tafit  de  conquêtes  K ôc 
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pour  fe  maintenir  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis , fulpendirent  pendant  quelque 
rems  la  contagion  de  ces  vices.  Mais , 
après  que  tout  fut  dorme  8c  fournis , le 
penchant  naturel  des  Médes  pour  la  ma- 
gnificence 6c  les  délices  alfioiblit  bientôt 
la  tempérance  des  Perles , 8c  devint  en 
peu  de  rems  le  goût  dominant  des  deux 
nations.  . ... 

Plulieurs  autres  eaufes  y concoururent. 
Babylone  conquile  enivra  fes  vainqueurs 
de  fa  coupe  empoilonnée  , & les  enchan- 
ta pat  les  charmes  de  la  volupté.  Elle  leur 
fournit  les  miniftres  & les  inftrumens 
propres  à favorifer  le  luxe , 8c  à entrete- 
nir les  délices  avec  art  <k  délicatelfe  : 8c 
les  richellès  des  provinces  les  plus  opu- 
lentes dei’univers,  expo&es  à la  diferé- 
tion  des  nouveaux  maîtres,  les  mirent  en 
état  de  fatisfaire, tous  leurs  delirs.  » 

Cy rus- même,  comme  je. l’ai  déjà  ob- 
fervé  ailleurs , y donna  occafion  fans  en 
prévoir  les  fuites  , & y tourna  les  efprits 
par  la  fête  luperbe  qu’il  donna  après  avoir 
terminé  les  conquêtes  v 8c  dans  laquelle 
il  fe  montra  au  milieu  de  fes  troupes  , 
compagnes  de  fes  victoires  , avec  la 
pompe  la  plus  capable  d’éblouir.  Jl  com- 
mença à leur  ünfpirer  de  l’admiration 
pour  le  fade  quelles  avoient  jufques-là 
rnéprifé.'Il  leur  fit  comprendre  que  la 
magnificence  8c  les  richelîês  étoient  di- 
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gnes  de  couronner  les  plus  glorieux  ex- 

Î doits  , 8c  quelles  en  étoient  le  ternie  8c 
e fruit  : 8c  en  inlpirant  à fes  1 ujets  un  vio- 
lent defir  pour  des  chofes  qu'ils  voioient 
û fort  eftimées  par  un  Prince  iî  accom- 
pli } il  les  autorifa  par  Ion  exemple  à s’y 
livrer  fans  retenue. 

Il  étendit  encore  ce  mal  en  obligeant 
les  Juges  , les  OfHciers , 8c  les  Gouyer- 
aieurs  des  Provinces,  de  paroicre  avec 
éclat  aux  yeux  des  peuples  , «S c d’y  vivre 
dans  la  fplendeur  , alin  de  mieux  repré- 
senter la  majefté  du  Prince.  D’un  côté, 
«es  Magiftrats  8c  ces  Commandans  pri- 
rent aifément:  cette  décoration  de  leur? 
charges  pour  P elfen tienne  fongcant  à fe 
diftinguer  que  par  ces  dehors  faftueux  : 
• ôc  de  l’autre,  les  plus.riches.dans  les  pro- 
vinces fe  les  propoférent  pour  modèles  , 
8c  furent  bientôt  Suivi? par  les  gens  d’une 
fortune  médiocre , que.  les  petits  s’effor- 
cèrent d’égaler-  ", 

:■  Tant;  de  caufe?  dafFoiblïdemens  réu- 
• nies  8c  autorifées publiquement,  détrui- 
. Tirent  en  peu  de  tems  l’ancienne  Yertu des 
Perfes.  Ils  ne  luccombérent  pas  , comme 
. les  Romains,  par  des  déclins  impercep- 
tibles , lontems;prévûs , 8c  fouvenc  com- 
battus. A peine  Gyrus  fut-il  difparu , que 
j l’on  vit  paroitre  comme  une  autre  nation, 
8c  des  Rois  d’un  çaraéiére  tout,  différent. 
Qu  n’entendit  plus  parler  de  cette  éduoa; 
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ion  forte  & (évére  de  la  jeundfc  Porta- 
it -,  de  ces  écoles  publiques  de  fobriété' , 
le  patience,  & d’émulation  pour  la  ver- 
u -y  de  ces  exercices  laborieux  & guer- 
iers.  Il  n’en  relia  pas  la  moindre  trace. 
Jne  jeunelfe  élevée  dans  l’éclat  & dans 
a molleife  qu’elie  voioit  en  honneur , fe 
légoûta  auilitôt  de  l’heureufe  {implicite 
le  les  peres,  & forma , dans  l’elpace  d’une 
génération,  une  race  toute  nouvelle,  avec 
les  mœurs , des  inclinations , & des  ma- 
ximes contraires  aux  anciennes.  Ils  de- 
vinrent hauts  , vains,  mous  , inhumains, 
oerfides  dans  les  traités  ; & eurent  pour 
;aradére  particulier  d’être  de  tous  les 
aeuples  les  plus  livrés  au  luxe , à la  fom- 
ptuolité,  à la  bonne  chère,  & à l’ivro- 
gnerie même  : de  forte  qu’on  peut  dire 
que  l’Empire  des  Perfes  a été  prefque  dès 
fa  naillance  ce  que  les  autres  Empires  ne 
font  devenus  que  par  la  fuccelîîon  des 
années  , & qu’il  a commencé  par  où  les 
autres  finilfent.  Il  portoit  dans  fon  fein 
le  principe  de  la  dellruction  , & ce  vice 
interne  ne  fit  qu’augmenter  de  régne  en 
régne. 

Après  le  fucccs  malheureux  des  expé- 
ditions de  Darius  & de  Xerxès  contre  la 
Scythie  & contre  la  Grèce  , les  Princes 
qui  vinrent enfuite  renoncèrent  à l’ambi- 
tion de  faire  des  conquêtes , 8c  fe  livrè- 
rent à l’oiliveté , à la  molleife  , & à l’inc; 
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dolence.  Ils  négligèrent  la  difcipline  mi- 
litaire , 6c  fubftituérent  une  multitude 
confufe  de  milices  tirées  par  force  de 
leurs  pays  , à des  troupes  exercées  6c  en- 
durcies aux  travaux  de  la  guerre.  On  a 
pu  remarquer  en  plus  d’une  occafion  que 
toute  la  force  ëc  la  reflource  prefque  uni- 
que de  larmée  des  Perfes  étoit  dans  les 
Grecs  qu’ils  tenoient  à leur  folde,  qu'à 
proprement  parler , ils  ne  comptoient 
que  fur  eux , 6c  qu’ils  avoient  grand  foin 
de  les  oppofer  toujours  aux  meilleures 
troupes  des  ennemis.  Ils  furent  les  feuls , 
dans  l’armée  de  Darius , qui  firent  bien 
leur  devoir , 6c  qui  lui  demeurèrent  fidè- 
les jufqu’à  la  fin;  6c  l’on  a vu  que  le  feul 
grand  Capitaine  qu’ Alexandre  ait  eu  en 
rcte  , elt  Memnon  le  Rhodien. 

Au  lieu  de  choifir  , pour  commander 
leurs  troupes , des  Officiers  qui  eullent 
de  l’expérience  6c  des  talens,  ils  prenoient 
les  plüs  considérables  de  chaque  nation, 
qui  n’avoientfouvent  d’autre  mérite  que 
celui  de  la  nai fiance , des  richefies  , 6c 
du  crédit  ; 6c  qui  ne  fe  diifinguoient  que 
par  la  fomptuoiîté  de  leurs  tables , par  la 
magnificence  de  leurs  équipages,  parla 
foule  de  leurs  gardes,  des  domeftiques, 
des  Eunuques  , 6c  des  femmes.  Tout  cet 
afiemblage  , plus  fait  pour  l’oftentation 
6c  pour  une  vaine  montre  que  pour  des 
expéditions  militaires , chargeoic  de  bou- 
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ches  inutiles  une  armée  déjà  trop  nora- 
breufe , la  rendoit  pelante  dans  fes  mar- 
ches 8c  dans  lés  mouvemens  par  trop  d’é- 
quipages , ëc  la  mettoit  hors  d état  de 
fubiifter  lontems  dans  un  pays , 8c  de 
fuivre  jufqu’au  bout  de  grandes  entre- 
prifes  en  préfence  de  l’ennemi. 

Les  Rois  de  Perle , le  renfermant  dans 
l’intérieur  de  leurs  Palais  pour  le  livrer 
aux  délices , 8c  ne  le  communiquant  gué- 
res  audehors,  donnoient  toute  leur  con- 
fiance, & par  la  toute  l’autorité,  à des 
Eunuques , à des  femmes , à des  efclaves  , 
à des  courtifans -dateurs, occupés  unique- 
ment à écarter  tout  vrai  mérite  qui  leur 
faifoit  ombrage  ; à faire  tomber  les  ré- 
compenfes  des  lervices  fur  leurs  créatu- 
res ; 8c  à confier  les  plus  importantes  char- 
ges, plutôt  aux  pcrlonnes  dévouées  à 
leurs  vues  d’intérêt  8c  d’ambition  , qu’à 
des  lujets  capables  de  bien  fervir  l’État. 

Un  autre  caractère  de  ces  Princes , qui 
n’eltque  tropordinaiie , contribua  beau- 
coup à la  ruine  de  l’Empire.  Ils  étoient 
accoutumés  dès  leur  enfance  à de  fnulfes 
louanges , à des  complaifances  excelli ves, 
à des  fourmilions  aveugles.  On  les  éle- 
voit  dans  une  li  haute  idée  de  leur  pro- 
pre grandeur,  qu’ils  fe  perluadoient  ai- 
fément  que  le  relie  des  hommes  n’étoir 
•fait  que  pour  les  fervir,  & pour  leur  plai- 
re. On  ne  prenoit  pas  foin  de  les  înftruiic 
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de  leurs  devoirs , des  maximes  d’un  boa 
8c  fage  gouvernement, des  principes  pour 
juger  du  folide  mérite , & pour  difcerner 
les  hommes  capables  de  gouverner  fous 
eux.  Ils  ignoroient  que  le  pouvoir  fouve- 
fain  ne  leur  étoir  confié  que  pour  proté- 
ger leurs  fujets  , & pour  les  rendre  heu- 
reux. On  ne  leur  faifoic  pas  fentir  le  plai- 
fir  touchant  d’être  les  délices  de  leurs 
peuples  , ôc  la  fource  publique  de  la  fé- 
licité d’un  fi  vafte  Empire , comme  l’avoit 
été  le  grand  Cyrus,  que  chaque  famille 
aimoit  comme  Ion  pere , & dont  on  avoir 
regardé  la  perte  comme  une  défolation 
publique.  On  faifoit  confifter  la  gran- 
deur du  Prince  à être  craint,  8c  à pou- 
' voir  fiitisfaire  impunément  toutes  fes 
pallions. 

Une  fi  mauvaife  éducation  ne  pouvoir 
former  que  des  Princes  foibles  , ou  vi- 
cieux. Ils  n’étoient  pas  en  état  de  foutenir 
le  poids  d’un  fi  grand  Empire  , ni  d’em- 
bralfer  toutes  les  parties  d’un  gouverne- 
ment fi  étendu  8c  fi  pénible.  La  parefie 
ÔC  l’amour  du  plaifir  les  rendoient  inap- 
pliqués 8c  ennemis  des  affaires  ; 8c  ils  fa- 
crifioienr  les  plus  grands  intérêts  à leurs 
amufemcns.  Quelques-uns  avoient  natu- 
rellement d'alfez  heureufes  difpofitions 
pour  devenir  bons  Princes,  s’ils  n’avoient 
été  amollis  par  les  charmes  d’une  vie  vo* 
luptueufe , & livrés  à la  féduétion  d’un* 
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püilïànce  trop  abfolue  , & d’une  rrop 
grande  profpérité.  La  Haterie  ies  avoir 
rendus  incapables  d’entendre  dans  leurs 
Confeilsaucuneparole  libre  , ni  de  louf- 
frir  la  moindre  réiiitance  à leurs  vo- 
lontés. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  n’étoient 
guéres  aimés  de  leurs  fujets  , puilqu’ils 
n’aimoient  que  leur  propre  grandeur,  6c 
étoient  accoutumés  à y lacrirîer  tout  le 
refte.  Darius , dans  fon  malheur  , fut 
abandonné  de  fes  Généraux  d’armées  3 de 
fes  Gouverneurs  de  provinces , de  fes 
Officiers , de  fes  domeftiques , de  fes  peu- 
ples , 6c  ne  trouva  nulle  part  une  affec- 
tion lîncére,  & un  véritable  attache- 
ment à fa  perfonne  6c  à fes  intérêts.  L’é- 
clat éblouiifant  de  la  Monarchie  des  Per- 
les cachoit  une  foibleffe  réelle.  Cette 
puilfance  énorme , accompagnée  de  tant 
de  faite  & de  hauteur  , n’avoit  aucune 
relïource  dans  le  cœur  des  peuples.  Au 
premier  coup  qu’on  porta  à ce  Cololfe , 
il  fut  renverfé. 

§.  XII.  Lacédémone  fe  révolte  contre  les 
Macédoniens  avec  prejque  tout  le  Pé- 
loponnéfe.  Antipater y accourt  3 défait 
les  ennemis  dans  une  bataille  3 où  Apis 
efl  tué.  Alexandre  marche  contre  Bef- 
fus.  Thalcjlris  , reine  des  A madones  3 
vient  de  fort  loin  pour  le  voir.  De  r&~ 
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tour  dans  la  Parthie  3 il  Je  livre  au 
plaifir  & à la  débauche.  Il  continue  fa 
marche  contre  Bejfus.  Prétendue  conf- 
piradon  de  Philo  tas  contre  le  Roi.  Il  ejl 
mis  à mort  aujji  bien  que  P arménion 
fon  pere.  Alexandre  domte  plufeurs 
peuples.  Il  arrive  enfin  dans  la  Bactria- 
ne.  On  lui  amène  Bejfus. 

Pendant  que  les  chofes  fe  pafToient 
dans  l’Aile  comme  nous  l’avons  vu  , il 
y eut  quelques  mouvemens  dans  la  Grèce 
& dans  la  Macédoine.  Memnon  * , qu’A- 
lexandre  avoit  envoie  en  Thrace,  s y 
étoit  révolté  , & par  fa  rébellion  aianc 
attiré  de  ce  côté-là  les  forces  d’ Antipater, 
les  Lacédémoniens  crurent  que  c’étoit 
une  occalîon  favorable  de  fecouer  le  joug 
de  Macédoine , & attirèrent  dans  leur 
parti  prefque  tout  le  Péloponnéfe.  Sur 
cette  nouvelle  , Antipater  , après  avoir 
accommodé  les  affaires  de  la  Thrace  le 
mieux  qu’il  lui  fut  poffible,  revint  à la 
hâte  en  Grèce , & dépécha  fur  le  champ 
des  couriers  à Alexandre  pour  lui  don- 
ner avis  de  ce  qui  s’y  palfoit.  Dès  qu’il 
eut  atteint  l’ennemi , il  rçfolut  de  com- 
battre. L’armée  des  Lacédémoniens  n’é- 
toit  compofée  que  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié , & de  deux  mille  chevaux , 

* C‘i fl  un  autre  que  le  | a été  parlé  auparavant, 
célébré  Memnon  dont  il  J 
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fous  la  conduire  d’Agis  leur  roi  Celle 
d’Antiparer  étoic  plus  forte  du  double. 
Agis,  pour  rendre  ce  grand  nombre  inu- 
tile , avoir  choiii  un  terrain  étroit  & ref- 
ferré.La  mélée  fut  rude  d’abord,  chaque 
parti  faifant  des  efforts  extraordinaires  de 
bravoure  pour  foutenir  l’honneur  de  l'a 
nation.  Les  uns  animés  par  leur  ancienne 
gloire  , les  autres  par  leur  grandeur  pré- 
fente, combattoient  avec  un  égal  coura- 
ge, ceux-là  pour  la  liberté,  ceux-ci  pour 
l’empire.  Tant  qu’on  demeura  dans  le 
terrain  où  la  bataille  avoit  commencé  , 
Agis  eut  l’avantage.  Mais  quand,  par  une 
fuite  Emulée  , Antipater  eut  attiré  les  en- 
nemis en  pleine  campagne , alors  dé- 
ploiant  toutes  fes  forces  il  devint  fupé- 
rieur  , & fut  bien  profiter  de  fon  avan- 
tage. Agis  fe  faifoit  remarquer  par  fes  ar- 
mes , par  fa  bonne  mine , & enc  ore  plus 
par  fon  courage.  Le  fort  du  combat  fut 
autour  de  lui.  Il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur. Enfin  , bleffé  de  plufieurs  coups, 
les  liens  l’emportèrent  fur  fon  bouclier. 
Ils  ne  perdirent  point  courage,  & s’étant 
faifîs  d’un  porte  avantageux  où  ils  fe  te- 
noient  ferrés  dat^jwurs  rangs,  ils  foutin- 
renr  vigoureufement  le  choc  des  ennemis. 
Après  une  longue  réfiftance , les  Lacédé- 
moniens commencèrent  à plier , ne  pou- 
vant plus  qu’à  peine  foutenir  leurs  armes 
toutes  trempées  de  fueur  : puis  ils  lâché- 
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rent  le  pie,  & prirent  enfin  tout-à-fait  là 
fuite.  Le  Roi , fie  voiant  vivement  pour- 
fuivi , fit  encore  quelques  eftorts,  mal- 
gré fa  foiblellè , pour  le  defendre  contre 
les  ennemis.  Intrépide  & invincible  juf- 
qu’à  la  fin , mais  accablé  par  le  nombre, 
il  mourut  les  armes  a la  main. 

Il  périt , dans  le  combat , du  côté  des 
Lacédémoniens  plus  de  trois  mille  hom- 
mes, 3c  mille  tout  au  plus  des  Macédo- 
niens : mais  à peine  y en  eut-il  un  feul 
de  ceux-ci  qui  retournât  fans  blelfures. 
Cette  victoire  ne  ruina  pas  feulement  la 
pui (Tance  de  Sparte  & de  fes  Alliés , mais 
l’efpérance  de  ceux  qui  n’attendoient  que 
l’ilïue  de  cette  guerre  pour  fe  déclarer. 
Antipater  en  manda  aufiitôt  la  nouvelle 
à Alexandre  : mais  , en  fage  courtifan  , 
il  le  fit  de  la  manière  du  monde  la  plus 
modelte,  la  plus  mefurée,  & la  plus  pro- 
pre à amortir  l’éclat  d’une  victoire  qui 
pouvoit  l’expofer  à l’envie.  Il  connoilToit 
la  délicatelfe  de  fon  Maître  fur  le  point 
d’honneur , qui  lui  faifoit  regarder  la 
gloire  d’autrui  comme  une  diminution 
de  la  lïenne.  En  a eftet  il  ne  put  appren- 
dre cette  nouvelleiJw  laiüer  échaper 
quelques  mots  qui  fefl^gnoient  fa  jalou- 
fie.  Antipater  njpfa  difpofer  de  rien  par 
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lui-même.  Il  permit  feulement  aux  Lacé- 
démoniens d’envoier  une  ambalïàde  au 
Roi , pour  apprendre  de  fa  bouche  leur 
fort.  Il  leur  pardonna  3 à la  réferve  des 
auteurs  de  la  révolte  quil  fit  punir. 

La  mort  de  Darius  n’empécha  pas  QCurt.lihj 
Alexandre  de  pourfuivre  Beflus , qui  s’é-  6‘  caP’ 
toit  retiré  dans  la  Baétriane,  où  il  avoit 
■pris  le  titre  de  Roi , & le  nom  d’Arta- 
xerxe.  Mais  voiant  enfin  qu’il  n’y  avoit 
pas  moien  de  l’atteindre , il  retourna  dans 
le  pays  des  Parthes.  Il  féjourna  quelques 
jours  à Hécatonpylc,& commanda  qu’on 
y amenât  des  vivres  de  tous  cotés. 

Pendant  ce  féjour , il  fe  répandit  un 
■ bruit  dans  toute  l’armée  que  le  Roi , con- 

• tent  de  ce  qu’il  avoit  fait  jufques-là  , fe 
préparoit  à retourner  en  Macédoine. 

• Dans  le  moment  même  , les  foldats  , 
comme  fi  on  eût  donné  le  lignai  du  dé- 

. part , courent  comme  des  infenfés  dans 
-leurs  tentes  , fe  mettent  à plier  leur  ba- 

• gage , fe  hâtent  de  charger  les  chariots  , 
ik  remplirent  tout  le  camp  de  tumulte. 

Le  bruit  en  vint  bientôt  aux  oreilles  d’A- 
lexandre. Effraié  de  ce  defordre,  il  fait 
venir  les  Officiers  dans  fa  tente  , & les 

-larmes  aux  yeux  il  le  plaint  de  ce  qu’au 
milieu  d’une  carrière  fi  glorieule  il  fe 
voicit  tout-à-coup  arrêté  , & contraint 
. de  retourner  en  fon  pays  plutôt  en  vain- 
cu qu’en  victorieux.  Les  Officiers  le  cqj* 
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iolcnt  & le  rallurent  : ils  lui  repréfen- 
tent  que  ce  mouvement  lubir  n’eft  qu'une 
faillie  & une  fougue  pallkgére  * qui  n’au- 
ra point  de  fuite  , ils  lui  répondent  de 
l’obéiflance  des  loldats  3 pourvu  qu’il 
veuille  leur  parler  lui-même  , mais  avec 
bonté  & douceur.  Il  promit  de  le  taire. 
Ce  qui  avoit  donné  lieu  à ce  faux  bruit , 
c’eft  qu’il  avoit  licentié  quelques  troupes 
Grecques , après  les  avoir  richement  ré- 
compenfées  : de  forte  que  les  Macédo- 
niens crurent  la  guerre  finie  pour  eux 
comme  pour  les  autres. 

Quand  Alexandre  eut  aliénable  l’ar- 
mée , il  lui  parla  en  ces  termes.  » Je  ne 
jj  m’étonne  point , loldats , fi  après  les 
« grandes  chofes  que  nous  avons  faites 
j>  jufques  ici , vous  êtes  ralfafiés  de  gloi- 
« re  , ôc  ne  cherchez  plus  que  le  repos. 
» Je  ne  ferai  point  ici  le  dénombrement 
« des  nations  que  nous  avons  domtées. 
>j  Nous  avons  conquis  plus  de  provin- 
jj  ces  , que  les  autres  n’ont  pris  de  villes. 
»j  Si  je  croiois  nos  conquêtes  bien  allu- 
*>  rées  parmi  des  peuples  vaincus  fi  prom- 
jj  tement,  je  ne  le  dillimule  point , je 
j>  penferois  comme  vous , & je  me  hâte- 
jj  rois  d’aller  revoir  mes  dieux  domefti- 
jj  ques,  ma  mere,mes  fœurs,&tousmes 
jj  fujets,  & jouir  dans  le  fein  de  ma  patrie 
jj  de  la  gloire  que  j’ai  acquife  avec  vous. 
» Mais  cette  gloire,  elle  s’évanouira  bien- 
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y»  tôt  (1  nous  n’y  mettons  le  dernier  fceau. 
jj  Penfez-vous  que  tant  de  peuples  , ac- 
m coutumes  à une  autre  domination , & 
« qui  n'ont  avec  nous  nulle  conformité 
j>  ni  de  religion , ni  de  mœurs , ni  de  lan- 
» gage , aient  été  domtés  au  même  terns 
*•  que  vaincus  ? Qu’un  retour  fi  précipité 
>j  ne  leur  remettra  pas  les  armes  à la  main? 
» Que  deviendront  les  autres  qui  relient 
» encore  à lubjuguer  ? Quoi  1 faute  de 
» courage  bifferons-nous  notre  viéloire 
» imparfaite  ? Mais , ce  qui  me  touche 
» bien  plus  vivement,  laifierons-nous  le 
» crime  & l’attentat  de  BelTus  impuni  ? 
» Pourrez-vous  voir  palier  le  ficeptre  de 
j)  Darius  dans  les  mains  meurtrières  de 
i>  ce  monftre , qui  après  l’avoir  chargé 
a de  chaînes  comme  un  captif,  l’a  enfin 
» aflalfiné , pour  nous  ravir  la  gloire  de 
« le  fauver  ? Pour  moi , il  me  tarde  que 
« je  ne  le  voie  à un  infâme  gibet  paier  à 
j>  tous  les  Rois  ôc  à tous  les  peuples  de  la 
« terre  la  jufte  peine  de  fon  exécrable 
*j  parricide.  Je  ne  fai  fi  je  me  trompe , 
>j  mais  il  me  femble  que  je  lis  fur  vos  vi- 
jj  fages  l’arrêt  de  fa  mort , Sc  que  la  co- 
jj  1ère  qui  étincelle  dans  vos  yeux  m’an- 
jj  nonce  que  vous  tremperez  bientôt 
jj  vos  mains  dans  le  fang  de  ce  traître. 

'Les  foldats  ne  laifférent  pas  achever 
Alexandre  , & battant  des  mains  ils  s’é- 
crièrent tous  à l’envi  qu’il  les  menât  où  il 
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lui  plairoit.  C’éroit  l'effet  ordinaire  des' 
dilcours  de  ce  Prince.  Dans  quelque  dé- 
couragement qu’ils  fulîent , une  feule 
parole  lortie  de  fa  bouche  les  ranimoit 
lur  le  champ , & leur  infpiroit  cette  gaie* 
té  8c  cette  ardeur  martiale  qui  paroilloit 
toujours- lur  Ton  vifage.  Le  Roi,  profitant 
de  cette  heureufe  dilpolition  où  il  voioit 
toute  l’armée, traverle  le  pays  des  Parthes, 
8c  arrive  en  trois  jours  fur  la  frontière  de 
l’Hyrcanie , qui  ic  fournit.  Il  fubjugua 
après  cela  les  Mardes  , les  Ariens , les 
Drangiens,  les  Arachofiens,  8c  plufieurs 
autres  nations  encore,  ou  fes  armées  vie* 
torieufes  paffoient  avec  plus  de  rapidité 
que  d’ordinaire  on  ne  voiage.  Souvent 
il  pourfuivoit  l’ennemi  dés  jours  8c  des 
nuits  entières  , fans  donner  prefque  au- 
cun repos  a fes  troupes.  Par  cette  rapidité 
prodigieufe  il  furprenoit  des  peuples  qui 
le  croioient  encore  bien  loin,  8c  illesac- 
cabloit  avant  qu’ils  eulfent  eu  le  tems  de 
fe  mettre  en  état  dedéfenfe.  C’étoit  l’idée 
qu’avoit  donné  de  ce  Prince,  plufieurs 
liécles  auparavant,  le  prophète  Daniel, 
en  le  reprélentant  fous  l’image  d’une  pan- 
thère , d’un  léopard  , d’un  bouc  qui  s’é- 
lançoit  avec  une  fi  grande  vitelïe , que  fes 
piés  fembloient  ne  pas  toucher  la  terre. 
m Cure.  l.  Nabarzane  , complice  de  BefiTus,  qui 
if. cap.  j.  avoit  auparavant  écrit  à Alexandre , vint 
fe  rendre  à lui  & parole  quand  il  le 

fut 
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fut  à Zadracarte  capitale  de  l’Hyrcanie  y 
8c  entre  autres  préfens  lui  amena  l'eunu- 
que Bagoas , qui  depuis  eut  un  grand  cré- 
dit fûr  l'efprit  de  ce  Prince  , comme  il 
l’a  voit  eu  iur  celui  de  Darius. 

Dans  le  même  tems  arriva  Thaleftris 
Reine  des  Amazones.  Un  ardent  defir  de 
voir  Alexandre  fit  fortir  cette  Princelîé 
de  Tes  États , & lui  fit  parcourir  beau- 
coup de  terres  pour  fatisfaire  fa  curioii- 
té.  Quand  elle  fut  afiez  proche  du  camp  , 
elle  envoia  l’avertir  , qu’une  Reine  qui 
le  venoit  vifiter,  ôc  qui  mouroit  d’envie 
de  le  connoitre , étoit  arrivée , ôc  n’étoit 
pas  bien  loin  de-lL  Alexandre  lui  aiant 
donné  une  réponfe  favorable , elle  com- 
manda à fon  train  de  s’arrêter , ôc  vint 
avec  trois  cens  femmes  ; ôc  dès  quelle 
eut  aperçu  le  Roi , elle  fe  jetta  en  bas  de 
cheval , portant  deux  lances  à la  main 
droite.  L’habit  des  Amazones  ne  leur 
couvre  pas  tout  le  corps.  Car  du  côté 
gauche  elles  ont  le  fein  découvert,  6c  tout 
le  relie  eft  caché  : hors  que  leur  robe 
troulïee  avec  un  nœud , ne  leur  palTe  pas 
le  genou.  Elles  gardent  une  de  leurs  mam- 
melles  pour  nourrir  leurs  filles , ôc  bru- 
lent  la  droite  pour  mieux  bander  l’arc , 

& lancer  le  javelot;  d’où  leur  eft;  venu  le 

nom  * d 'Amazones.  Thaleftris  a regar-  * Ce/l  un 

mot  grec,  oui 

a Interrito  vulru  Regem  jbiium  ejus  haudquaquamyZ^;jçe  faât 
Thaleftris  inruebacur , ha-  . r et  uni  fain*  parem  oculis  manunellw,. 
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doit  le  Roi  fans  s’étonner , 8c  le  confidé- 
rant  attentivement,  ne  trouvoitpas  que 
fa  taille  répondit  à la  renommée  : car  les 
Barbares  lont  fort  touchés  d’un  air*ma- 
jeftueux,  &c  n’ertiment  capables  des  gran- 
des chofes  que  ceux  que  la  nature  a favo- 
fifés  des  avantages  du  corps.  Elle  ne  lui 
dilîimula  pas  quelle  étoit  principalement 
venue  pour  avoir  de  fa  poilérité , ajou- 
tant quelle  fe  croioit  digne  de  donner 
des  héritiers  à fon  Empire.  Cette  deman- 
de obligea  Alexandre  de  féjourner  là 
quelque  rems  : apiès  lequel!  halellris  re- 
tourna en  (on  Roiaume , & le  Roi  en  la 
province  des  Parthes.  Voila  ce  qu’en  dit 
Quinte-Curce.  Mais  cette  hiftoire , aufli 
bien  que  toute  celle  des  Amazones , pa- 
roit  à des  Auteurs  fort  fenfés  entière- 
ment fabuleufe. 

Q.Curt.lib • Alexandre  fe  livra  dans  la  fuite  tout 
t.  cap.  t.  entier  à fes  pallions , changeant  en  or- 

gueil & en  débauche  la  modération  8c  la 
continence  qui  l’avoient  fait  admirer  juf- 
ques-là,  vertus  bien  néceflàires  dans  une 
grande  fortune.  Il  n’étoit  plus  le  même. 
Invincible  aux  dangers  & aux  fatigues  de 
la  guerre,  il  ne  le  fut  point  à la  douceur 
du  repos.  Dès  qu’il  eut  un  peu  de  relâche, 
il  s’abandonna  aux  voluptés  -,  8c  celui  que 


perluftrans.  Quippe  omni- 
bus barbaris  in  corporum 
majertate  veneratio  di , 
magnor  unique  opeium  non 


alios  capaces  pucant,  quim 
quos  eximia  fpecie  donare 
natura  dignata  cft.Q.Cwr*. 
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le*  armes  des  Perfes  n’avoient  pu  vain- 
cre, fut  vaincu  par  leurs  vices.  Ce  n’éroit 
plus  que  jeux , que  parties  de  plaifir,  que 
femmes  , que  feltins  défordonnés , où  il 
palfoit  les  jours  & les  nuits  à boire.  Ne 
fe  contentant  pas  des  troupes  de  bateleurs 
& de  joueurs  d’inftrumens  qu’i  1 avoit  fait 
venir  de  Grèce , il  faifoit  chanter  à des 
femmes  captives  qu’il  avoir  à fa  fuite  , 
des  chanfons  à leur  mode.  Dans  la  trou- 
pe de  ces  femmes  il  en  vit  une  plus  trille 
<jue  les  autres , & qui,  par  une  modefte 
honte  accompagnée  de  dignité,  témoi- 
gnoit  plus  de  répugnance  à fe  lailler  pro- 
duire en  public.  Elle  étoit  d’une  grande 
beauté , à laquelle  fa  pudeur  ajoutoit  de 
nouvelles  grâces:  car  elle  tenoit  les  yeux 
bailfés , & faifoit  ce  qu’elle  pouvoir  pour 
fe  couvrir  le  vifage.  Le  Roi  fe  douta  bien 
à fon  air  qu’elle  n eroir  pas  d’une  naifl'an- 
ce  commune , & s’en  étant  informé  d’elle- 
meme  , elle  répondit  qu’elle  étoit  la  pe- 
tite fille  d’Ochus , peu  auparavant  Roi 
de  Perfe,&  fille  de  fon  fils:  qu’elle  avoit 
époufé  Hyftafpe  parent  de  Darius,  & 
Général  d’une  grande  armée.  Alexandre, 
touché  du  fort  d’une  Princelle  ifïue  de 
fang  roi  al , & réduite  à an  fi  trille  état, 
ne  la  mit  pas  feulement  en  liberté  , mais 
il  la  rétablit  dans  tous  fes  biens  , & fit 
cherche  - Ion  mari  pour  la  lui  rendre. 
Ce  Prince  ^voit  naturellement  un  fon4s 
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de  bonté  &c  d’humanité , qui  le  faifoir 
compatir  aux  maux  des  perfonnes  même 
de  la  plus  baffe  condition.  Un  jour  un 
pauvre  Macédonien  conduifoit  devant 
lui  un  mulet  chargé  d’or  pour  le  Roi.  Le 
mulet  étoit  fi  las , qu’il  ne  pouvoir  plus 
ni  marcher , ni  fe  foutenir.  Le  Muletier 
prenant  la  charge , la  porta  avec  beau- 
coup de  peine  un  allez  long  efpace  de 
chemin.  Le  Roi  le  voiant  accablé  fous  le 
poids  , tk  prêt  à jetter  le  fardeau  à terre 
pour  fe  foulager  : Ne  te  lajje  pas  encore 9 
mon  ami , lui  dit-il  , tâche  de  fournir  le 
rejle  du  chemin  ^ & de  porter  cette  char- 
ge dans  ta  tente  : car  je  te  la  donne. 

Dans  une  marche  forcée  que  fît  Ale- 
xandre au  travers  de  lieux  arides  avec 
lin  petit  corps  de  cavalerie  pour  attein- 
dre Darius , il  rencontra  des  Macédo- 
niens qui  portoient  fur  des  mulets  de 
l’eau  dans  des  peaux  de  chevre,  Ces  Ma- 
cédoniens aiant  vu  ce  Prince  demi  mort 
de  la  chaleur  extrême  ôc  de  la  foif  ardente 
qui  le  confumoient,  car  c’étoit  vers 
l’heure  de  midi,  remplirent promtement 
un  cafquc  d’eau,  & coururent  la  lui  pré- 
senter, Alexandre  s’informa  d’abord  à 
qui  ils  portoient  cette  eau.  Ils  répondi- 
rent : Nous  la  portons  à nos  enfans3  mais 
ne  vous  inquiète \ point  A Seigneur  ; pour- 
vu que  vous  viviez  nous  en  aurons  ajj'e ç 
d'autres  Ji  nous  perdons  ceux-ci,  A ce? 
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mots , Alexandre  prend  le  calque , ôc  re  - 
gardant tout  autour  de  lui , il  voit  tous 
Tes  Cavaliers  , qui , la  fête  panchée  , Ôc 
les  yeux  avidement  attachés  fur  cette 
boilfon,  la  dévoroient  par  leurs  regards. 
Il  la  rend  à ceux  qui  la  lui  avoient  pré- 
fentée  en  les  remerciant,  & fans  en  boire 
une  goûte  : Il  n’y  en  a pas  aj]e^  pour  toute 
ma  troupe  , dit-il  :&Jî  je  bûvois  feul , les 
autres  en  feroient  encore  plus  altérés  > & 
mourraient  de  langueur  & de  défaillance • 
Ses  Cavaliers , touchés  jufqu’au  vif  d’une 
magnanimité  ôc  d’une  tempérance  Ci  ad* 
mirables , lui  crièrent  de  les  mener  par- 
tout où  il  voudroit  fans  les  ménager: 
qu’ils  n’étoient  plus  las , qu’ils  n’avoient 
plus  foif,  ôc  qu’ils  ne  fe  croioient  plus 
des  hommes  mortels  pendant  qu’ils  au-, 
roient  un  tel  Roi. 

De  tels  fentimens  d’une  bonté  géne- 
reufe  ôc  compatilTànte  font  bien  plus 
d’honneur  à un  Prince  que  toutes  les  vic- 
toires & que  toutes  les  conquêtcs.Si  Ale- 
xandre les  avoit  toujours  confervés , il 
auroit  véritablement  mérité  le  titre  ôc  le 
furnom  de  Grand.  Mais  une  profpéritê 
trop  éclatante  ôc  trop  fuivie , qui  efl:  un 
poids  au-delTus  de  la  force  humaine , l’eit 
dépouilla  peu-à-peu  , ôc  lui  fit  oublier 
qu’il  étoit  homme.  Plein  d’un  mépris  d©. 
daigneux  pour  les  coutumes  de  fon  pays  », 
comme  fi  elles  n’eufiTentplus  convenu  au> 
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Maître  du  monde , il  quitta  l'habille- 
ment, les  mœurs , & la  manière  de  vivre 
des  Rois  de  Macédoine  , où  il  trouvoit 
trop  de  fimplicité,  & qui  lui  paroiffoient 
àu  delfous  de  (a  grandeur.  Il  alla  jufqu’à 
arfeéler  le  fafte  des  Rois  de  Perfe  par  l'en- 
droit même  par  lequel  ils  fembloient  s'é- 
galer aux  dieux , en  exigeant  que  les  vaiiv 
queurs  des  nations  fe  profternalfent  à Tes 
pies  , & lui  rendilfent  des  hommages  & 
des  fervices  qui  ne  conviennent  qu'à  des 
efclaves.  Il  avoir  fait  un  ferrai!  de  Ion  pa- 
lais , l’aiant  rempli  de  trois  cens  foixante 
concubines , autant  qu’en  avoit  eu  Da- 
rius , avec  des  troupes  d’Eunuques  les 
plus  infâmes  de  tous  les  hommes.  Non 
content  d’avoir  pris  lui  même  la  robe 
Perfme,  il  obligeoit  aulîi  fes  Capitaines, 
Tes  amis  , 8c  tous  les  Grands  de  fa  Cour 
de  s’habiller  de  la  même  fotre  : ce  qui 
leur  caufoit  une  douleur  fenfible  , mais 
perfonne  n’ofoit  fe  plaindre , ni  le  con- 
tredire. 

Les  vieux  foldars  de  Philippe  , éloi- 
gnés de  toutes  fortes  de  voluptés , détef- 
toient  tout  haut  ce  luxe  h prodigieux,  8c 
tous  ces  vices  dont  l’armée  s’étoit  infec- 
tée dans  Sufe  8c  dans  Ecbatane.  C’étoit 
même  un  langage  tout  commun  dans 
Farinée,»  qu’on  avoit  plus  perdu  que  ga- 
sj  gné  par  la  viétoire  : que  c’étoient  les 
< » Macédoniens  en  effet  qu’on  pouYoit  - 
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*>  élire  vaincus , de  prendre  ainfi  les  cou- 
se tûmes  & les  mœurs  des  étrangers  : que 
» tout  le  huit  de  leur  longue  ablence  le- 
» roit  donc  de  retourner  en  leur  patrie 
» dans  l’équipage  & l’habit  des  barbares  : 
» qu’ Alexandre  avoir  honte  d’eux  & les 
7»  dédaignoit , qu’il  aimoit  mieux  relfem- 
3»  bler  aux  vaincus,  qu’aux  victorieux, 
m & que  de  Roi  de  Macédoine  il  étoit 
» devenu  Satrape  de  Darius. 

Le  Roi  n’ignoroit  pas  le  mécontente- 
ment de  fa  Cour  & de  fon  armée  , de  il 
elïaia  d’en  regagner  l’eftime  &c  l’amitié 
par  Tes  bienfaits  & fes  largelfes  : mais  a la 
fervitude  , à quelque  haut  prix  qu’on  la 
mette  , ne  peut  plaire  à des  hommes  11* 
bres.  Il  crut  que  le  remède  le  plus  sûr 
étoit  de  les  occuper , & pour  cela  il  les 
mena  contre  Bellus.  Mais  parce  que  l’ar- 
mée étoit  li  chargée  de  butin  & d’attirail 
inutile , quelle  ne  pouvoit  qu’à  peine 
fe  remuer  , il  fit  porter  au  milieu  de  la 
place  publique  tout  fon  bagage  premiè- 
rement, enfuite  celui  de  fes  troupes,  à 
la  réferve  des  chofes  nécefiaires  : puis  fit 
porter  le  tout  de  là  fur  des  chariots  dans 
une  grande  campagne.  Tout  le  monde 
étoit  en  peine  de  ce  qu’il  vouloir  faire. 
Après  avoir  renvoié  les  chevaux  , il  mit 
le  feu  lui-même  à fes  propres  hardes,  & 


a Sed , ut  opinor , li- 
ietis  pretium  fervitutis 
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commanda  qu’on  en  fît  autant  à touted 
les  autres.  Les  Macédoniens  allumoient 
donc  eux-mêmes  le  feu , & bruloient 
ces  riches  dépouilles  qui  étoient  le  prix 
de  leur  fang , 8c  qu’ils  avoient  bien  fou- 
vent  tirées  du  milieu  des  flammes.  Un 
tel  facrifice  devoit  leur  coûter  beaucoup, 
mais  l’exemple  du  Roi  étoufoit  toutes 
les  plaintes  , 8c  la  perte  de  leur  bagage 
fembloit  les  toucher  moins  que  celle  de 
la  difcipline.  Une  courte  harangue  du 
Prince  appaifa  toute  leur  douleur  , & fe 
trouvant  déformais  plus  libres  pour  leurs 
fondions , ils  partirent  avec  joie , ôc  pri- 
rent leur  marche  vers  la  Ba&riane.  Ils 
•trouvèrent  dans  cette  marche  des  diffi- 
cultés qui  auroient  rebuté  tout  autre 
>qu’ Alexandre  : mais  rien  n ’étoic  capable 
.de  l’effraier  ni  de  l’arrêter,  & il  comptoir 
fermement  fur  fon  bonheur , qui  en  effet 
ne  l’abandonna  jamais,  & le  tira  de  mille 
dangers  où  lui  8c  fon  armée  auroient  du 
naturellement  périr. 

Z>ioi.  1. 1 t-  Quand  il  fut  arrivé  dans  le  pays  des 

,aQ.CurtAik.  Urances  , un  nouveau  genre  de  danger 
cap.  7-1 1.  lui.caufa  beaucoup  d’inquiétude  8c  d’al- 
& hb.  7.  cap.  Jarme;  c’étoitle  bruit  d’une  confpirationt 
Arrian.i.  j.  contre  fa  perfonne.  Un  certain  Dymnus, 
fag.  mi. mx.  peu  confédéré  à la  Cour,  en  avoir  formé 
it^pagïofx.  k ffelfèm  pour  quelque  mécontentement 
pi*  particulier.  Il  en  avoit  fait  part  à un  jeune 
homme  appelle  Nicomachus,  qui  s’eu 
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Ouvrit  à Cébalinus  fon  frère.  Celui-ci  le 
déclara  aufiitôt  à Philoras  , & le  pria  in- 
ftammentd’en  donner  avis  au  Roi,  parce 
que  le  tems  predoit , & que  dans  trois 
jours  ce  criminel  deflèin  devoit  être  mis 
à exécution*  Philotas  aiant  loué  fa  fidéli- 
té , rentre  de  ce  pas  chez  le  Roi , avec 
qui  il  s’entretint  lontems  de  toute  autre 
chofe  , fans  lui  dire  un  mot  de  ce  qu’il 
venoit  d’apprendre.  Sur  le  foir , Cébali- 
nus  le  prenant  à fa  fortie,  8c  lui  deman- 
dant s’il  avoir  fait  ce  dont  il  l’avoir  prié  , 
il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pu  en  parler 
au  Roi , ôc  pafla  outre.  Le  lendemain  ce 
jeune  homme  fe  préfenta  à lui  comme  il 
entroit  au  palais,  8c  le  conjura  de  fe  ref- 
fouvenir  de  ce  qu’il  lui  avoir  communi- 
qué le  jour  de  devant.  Il  lui  dit  qu’il  n’a- 
voit garde  d’y  manquer,  8c,  toutefois  il 
n’en  parla  point  encore.  Alors  Cébalinus 
commença  à fe  défier  de  lui , 8c  craignant 
que  fi  la  chofe  venoit  à fe  découvrir  par 
un  autre  , on  ne  lui  fît  un  crime  de  fou 
filence , la  fit  favoir  à Alexandre  par  une 
autre  voie.  Le  Prince  aiant  appris  de  la 
bouche  même  de  Cébalinus  tout  ce  qui 
s’étoit  palfé,  8c  les  inftances  réitérées 
qu’il  avoir  faites  à Philotas  , commença 
par  ordonner  qu’on  lui  amenât  Dymnus. 
Celui-ci  fe  doutant  bien  pourquoi  le  Roi 
le  demandoit , fe  pafla  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps.  Les  gardes  l’aiant  cmpé~ 
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ché  de  s’achever , remportèrent  au  pa- 
lais. Le  Roi  lui  demanda  quelle  raifon  il 
avoit  eue  de  juger  Philotas  plus  digne 
aue  lui  du  roiaume  de  Macédoine.  Mais 
il  avoit  déjà  perdu  la  parole  : de  forte , 
qu’après  un  profond  foupir,  tournant  la 
tcte  de  l’autre  côté , il  rendit  l’efprit. 

Le  Roi  enfuite  fit  venir  Philotas  , & 
lui  parlant  feul  à feul  & fans  témoins , il 
s’informa  de  lui-même  s’il  étoit  vrai  que 
Cébalinus  l’eût  preiré  à diverfes  reprifes 
de  lui  parler  d’une  confpiration  formée 
contre  lui.  Philotas , fans  faire  paroitre 
de  trouble , l’avoua  ingénuement , mais 
s’excufa  fur  ce  que  l’auteur  de  cet  avis  lui 
avoit  paru  peu  digne  de  créance.  Il  ajou- 
ta néanmoins  que  la  mort  de  Dymnus 
lui  faifoit  connoitre  qu’il  avoit  eu  grand 
tort  de  garder  un  fi  long  filence  dans  une 
affaire  de  cette  nature  : 8c , fe  reconnoif- 
• fant  coupable , il  embralfa  les  genoux 
du  Roi  , & le  fupplia  d’avoir  plus  d’é- 
gard à fa  vie  palfee , qu’à  la  faute  qu’il 
venoit  de  commettre , non  par  aucune 
mauvaife  intention,  mais  dans  la  crainte 
d’allarmer  mal- à-propos  le  Roi  par  un 
avis  qui  lui  paroifîoit  fans  fondement.  Il 
n’efl:  pas  aifé  de  dire  fi  Alexandre  le  crut, 
ou  fi  alors  il  difllmuIa.Quoi  qu’il  en  foit, 
il  lui  donna  la  main  en  figne  de  réconci- 
liation, & lui  dit  qu’il  vouloit  bien  croire 
qu’il  avoit  plutôt  méprile  l’avis  , qu’il  ne 
l’a  voit  celé. 
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Philotas  avoir  beaucoup  d’envieux  6c 
d’ennemis  à la  Cour  ; ôc  il  étoit  diificile 
que  cela  fût  autrement , parce  qu’entre 
tous  les  Courtifans  il  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  familiarité  ôc  de  crédit 
auprès  du  Roi.  Au  lieu  de  tempérer  ôc 
d’amortir  l’éclat  d’une  faveur  fi  brillante 
par  un  air  de  douceur  & de  bonté , ôc 
par  une  fage  modération  j il  fembloitau 
contraire  ne  chercher  qu’à  irritée  l’envie 
par  l’aifedtation  d’un  fade  infenfé  qui  do* 
minoit  généralement  dans  fes  vétemens  ,• 
dans  (on  train,  dans  fes  équipages,  dans 
fa  table , & encore  plus  par  des  maniè- 
res pleines  de  hauteur  & de  fierté , qui  le 
faifoient  haïr  de  tout  le  monde.  Parme  - 
nion  fon  pere , choqué  de  cet  air  faf-  _ 

tueux,  lui  dit  un  jour  : Mon  fils  > fais-toi 
plus  petit.  Ce  mot  cft  plein  de  fens , ôc  V'** 
marque  un  homme  qui  connoilfoit  par- 
faitement la  Cour.  Il  lui  donnoit  fouvent 
de  pareils  avis:  mais  une  trop  grande 
profpérité  rend  fourd  & aveugle,  ôc  l’on 
ne  croit  pas  qu’une  faveur  fi  bien  établie 
puitfe  jamais  changer.  Philotas  éprouva 
bien  le  contraire. 

Alexandre  avoit  d’anciens  fujets  de  plut,  de  for. 
plainte  contre  lui.  Il  fe  donnoit  la  liberté tun"  Alex‘ or' 
de  parler  peu  refpeéhieufement  du  Prin-1,f‘ 
ce , ôc  fièrement  de  lui-même.  Ouvrant 
un  jour  fon  cœur  à une  femme  qu’il  ai^ 
tnoit,.  elle  s’appelloit  Antigona , il  le  mie 

S vj 
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à vanter  infolemment  les  fervices  de  fort 
pere  , & les  liens.  » Qu’auroit  été  Phi- 
9»  lippe  , difoit-il , fans  Paçménion  ? Ec 
o*  que  feroit  Alexandre  fans  Phjlotas  î 
♦»  Que  deviendroit  fa  prétendue  divinité, 
o»  & fon  pere  Amraon , li  nous  nous  op- 
a*  pofions  à cette  fable  î “ Tous  ces  dis- 
cours furent  raportés  à Alexandre  j & le 
fait  fut  conftaté  par  la  dépolition  même 
d’Antigona.  Il  1’  avoir  néanmoins  diffimu- 
lé  jufques-là,  fans  que  jamais  il  eût  Jaifîé 
échaper  contre  lui  aucune  plainte  à ce 
fujec  dans  le  vin  & dans  la  débauche,  & 
il  ne  s’en  étoit  ouvert  à aucun  de  fes 
amis , pas  même  à Epheftion , pour  qui 
il  n’avoit  lien  de  fecret.  Mais  l’accufar 
tion  récente  fit  revivre  tous  les  anciens 
mécontentemens. 

Aulïitôt  après  l’entretien  qu’il  avoir  eu 
avecPhiloras,il  tint  confeil  avec  fes  prin- 
cipaux Confidens.  Cratère , qui  étoit  fort 
bien  dans  fon  efprit , qui , par  cette 
raifon-là  même , portoit  d’autant  plus 
d’envie  à Philotas , crut  que  c’étoit  là  une 
belle  occafion  de  fupplanter  fon  rival. 
Cachant  donc  fa  haine  fous  une  appa- 
rence de  zélé , il  fit  fentir  au  Roi  « com- 
a»  bien  il  avoir  à craindre,  & ‘de  la  part 
v de  Philotas  même , parce  que  le  par- 
» don  ne  change  point  un  cœur  qui  a pu 
s>  concevoir  un  parricide  fi  exécrable  ; 
w & de  celle  de  Parménion  fon  pere  9 
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qui  ne  pourra , dit-il , foutenir  cette 
» penfée , qu’il  doit  au  Prince  la  vie  de 
jj  Ion  fils.  Il  eft  des  bienfaits, qui  devien- 
»>  nent  à charge , & dont  on  ne  cherche 
*»  qu’à  abolir  la  mémoire  quoi  qu’il  en 
y»  doive  coûter. D’ailleurs,  qui  peut  nous 
« répondre  que  tous  deux  ne  foient  point 
jj  entrés  dans  le  complot  î Quand  il  s’a- 
« git  du  falut  du  Prince, tout  eft  impor- 
w tant , & tout  devient  preuve , jufqu’aux 
jj  plus  légers  foupçons.  Peut- il  entrer 
» dans  l’efprit  qu’un  Favori , comblé  de 
s»  gracespar  fon  Roi , demeure  tranquille 
j>  fur  un  avis  de  cette  importance  ? Mais, 
jj  dit-on,  c’étoient  de  jeunes  gens  peu 
>j  dignes  de  foi  qui  faifoient  ce  raporr. 
jj  Pourquoi  donc  les  tenir  deux  jours 
jj  comme  s’il  y eût  ajouté  créance,  & leur 
« promettre  toujours  d’en  parler  au  Roiî 
>j  Qui  ne  voit  que  c’étoit  pour  les  empé- 
v cher  d’arriver  à lui  par  une  autre  voie  î 
jj  Sire,  votre  intérêt,  & celui  de  l’État , 
jj  demandent  qu’on  mette  à la  queftion 
j#  Philotas,  pour  s’alfurer  du  fait , & pour 
jj  connoitreles  complices.  “ Ce  fut  l’avis 
de  tons  ceux  qui  aftïftoient  au  Confeil  , 
& le  Roi  s’y  rendit.  Il  les  congédia , après 
leur  avoir  recommandé  Je  fecret  i & , 
pour  mieux  cacher  fa  réfolurion,  il  fît 
publier  le  départ  pour  le  lendemain.  Il 
convia  même  Philotas  à fouper. 

Au  commencement  de  la  nuit , diffé- 
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rens  corps  de  gardés  aiant  été  difpofés  oà 
il  étoit  nécelfaire , on  entra  chez  Philo- 
ras. Il  dormoit  d’un  profond  fommeil. 
S’étant  éveillé  en  furfaut , comme  on  lui 
mettoit  les  fers  aux  mains , il  s’écria  : Ah  ! 
Seigneur  y la  rage  de  mes  ennemis  a pré* 
y alu  fur  votre  bonté.  Après  quoi  on  lui 
couvrit  le  vifage , & on  l’emmena  au  pa- 
lais, fans  qu’il  dît  un  feul  mot.  Le  lende- 
main les  Macédoniens  aiant  eu  ordre  de 
s’y  rendre  en  armes , il  s’y  en  trouva  au 
nombre  de  fix  mille.  C’étoit  une  ancien* 
ne  coutume , qu’en  tems  de  guerre  l’ar- 
mée eonnoilîoit  des  crimes  capitaux  , 8c 
en  tems  de  paix  le  peuple  ; de  forte  que 
la  puilfance  du  Prince  n’avoit  point  de 
lieu , fi  elle  n’étoit  autorifée  de  l’un  ou  de 
l’autre , 8c  il  faloit  que  a le  Roi  commen- 
çât par  perfuader,  avant  que  de  pouvoir 
ufer  de  fon  pouvoir. 

On  expofa  d’abord  le  corps  de  Dym- 
nus , la  plupart  ne  fachant  ce  qu’il  avoir 
fait,  ni  par  quelle  avanture  il  étoit  mort. 
Puis  le  Roi  vint  à l’alïemblée , la  douleur 
peinte  fur  le  front , & toute  fa  Cour  de 
même , chacun  attendant  où  aboutiroit 
ce  funèbre  appareil.  Le  Roi  tint  lontems 
les  yeux  baillés  contre  terre  comme  tout 
interdit.  Enfin  aiant  repris  fes  efprits , il 
parla  de  la  forte.  » Peu  s’en  eft  falu , fol- 

a Nihil  potefïas  Regura  | fec  au&oritas.  Q.  Curu 
Valebat , nifi  priùs  valuif- 1 
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» dats , que  je  ne  vous  aie  été  ravi  par  la 
» trahifon  d’un  petit  nombre  de  fcélé- 
rats  : mais  me  voici  encore  plein  de  vie 
sj  par  la  providence  & la  miféricorde  des 
o)  dieux , & je  protefte  que  rien  ne  m’a- 
» nime  davantage  à la  pourfuite  des  par- 
as ricides , que  la  vue  de  cette  atfemblée  , 
» dont  l’intérêt  m’eft  plus  cher  que  ma 
« propre  confervatiort.  Car  je  ne  fouhai- 
» te  de  vivre  que  pour  vous,  & le  plus 
i»  doux  fruit  de  ma  vie , pour  ne  pas  dire 
sj  l’unique , eft  la  fatisfaélion  que  j’au- 
s»  rois  de  pouvoir  reconneitre  les  fervi- 
s»  ces  de  tant  de  braves  hommes  à qui  je 
s»  dois  tout.  f«  A ces  mors  il  fut  interrom- 
pu par  les  cris  Sc  les  gémiiïemens  des  fol- 
dats,  qui  fe  prirent  tous  à pleurer.  » Hé 
sj  que  fera-ce  donc , pourfuivit-il , quand 
»s  je  vous  aurai  nommé  les  auteurs  d’un 
ss  h exécrable  attentat  ? Je  n’y  puis  pen- 
>j  fer  fans  frémir.  Ceux  que  j’avois  le  plus 
» comblés  de  mes  bienfaits , à qui  j’avoîs 
sj  le  plus  témoigné  d’amitié , en  qui  j’a- 
sj  vois  mis  toute  ma  confiance  , & qui 
s>  étoient  les  dépofitaires  de  mes  fecrets 
sj  les  plus  intimes,  Parménion  & Philo- 
sj  tas.  “ A ces  mots  tous  les  foldats  fe  re- 
gardoient  l’un  Pautre , n’ofant  s’en  rapor- 
ter  au  témoignage  de  leurs  yeux  5c  de 
leurs  oreilles,  ni  croire  ce  qu’ils  voioienr 
ôc  ce  qu’ils  entendoient.  On  fit  venir  Ni> 
«Dmachus , Méfron  5c  Cébalinus  , qui  dé- 
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polérent  tout  ce  quîls  favoient.  Pas-  uil 
d’eux  ne  chargeoit  Philotas  d’avoir  part 
à la  conjuration.  L’afTemblée  , dans  un 
trouble  & un  faififfcment  quil  eft  plus 
facile  de  concevoir  que  d’exprimer,  gar- 
doit  un  trifte  & morneülence. 

On  amena  Philotas , qui  avoit  les 
mains  liées  derrière  le  dos , & la  tête 
couverte  d’un  méchant  linge  tout  ufé. 
Quel  fpe&acle  ! Tout  hors  de  lui-même, 
il  n’ofoit  ni  lever  les  yeux,  ni  ouvrir  la 
bouche.  Puis  les  larmes  lui  coulant  des 
yeux  en  abondance , il  s’évanouit  entre 
les  bras  de  celui  qui  le  tenoit.  Et  comme 
on  lui  elfuioit  les  pleurs  dont  il  avoit  le 
vifage  baigné , le  cœur  & la  voix  lui  re- 
venant peu-à-peu,  il  fembloit  vouloir 
parler.  Le  Roi  lui  dit  que  les  Macédo- 
niens feroient  fes  Juges , & il  fe  retira. 
Il  ne  fut  pas  difficile  à Philotas  de  fe  juf- 
tifier.  Aucun  des  témoins , ôc  de  ceux  qui 
furent  mis  à la  queftion  , n’avoient  dé- 
pofé  contre  lui  comme  complice  de  la 
confpiration.  Dymnus,  qui  en  étoit  l’au- 
teur , ne  l’avoit  nommé  à aucun  des  Con* 
jurés  j & s’il  y eût  eu  part , & qu’il  en 
eût  été  le  chef  comme  on  le  prétendoit , 
il  n’auroit  pas  manqué  de  le  nommer  à 
la  tête  de  tous  les  autres,  pour  les  enga- 
ger plus  sûrement  dans  ion  complot.  Si 
Philotas  s’étoit  fenti  coupable  , lâchant 
que  Cébalinus , inftruit  de  tout , chex- 
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choit  avec  empreiïement  à en  faire  don- 
ner avis  au  Roi , écoic-il  vraifemblable 
quil  fût  demeuré  tranquille  deux  jours 
entiers  , fans  prendre  aucune  mefure,  ou 
pour  fe  défaire  de  Cébalinus  , ou  pour 
mettre  à exécution  fon  projet,  ce  qui  lui 
eût  été  très-facile.  Il  mit  ces  preuves,  8c 
beaucoup  d’autres  dans  tout  leur  jour,  8c 
n’oublia  pas  les  raifons  qui  lui  avoient 
fait  mépri  fer  l’avis  qu’on  lui  av  oit  donné, 
comme  imaginaire  8c  fans  fondement. 
Puis  tournant  tout  d’un  coup  fon  dis- 
cours vers  Alexandre  comme  s’il  eût  été 
préfent  : » Seigneur , dit-il,  quelque  part 
» que  vous  ioiez , ( car  on  a cru  qu’il 
écoutoit  tout , caché  derrière  un  rideau  ) 
»»  Ci  j’ai  failli  en  ne  vous  communiquant 
» point  l’avis  que  j’avois  reçu , je  vous 
» ai  confdîe  ma  faute,  & vous  me  l’avez 
n pardonnée.  Vous  m’avez  donné  votre 
» main  roiale  pour  gage , & vous  m’avez 
» meme  fait  l’honneur  de  m’admettre  à 
» votre  table.  Si  vous  m’avez  cru , je  fuis 
» innocent  : Ci  vous  m’avez  pardonné  , 
»>  j’ai  ma  grâce.  Je  m’en  tiens  à votre  ju- 
» gement.Quel  nouveau  crime  ai-je  coin* 
» mis  depuis  ? Je  dormois  d’un  profond 
» fommeil , quand  mes  ennemis  m’ont 
w éveillé  en  me  chargeant  de  chaînes. 
» Eft-ce  là  l’état  d’un  homme  qui  fe  fent 
» coupable  du  plus  horrible  des  crimes  5 

» Ma  confcience  8c  votre  parole , $ei- 
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•»  gneur , me  procuraient  cette  tranquit* 

»>  lité.  Ne  fouîh-ez  pas  que  l’envie  de  mes 
j>  ennemis  l’emporte  fur  votre  clémence 
3»  & fur  votre  juftice.  : 

Le  réfuhat  de  Laflemblée  fut  que  Phi- 
lofas  ferait  mis  à la  queftion.  C’étoient 
fes  ennemis  les  plus  déclarés  qui  y prélî- 
doient  II  n’y  eut  forte  de  torture  qu’on 
ne  lui  fit  fouffr  ir.  Il  montra  d’abord  beau- 
coup de  fermeté  & de  confiance  : les 
tourmens  ne  purent  lui  arracher  aucune 
parole , pas  même  un  feul  foupir.  Mais 
enfin , vaincu  par  la  douleur , il  s’avoua 
coupable,  nomma  plulieurs  complices, 
8c  chargea  même  fon  pere.J^e  lendemain 
on  fit  leélure  des  réponfes  de  Fhilotas  en 
pleine  ali  emblée  , lui  prélent.  Il  fut  con- 
danné  tout  d’une  voix,  & aulfitôt  après 
alfommé  à coups  de  pierres  avec  quel- 
ques aunes  conjurés , félon  la  coutume 
de  Macédoine. 

On  jugea  auflî  en  même  tems , & l’on 
fît  mourir  Lyncefles  Alexandre, qui  avoit 
été  convaincu  de  confpiration  contre  le 
Prince  , 8c  qui  depuis  trois  ans  étoit  re- 
tenu en  prifon. 

La  condannarion  de  Philotas  entrain» 
Celle  de  Parménion  , foie  que  le  Roi  le 
jugeât  effeélivement  coupable  , foit  qu’il 
crût  avoir  tout  à craindre  de  fa  part  après 
la  mort  de, fon  fils.  Polydamas  , l’un  des 
Seigneurs  de  la  Cour,ftit  chargé  de  cette  - 
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exécution  : il  avoir  été  un  des  plus  inti- 
mes amis  de  Parménion,  li  l’on  peut  don- 
ner ce  nom  à desCourtifans  qui  n’aiment 
que  leur  fortune.  C’eft  ce  qui  le  ht  choi- 
fir , comme  ne  pouvant  donner  aucun 
foupçon  à celui  contre  qui  on  l’envoioit. 

Il  partit  pour  la  Médie , où  Parménion 
commandoit  l’année , 8c  avoit  la  garde 
des  tréfors  du  Roi , qui  montoient  a cent 
quatre-vingts  mille  talens , c’dt-à-dne 
cinq  cens  quarante  millions.  Le  Roi  l’a- 
yoit  chargé  de  plufieurs  lettres  pour  Clé- 
andre  Lieutenant  de  Roi  dans  la  provin- 
ce , 8c  pour  les  principaux  Officiers.  Il 
en  avoit  deux  pour  Parménion , l’une 
d’Alexandre,  l’autre  fcellée  du  cachet  de 
Philotas  comme  s’il  eût  été  encore  vi- 
vant , afin  que  le  pere  ne  fe  doutât  de 
rien.  Polydamas  fit  le  chemin  en  onza 
jours  , & defeendit  de  nuit  chez  Cléan- 
dre.  Toutes  les  mefures  néceiïaires  aiant 
été  prifes  , ils  allèrent  enfemble  le  len- 
demain bien  accompagnés  trouver  Par- 
ménion. Il  fe  promenoit  dans  (on  parc.  > 
Du  plus  loin  que  Polydamas  l’aperçut  , 
il  courut  l’embrafTer,  faifant  éclater  la 
joie  fur  fon  vifage;  8c  les  comnlimens 
faits  de  part  8c  d’autre  mélés  de  beau- 
coup de  carelfes  , il  lui  donna  la  lettre 
qu’Alexandre  lui  écrivoir.  En  l'ouvrant, 
il  lui  demanda  ce  que  faifoit  le  Roi.  Il 
répondit  qu’il  l’apprendroit  par  fa  lettre* 
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Et  Parménion , après  l’avoir  lue , loi  dit  1 
3»  Le  Roi  fe  prépare  à marcher  contre 
« les  Arachohens.  Quel  admirable  Prin- 
« ce , qui  ne  fe  donne  point  de  repos! 
« Il  feroit  pourtant  bien  tems  qu’il  fon- 
» geât  à fe  ménager , après  avoir  acquis 
>»  tant  de  gloire.  » Enfuite  il  prit  la  lettre 
écrite  au  nom  de  Philotas-,  Sc  , à en  ju- 
ger par  Ton  vifage , il  la  lifoit  avec  plai- 
lîr.  Dans  ce  moment , Cléandrc  lui  plon- 
ge le  poignard  dans  le  flanc, puis  lui  por- 
te un  autre  coup  à la  gorge , & les  autres 
lui  donnèrent  même  plufieurs  coups  après 
fa  mort. 

Ainfl  finit  ce  grand  homme , illuftre 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre  , qui 
avoit  fait  pluficurs  belles  aélions  fans  le 
Roi,  au  lieu  que  le  Roi  Savoir  jamais 
^rien  fait  de  grand  fans  lui.  Il  étoit  homme 
de  tête  & d’exécution,  aimé  des  Grands, 
& plus  encore  des  gens  de  guerre  , qui 
avoient  en  lui  une  entière  confiance , & 

3ui  fe  tenoient  sûrs  de  la  viétoire  quand 
s marcboient  fous  fa  conduite,  tant  ils 
comptoient  fur  fon  habileté  & fur  fon 
bonheur.il  étoit  âgé  pour  lors  defoixante- 
dix  ans , & avoit  jufques-là  fervi  le  Prince 
avec  un  zèle  & une  fidélité  inviolable  , 
dont  il  fut  mal  paié  , fon  fils  & lui  aianc 
été  mis  à mort  fur  un  fimple  foupçon 
aflez  léger  & deftitué  de  toute  preuve 
réelle,  qui  fit  néanmoins  oublier  en  un 


Alexandre.  42^ 
tnoment  tous  les  grands  fervices  qu  ils 
avoient  rendus  l’un  8c  l’autre  à leur  patrie. 


Alexandre  lentit  bien  que  ces  cruelles  a*.  Vf. 
exécutions  pouvoicnt  aliéner  de  lui  IesAJ^^**£ 
efprits,  8c  il  le  connut  clairement  par  p.  145-148 
des  lettres  que  les  foldats  écrivoient  en  Q Curt[ l:bm 
Macédoine  , 8c  qu’il  intercepta.  Jugeant7!?/^  //.*«. 
à propos  de  féparer  du  relie  de  l'année  1 

ceux  qui  s’étoient  le  plus  diftingués  par 
leurs  murmures  8c  leurs  plaintes,  de  peur 
que  leurs  difcours  féditieux  n’y  répandif- 
fent  le  même  efprit , il  en  fit  un  corps  à 


part,  auquel  il  donna  pour  chef  Léoni- 
das,  fans  les  punir  autrement  que  par 
cette  efpéce  d’ignominie.  Ils  y furent 
très-fenlibles,  8c  travaillèrent  à en  effa- 


cer la  honte  par  un  courage , une  fidéli- 
té , &c  une  foumiflîon  qui  ne  fe  démenti- 
rent plus  dans  la  fuite. 

Pour  éviter  les  fuites  de  ce  fecret  mé- 


contentement, Alexandre  fe  mit  en  mar- 
che , & continua  la  pourfuite  de  Bellus. 
Ce  ne  fait  pas  fans  de  grandes  peines  8c 
de  grands  dangers.  Après  avoir  traverfé 
la  Drangiane  , l’Arachofie,  le  pays  des 
Arimafpes , où  tout  céda  à fes  armes , il 
arriva  à une  montagne  , appellée  Paro- 
pamifus , qui  fait  partie  du  Caucafe , où 
ion  armée  effuia  d’incroiables  fatigues  à 
caufe  de  la  lallitude,  de  la  difette  , du 
froid , des  neiges  , qui  firent  périr  un 
£cand  nombre  de  foldats.  Beffus  ravage* 
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tout  le  pays  qui  étoit  entre  lui  & le  Cau* 
café  , pour  mettre  Alexandre , par  la  di« 
fette  de  vivres  & de  fourages,  hors  d’état 
de  le  pourfuivre.  En  effet  il  eut  beaucoup 
à fouffrir  : mais  rien  n’étoit  capable  de 
le  rebuter.  Aiant  fait  repofer  fon  armée 
à Draplaque  , il  s’avança  vers  Aorne  ôc 
Baélre  , les  deux  plus  puilfantes  villes  de 
la  Baétriane , ôc  s’en  rendit  maître.  A l’ap- 
proche d’Alexandre  , les  Baétriens  , au 
nombre  de  fept  ou  huit  mille  , qui  juf- 
ques-là  a voient  paru  fort  attachés  à Bef* 
fus , l'abandonnèrent  tous  , ôc  fe  retiré-, 
rent  chacun  chez  eux.  Beffus , avec  le  pe- 
tit nombre  de  troupes  qui  lui  étoient  de- 
meurées fidèles,  palfa  le  fleuve  Oxus^ 
brûla  tous  les  bateaux  dont  il  s’étoit  fer- 
vi , dans  la  vue  d’en  rendre  le  paflage 
impraticable  à Alexandre,  ôc  fe  retira  à 
Nautaque  ville  de  la  Sogdiane , réfolu 
d’y  lever  une  nouvelle  armée.  Alexandre 
.ne  lui  en  laitfa  pas  le  tems.  N’aiant  point 
trouvé  d’arbres  ni  de  bois  pour  conftruire 
des  barques  ôc  des  radeaux , il  s avifa  de 
diftribuer  aux  foldats  quantité  de  peaux 
pleines  de  paille  ôc  d’autres  matières  fé- 
ches  ôc  légères,  fur lefquelles s’étant  cou- 
chés ils  traverférent  le  fleuve , ôc  ceux  qui 
étoient  pâlies  les  premiers  fe  mettoient 
en  bataille  , pendant  que  les  autres  fui- 
voient.  Il  fit  paffer  de  cette  forte  tc*ttt 
fon  armée  en  fix  jours. 
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Cependant  Spitaméne,  qui  étoit  le 
grand  confident  de  Bellus  , forma  con- 
tre lui  une  conlpiration  avec  deux  autres 
de  les  principaux  Officiers.  S’etant  laiiis 
de  la  perlonne  , ils  le  chargent  de  chaî- 
nes , lui  arrachent  fa  tiare  de  la  tète  , 
mettent  en  pièces  la  robe  roiale  de  Da- 
riu>  dont  il  étoit  revêtu , 6c  le  font  mon- 
ter fur  un  cheval  pour  le  livrer  à Ale- 
xandre. 

Ce  Prince  arriva  à une  petite  ville  où 
habiioient  les  Branchides.  C’ètoit  une 
Famille  d’habitans  de  Milet , que  Xer- 
xès,  à fon  retour  de  Grèce  , avoit  autre- 
fois fait  palier  dans  la  haute  Aiie , ôc 
qu'il  y avoit  richement  établis,  pour  les 
récompenfer  de  ce  qtfils  lui  avoient  li- 
vré les  trélors  du  temple  d'Apollon  lur- 
nommé  Didyméen , dont  ils  éroient  les 
gardiens.  Ils  reçurent  le  Roi  avec  de 
grandes  démonitrations  de  joie  , 6c  le 
rendirent  à lui , eux  5c  leur  ville.  Ale- 
xandre fit  venir  les  Miléfiens  qui  étoient 
de  fon  armée , lefquels  confervoient  con- 
tre les  Branchides  une  haine  héréditaire 
à caufe  de  la  perfidie  de  leurs  ancêtres.  Il 
laiiia  à leur  choix , ou  de  venger  l’injure 
qu’ils  en  avoient  autrefois  reçue , ou  de 
leur  pardonner  en  confidération  de  leur 
commune  origine.  Etant  partagés  de  fen- 
timens  entr’eux , ôc  ne  pouvant  s'accor- 
der , Alexandre  prit  fur  lui  la  décifion. 
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Le  lendemain  il  donna  ordre  à fa  phalan- 
ge d’environner  la  place , 8c , dès  qu’on 
en  auroit  donné  le  lignai , de  faccager  ce 
repaire  de  traîtres , 8c  de  les  faire  tous 
palier  au  fil  de  l’épée.  Cet  ordre  inhu- 
main fut  exécuté  avec  la  même  barbarie 
qu’il  avoit  été  donné.  Tous  les  citoiens  , 
dans  le  tems  même  qu’ils  alloient  aude- 
vant  d’Alexandre  pour  lui  rendre  leurs 
hommages , furent  égorgés  par  les  rues 
6c  dans  leurs  maifons , fans  qu’on  eût  au- 
cun égard  à leurs  cris  8c  à leurs  larmes, 
fans  qu’on  fît  aucune  diftinétion  ni  de 
fexe , ni  d’âge.  On  arracha  même  les  fon- 
demens  des  murs,  pour  n’y  lailfer  aucun 
veftige  de  ville.  Quel  étoitdonc  le  crime 
de  ces  malheureuxTaabitans  î -Etaient  ils 
refponfables  de  celui  qu’avoient  commis 
leurs  peres  il  y avoit  plus  de  cent  cin- 
quante ans  ? Je  ne  fai  fi  l’hiftoire  fournit 
quelque  autre  exemple  d’une  barbarie  û 
brutale  8c  fi  forcenee. 

Peu  de  tems  après  on  amena  à Alexan- 
dre Befius,  non- feulement  lié  8c  garoté, 
mais  tout  nud.  Spitaméne  le  tenoit  atta- 
ché avec  une  chaîne  qu’o'n  lui  avoit  paf- 
fée  au  cou,  & l’on  n’eût  fû  dire  à qui  cet 
objet  étoit  plus  agréable , aux  Barbares  , 
ou  aux  Macédoniens.  En  le  préfentant 
au  Roi  j il  lui  dit:  » Enfin  je  vous  ai  ven- 
» gés , vous  8c  Darius , mes  Rois  8c  mes 

Maîtres,  Je  vous  amène  ce  fcélcrat , 

» qui 

\ 
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» qui  a alïàlliné  fon  Seigneur,  & qui  eit 
» traité  maintenant  félon  l’exemple  qu’il 
j3  en  a lui-même  donné.  Hélas,  que  Da- 
» rius  ne  peut-il  être  témoin  d’un  tel 
» fpectacle  ! » Alexandre , apres  avoir 
fort  loué  Spitaméne , fe  tournant  vers 
BelTus  lui  dit  : » Quelle  rage  de  tigre  s’effc 
53  emparée  de  ton  cœur  , pour  avoir  olé 
33  charger  de  chaînes , puis  égorger  tûn 
3}  Roi  & ton  bienfaiteur  ? Retire-toi  de 
33  devant  mes  yeux,  monftre  de  perfidie 
» & de  cruauté.  « Il  n’en  dit  pas  davan- 
tage , & aiant  fait  venir  Oxatre  frere  de 
Darius , il  lui  remit  BelTus  entre  les  mains, 
pour  lui  faire  elTuier  toute  l’ignominie 
qu’il  mériioit , différant  néanmoins  fon 
fupplice  dans  la  vûe  de  le  faire  juger  dans 

l’afTemblée  générale  des  Perles. 

(<  / • 

§.  XIII.  Alexandre , apres  avoir  pris  beau- 
coups  de  villes  dans  la  Baclriane en  bd- 
: tit  une  pres.de  LTaxàrte  3 à laquelle  il 
donne,  fon  nom . Les  Scythes  3 allar- 
v rués  de  la.conjlruclion  de  cette  ville  qui 
: les  bridait , lui  députent  des  Ambajj'a- 
deursj  qui  lui  parlent  avec  une  liberté 
extraordinaire.  Après  les  avoir  ren- 
. . voies  , il  pajjè  Vlaxarte  remporte  une 
victoire  contre  les  Scy  thes  6'  traite 
favorablement  les  vaincus.  Il  punit  & 
appaije  la  révolte  des  S op  die  ns.  Il  en- 
voie BcJJus  à Ecbatane  pour  ■ y être 
Tome  VL  T 
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puni . //  fe  rend  maître  de  la  ville  de 
Petra , qui  paroijfoit  imprenable . 


Arrîan.  l.  5.  Alexandre  , infatiable  de  vic- 
14S.149  £-•  toiies  & de  conquêtes , alloit  toujours 
I(î0.  en  avant , cherchant  de  nouveaux  peu- 
q.  Cure  lib.  pies  qu’il  pût  domter.  Après  avoir  re- 
7.C.&-11.  crucd  i'a  cavalerie  qui  avoir  beaucoup 
fouftert  dans  les  longues  & péril leufes 


marches  qu’il  avoir  faites  , il  s’avança 
jufqu’à  * l’Iaxarte. 

Près  de- la  , des  Barbares  defeendant 


rout-à-coup  de  leurs  montagnes,  vinrent 


attaquer  brufquement  les  troupes  d’Ale- 
xandre , & aiant  emmené  avec  eux  un 


grand  nombre  de  prifonniers  , ils  rega- 
gnèrent leurs  retraites,  où  ils  étoient  vingt 
mille  hommes  qui  combattoient  avec 
des  arcs  de  des  frondes.  Le  Roi  alla  en 


perfonne  les  afliéger , & étant  des  pre- 
miers à l’attaque , il  fut  bletfe  d’une  flè- 
che à l’os  de  la  jambe,  & le  fer  demeura 
dans  la  plaie.  Les  Macédoniens  , égale- 
ment affligés  & allarmés , l’emportèrent 
auffitôt , mais  non  pas  ff  fecrettement 
qu’ils  en  puffènt  dérober  la  connoiffance 
aux  Barbares , qui  du  haut  de  la  monta- 
gne voioient  tout  ce  qui  fe  pafloit  en 


* Quinte-Curie  <&  Âr-  pas  dans  la  mer  Cajpienne, 
rien  l'appellent  le  Tanaïs  : mais  dans  le  P tnt-  Euxin  ; 
mais  ils  fe  trompent.  Le  & c'efi  ce  que  nous  appel- 
Tanaïs  ejl  bien  plus  à l'oc-  Ions  aujourd'hui  le  Do». 
tfdent , & ft  décharge,  non 
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bas.  Ils  envoiérent  donc  le  lendemain  des 
Ambaifadeurs  au  Roi , qui  les  fil  entrer 
fur  le  champ , & ôtant  le  bandage  6c  l’ap- 
pareil  de  la  plaie  , lçur  lit  voir  fa  jambe 
lans  leur  témoigner  la  grandeur  de  Ion 
mal.  Ils  l’aflurérent , qu’aianr  appris  fa 
blelïure , ils  n’en  avoient  pas  reçu  moins 
de  déplailir  que  les  Macédoniens  mêmes  ; 
6c  que  s’ils  eullent  pu  découvrir  celui  qui 
avoit  fait  le  coup , ils  le  lui  auroient  mis 
entre  les  mains  : Qu’il  n’appartenoit  qu’à 
des  impies  de  faire  la  guerre  aux  dieux  : 
Qu’au  relie , vaincus  par  fon  incompara- 
ble valeur , ils  le  rcndoient  à lui , eux  6c 
tous  les  peuples  qui  les  fui  voient.  Le  Roi 
leur  aiant  donné  la  foi , 6c  retiré  fes  pri- 
fonniers,  les  reçut  en  fon  obéilfance. 

Après , il  leva  le  camp , 6c  s’étant  fait 
mettre  fur  un  brancart , il  y euturie  gran- 
de difpute  entre  les  gens  de  pié  6c  de  che- 
val à qui  le  porteroit , chacun  prétendant 
de  part  6c  d’autre  que  cet  honneur  leur 
appartenoit.On  ne  put  les  concilier  qu’en 
ordonnant  qu’ils  le  porteroient  tour  à 
tour.  * 

De  là  il  fe  rendit  le  quatrième  jour  à 
Maracande , ville  très-confidérable , ca- 
pitale de  la  Sogdiane , dont  il  fe  rendit 
maître,  & y lailTa  une  bonne  garnifon; 
apres  quoi  il  brûla  & ravagea  tout  le 
plat  pays.  • 

Il  lui  arriva  alors  une  ambafladc  des 

T i) 
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Àbicns  Scythes  , qui  depuis  la  mort  de 
Cyrus  étoient  toujours  demeurés  libres 
8c  iniépendans  : iis  venoient  le  foumet- 
tre  à Alexandre.  Ils  étoient  cllimés  les 
plus  jultes  de  tous  les  Barbares.  Jamais 
ils  ne  failoient  la  guerre  que  pour  le  dé- 
fendre; de  la  liberté,  dont  ilsufoient  avec 
modération,  avoir  entr’eux  égalé  les  plus 
petits  aux  plus  grands.  L’amour  de  la 
pauvreté  8c  de  la  julfice  faifoit  leur  pro- 
pre caractère , 8c  les  mettoit  en  état  defe 
palfer  8c  de  rois  8c  de  loix.  Le  Roi  leur 
lit  un  bon  accueil , 8c  les  reçut  fous  fa 
protection.  Il  envoia  un  des  principaux 
de  fa  Cour  pour  reconnoitre  leur  pays, 
, Ôc  même  ces  autres  Scythes  qui  habitent 
au-delfus  du  Bofphore  Cimmérierr. 

Il  avoit  choili  un  lieu  propre  à bâtir 
une  ville  fur  l’Iaxarte , pour  tenir  en  bri- 
de, tant  ceux  qu’il  avoit  déjà  domtés, 
que  les  autres  dont  il  fe  vouloit  rendre 
maître.  Mais  ce  delTein  fut  retardé  par  la 
révolte  des  Sogdiens  , fui  vie  bientôt  de 
celle  de  la  Baétriane.  Alexandre  manda 
Spitaménc  qui  lui  avoit  livré  Befifus,  le 
croiant  fort  propre  à remettre  ce  peuple 
dans  l’obéi  dance  : mais  c’étoit  lui  qui 
avoit  le  plus  contribué  à ce  foulévement. 
Le  Roi , étrangement  furpris  de  cette 
perfidie , fongea  à en  tirer  vengeance 
d’une  manière  éclatante,  fl  alla  en  per- 
fonne  former  le  liège  de  Cyropolis.  C’é- 
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toit  la  dernière  ville  de  l’Empire  des  Per- 
les j bâtie  par  le  grand  Cyrus  dont  elle 
portoit  le  nom.  Il  envoia  en  même  tems 
Cratère,  avec  deux  autres  de  les  Offi- 
ciers généraux  ,*  alîiéger  la  ville  des  Mé- 
macéniens. On  députa  à ceux-ci  cinquan- 
te cavaliers , pour  les  exhorter  à avoir  re- 
cours à la  clémence  d’Alexandre.  Iis  lu- 
rent d’abord  alfez  bien  reçus  : mais  la 
nuit  ils  furent  tous  égorgés.  Alexandre 
avoit  réfolu  d’épargner  Cyropolis  en  fa- 
veur de  Cyrus  : car  entre  ceux  qui  ont 
régné  fur  ces  peuples,  il  n’y  en  avoit 
point  qu’il  admirât  davantage  que  ce 
Roi , & Sémiramis  , comme  aiant  lur- 
palïe  tous  les  autres  en  grandeur  de  cou- 
rage , en  aûions  héroïques.  Il  fit  donc 
offrir  des  conditions  trcs-favorables  aux 
affiégés,  qu’une  opiniâtreté  aveugle  leur 
fit  rejetter  , mîhie  avec  hauteur  & info- 
lence.  Aiant  pris  la  ville  d’alîaut , il  l’a- 
bandonna au  pillage,  & la  rafa  jufqu’aux 
fondemens.  De-là  il  pafla  à l’autre  ville, 
affiégée  par  Cratère.  Jamais  place  ne 
fe  défendit  mieux.  Alexandre  y perdit 
fes  meilleurs  foldats , &r  lui-même  fut 
en  grand  danger  de  fa  perfonne  : car  il 
reçut  un  coup  de  pierre  à la  tête  , dont 
il  tomba  évanoui , aiant  entièrement 
perdu  connoillance.  En  effet  l’armée  le 
pleura  comme  mort.  Mais  ce  Prince , 
que  nul  danger,  nul  contretems  ne  pou- 

Tiij 


Digitized  by  Google 


43$  Histoire* 
voit  abbattre  , prefla  encore  plus  vive- 
ment le  liège , fans  attendre  que  fa  blef- 
fure  fût  guérie , la  colère  fournilfant  une 
nouvelle  Hamme  à fon  ardeur  naturelle. 
Aiant  donc  fait  faper  le  mur , il  fit  une 
grande  brèche , par  où  il  entra  dans  la 
place , qui  fut  mife  à feu  ôc  à fang , ôc 
ruinée  de  fond  en  comble.  Plufieurs  au- 
tres villes  éprouvèrent  le  même  forr. 
C etoit  ici  une  troifiéme  révolte  de  la 
part  des  peuples  de  la  Sogdiane , que  le 
double  pardon  qu’Alexandre  leur  avoir 
accordé  ne  put  faire  revenir  à la  raifon. 
Ils  perdirent  plus  de  fix- vingts  mille 
hommes  dans  ces  différens  fiéges.  Ale- 
xandre envoia  après  cela  Ménédéme 
avec  trois  mille  hommes  de  pié  ôc  huit 
cens  chevaux  à Maracande,  d’où  Spita- 
mene  avoit  chalïé  la  garnifon  Macédo- 
nienne , Ôc  s’y  étoit  enfermé. 

Pour  lui , il  revint  camper  fur  l’Iaxar- 
te , où  il  ferma  de  murs  tout  l’efpace  que 
fon  armée  avoit  occupé , Ôc  y bâtit  une 
Troitlietus.  ville  de  foixante  ftades  de  tour , qu’il 
nomma  eficore  Alexandrie,  car  il  en 
avoit  déjà  bâti  plufieurs  autres.  Il  y fit 
travailler  avec  tant  de  diligence  , qu’en 
moins  de  vingt  jours  les  ramparts  furent 
élevés , ôc  les  maifons  conftraites.  Aufli 
il  y eut  une  grande  émulation  entre  les 
foldats , à qui  auroit  le  premier  fourni 
fa  tâche,  car  chacun  avoit  la  fienne  : ôc 
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pour  peupler  fa  nouvelle  ville , il  rache- 
ta tout  ce  qu’il  put  trouver  defprifon- 
niers , y établit  plufieurs  Macédoniens 
qui  n’étoienr  plus  en  état  de  fervir , & y 
admit  aulfi  plufieurs  des  gens  du  pays  qui 
s’offrirent  pour  l’habiter. 

Mais  le  Roi  des  Scythes  qui  font  au- 
delà  de  l’Iaxarte  , voiant  que  cette  ville 
bâtie  fur  le  fleuve  étoic  un  joug  qu’on  lui 
impofoit,  envoia  de  nombreufes  trou- 
pes pour  la  démolir , ôc  chafler  bien  loin 
de  là  celles  des  Macédoniens.  Alexan- 
dre , qui  n’avoit  pas  eu  deifein  d’attaquer 
les  Scythes,  voiant  qirils  faifoicnt  des 
courfes  à fa  vue  avec  beaucoup  d’info- 
len«e , fe  trouva  fort  embarrallé  , d’au- 
tant plus  que  dans  le  même  tems  il  ap- 
prit que  le  corps  de  troupes  qu’il  avoit 
envoié  contre  Maracande,  avoit  été  tail- 
lé en  pièces  prefque  entièrement.  Tant 
d’obftacles  réunis  enfemble  auroient  re- 
buté tout  autre  : les  Sogdiens  révoltés , 
les  Baéhiens  de  même  , les  Scythes  qui 
le  venoient  harceler,  l’état  où  il  fe  trou- 
voit , ne  pouvant  ni  fe  tenir  fur  fes  piés , 
ni  monter  à cheval , ni  parler  à fes  trou- 
pes , ni  donner  ordre  à rien.  Pour  com- 
ble de  chagrin , fon  armée  paroilfoit  dé- 
terminée à ne  point  tenter  le  pafTage  du 
fleuve  à la  vûe  des  ennemis  rangés  fur 
l’autre  bordv  Le  roi  pafla  la  nuit  dans  de 
grandes  inquiétudes  : mais  fon  courage 
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le  rendoit  fupérieur  à tout.  On  lui  a voit 
annoncé  des  aufpices:  malheureux  : il  foi> 
ça  le  Devin  a en  fubftituer  de  favorables. 
Au  point  du  jour  il  prend  la  cuiralle,  & 
fe  vient  montrer  à fes  foldats , qui  ne  l’a- 
voient  point  vu  encore  depuis  la  derniè- 
re blellure.  Ils  av oient  tant  de  vénération 
pour  leur  Roi,  que  fa  préfence  feule  dif- 
lipa  d’abord  toutes  leurs  craintes , de  for- 
te qu’ils  verfoient  des  larmes  de  joie  , & 
venoient  tous  lui  rendre  leurs  refpeéts  , 

& le  prelfer  de  leur  faire  voir  l’ennemi , 
contre  lequel  ils  av.oient  auparavant  re- 
fufé  d’aller.  Ils  travaillèrent  aux  radeaux 
avec  tant  d’ardeur , qu’en  trois  jours  il  y 
en  eut  douze  mille  de  faits  : on  prépara 
aufli  un  grand  nombre  de  peaux  pour  le 
même  eflet. 

• Comme  tout  étoit  prêt  pour  palier , il 
arriva  des  Amballadeurs  des  Scythes  au 
nombre  de  vingt  félon  la  coutume  de 
leur  pays , qui  traverférent  le  camp  à 
•cheval  demandant  à parler  au  Roi. 

Le  Roi  les  aiant  fait  entrer  dans  fa  ten- 
te , les  pria  de  s’aileoir  : & ils  furent  lon- 
tems  à le  regarder  fixement  fans  dire  mot, 
furpris  apparemment , eux  qui  jugeoient  - 
des  hommes  à la  mine  & à la  taille  , de 
ne  pas  trouver  que  la  fienne  répondît  à 
fa  grande  renommée.  Le  plus  ancien  de 
-la  troupe  porta  la  parole.  Le  difeours  que 
Quinte-Curce  lui  met  dans  la  bouche  eft 
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tin  peu  long , mais  fort  curieux.  J’en  rap- 
porterai une  partie. 

» Si  les  dieux  t’avoient  donné  un  corps 
» proportionné  à ton  ambition  , tout  l’u- 
*>  ni  ver  s feroit  trop  petit  pour  toi.  D’une 
» main  tu  toucherois  l’Orient,  & de  l’au- 
?»  tre  l’Occident  : & non  content  de  ce- 
*->  la , tu  voudrois  fuivre  le  folcil , & fa- 
w voir  où.  il  fie  cache.  Tel  que  tu  es,  tu  ne 
» laides  pas  d’afpirer  où  tu  11e  faurois 
atteindre.  De  l’Europe  tu  pâlies  dans 
« l’Afie , 8e  quand  tu  auras  fubjugué  tout 
*y  le  genre  humain , tu  feras  la  guerre  aux 
*>  rivières,  aux  forets*,  8c  aux  bêtes  lau- 
r>  vages.  Ne  fais-tu  pas  que  les  grands  ar- 
»>  bres  font  lontems  à croître,  8e  qu’il  ne 
y faut  qu’une  heure  pour  les  arracher  : 
» que  le  lion  fert  quelquefois  de  pâture 
yy  aux  plus  petits  oifcauxv  que  le  fer, 
a malgré  la  dureté  , eft  confumé  par  la 
•1  rouille  ; qu’enfin  il  n’çft  rien  de  li  fort 
que  les  chofcs  les  plus  foiblcs  ne  puifi- 
y>  fient  détruire  ? j 

; a Qu’avons- nous  à démélcr  avec  roi  ? 
a Jamais  nous  n’avons  mis  le  pié  dans 
a ton  pays.  N’eft-il  pas  permis  à ceux 
a qui  vivent  dans  les  bois  d’ignorer  qui 
» tu  es  , 8e  d’où  tu  viens  ? Nous  ne  vou-~ 
a Ions  ni  obéir  ni  commander  à perfon- 
11  ne.  Et  afin  que  tu  fâches  quels  gens  «e 
« font  que  les  Scythes,  nous  avons  récit 
du  Ciel,  comme  un  riche  ptéfent,uri 
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» joug  de  beufs , un  foc  de  charrue , I 
« flèche , un  javelot , & une  coupe.  C 
« de  quoi  nous  nous  fervons  & aveci 
» amis , & contre  nos  ennemis.  A i 
» amis , nous  leur  donnons  du  blé  p 
a venu  du  travail  de  nos  beufs , a> 
a eux  nous  offrons  du  vin  aux  die 
» dans  la  coupe  : & pour  nos  ennem 
»»  nous  les  combattons  de  loin  à co 
« de  flèche , & de  près  avec  le  javel 
a C’eft  *avec  quoi  nous  avons  autrefi 
» domté  les  peuples  les  plus  belliqueu 
» vaincu  les  Rois  .les  plus  puiflans  , i 
» vagé  toute  l’Afie  , & nous  nous  for 
» mes  ouvert  le  chemin  jufques  da 
»>  l’Egypte.  * 

« Mais  toi  qui  te  vantes  de  venir  poi 
t»  exterminer  les  voleurs,  tu  es  toi-mên 
» le  plus  grand  voleur  de  la  terre.  Tu 
~ pillé  & faccagé  toutes  les  nations  qi 
»>  tu  as  vaincues.  Tu  as  pris  la  Lydie , ei 
» vahi  la  Syrie  , la  Perle , la  Ba&riam 
*>  tu  fonges  à pénétrer  jufqu’aux  Indes 
» ôc  tu  viens  ici  pour  nous  enlever  ne 
a troupeaux.  Tout  ce  que  tu  as , ne  Ce: 
» qu’à  te  faire  defirer  plus  ardemmer 
» ce  que  tu  n’as  pas.  Ne  vois  tu  poir 


* Ceci  doit  s’entendre  de 
la  far  neuf:  irruption  des 
Scythes  , qui  s’ avancèrent 
jufques  dans  l’Egypte  , b 
demeurèrent  maîtres  de  la 
haute  Afie  pendant  vingt- 


huit  ans.  Vovei  le  fecot 
Tome  , dans  Thiftoire  d 
Affyriens.  Je  ne  me  fu 
point  ici  attaché  au  tex 
de  Quinte-Curcc , qui  fou 
fr*  de  grandes  difficulté 
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3»  combien  il  y a que  les  Baétriens  t’arré- 
« tent  î Pendant  que  tu  domtes  ceux-ci , 
3»  les  Sogdiens  Ce  révolrent , & la  vie- 
>»  toire  neffc  pour  toi  qu’une  femence  de 
*3  guerre. 

Paflè  feulement  l’Iaxarte , & ru  ver- 
33  ras  l’étendue  de  nos  plaines.  Tu  as 
3»  beau  fuivre  les  Scythes , je  te  défie  de 
>3  les  atteindre.  Notre  pauvreté  fera  tou- 
33  jours  plus  agile  que  ton  armée  chargée 
»3  des  dépouilles  de  tant  de  nations  : Ôc 
a cpiand  tu  nous  croiras  bien  loin , tu 
•»  nous  verras  tout  d’un  coup  tomber  fur 
33  ton  camp  : car  c’eft  avec  la  même  vi- 
*»  teUe  que  nous  pourfuivons&r  que  noua 
3»  Tuions  nos  ennemis.  J’apprens  que  les 
*3  Grecs  font  palier  en  proverbe  ôc  en 
» raillerie  les  (ôlitudes  des  Scythes.  Oui, 
»>  nous  aimons  mieux  nos  deferts  , que 
3»  vos  grandes  villes  ôc  vos  fertiles  cam- 
J3  pagnes.  Crois-moi , la  fortune  efl:  glif- 
33  fante:  tiens- la  bien , de  peur  qu’elle  ne 
*3  t’échape.  Mets  un  frein  à ton  bonheur, 
«3  fi  ru  veux  en  demeurer  maître. 

j>  Si  tu  es  un  dieu  , tu  dois  faire  du 
>»  bien  aux  mortels , Ôc  non  pas  leur  ravir 
3>  ce  qu’ils  ont.  Si  tu  n’es  qu’un  homme  , 
33  longe  toujours  à ce  que  tu  es.  Ceux 
33  aue  tu  bifferas  en  paix , feront  vérita- 
»>  blemèrt  tés  amis:  parce  que  les  plus 
33  fermes  amitiés  font  entre  lés  per  Tonnes 
j3  égales  j ôc  ceux-là  font  eftimés  égaux , 
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« qui  n’ont  point  éprouvé  leurs  forces 
» l’un  contre  l’autre.  Mais  ne  t’imagine 
« pas  que  ceux  que  tu  auras  vaincus  puif- 
>»  lent  t’aimer  : il  n’y  a jamais  rd’amitié 
« entre  le  maître  & l’efclave , 8c  une  paix 
forcée  eft  bientôt  fuivie  de  la  guerre. 

» Au  relie  a ne  penfe  pas  que  les  Scy- 
» thés  , pour  contracter  une  alliance  , 
3»  fallent  aucun  ferment.  Ils  n’ont  point 
d’autre  ferment , que  de  garder  la  foi 
33  fans  la  j urer.  De  telles  précautions  con- 
33  viennent  aux  Grecs , qui  lignent  leurs 
33  traités,  8c  appellent  les  dieux  à témoin. 
33  Pour  nous , nous  ne  nous  croions  reli- 
>3  gieux  , qu’autânt  que  nous  avons  de 
33  bonne  foi.  Qui  n’a  pas  honte  de  man- 
3>  quer  de  parole  aux  hommes  ne  craint 
33  point  dé  tromper  les  dieuxj  8c  de  quoi 
33  te  ferviroient  des  amis , à qui  tu  ne  te 
33  fierois  point  ? Confidére  que  nous  veil- 
33  lerons  pour  toi  à la  garde  8c  de  l’EUr 
33  rope  8c  de  l’ Allé.  Nous  nous  étendons 
33  jufqu’à  la  Jhrace , 8c  la  Thrace , à - ce 
33  que  l’on  dit , confine  à la  Macédoine. 
33  II  ne  s’en. faut  que  la  largeur  de  l’Ia- 
33  xarte,  que  nous  ne  touchions  à la  Bao 
33  rriane.  Ainfi  nous  fomm,es  tes  voifins 
33  des  deux  côtés.  Vois  lequel  tu  aimes  le 


a Jurando  grariam  Scv- 
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colendo  fidem  juranr,  Grx- 
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'» 'mieux , de  nous  avoir  pour  amis  ou 
« pour  ennemis.  < „ * 

Voila  ce  que  dit  le  Barbare.  Le  Roi  lui 
répondit  en  deux  mots  : Qu’il  ufcroit  de 
fa  fortune  j & de  leur  confeil  : de  Ja  for- 
tune y en  continuant  d’y  avoir  confiance  } 
de  leur  confeil  3 en  n entreprenant  rien  té- 
mérairement. Quand;  il  eut  renvoie  les 
AmbalLadeurs  , il  unir  fou  armée  fur  les 
radeaux  qui  étoient  tout  prêts.  Il  plaça 
fur  le  devant  ceux  qui  portoient  des 
boucliers,  & les  fît -mettre  à genoux 
pour  être  moins  ex  pôles  aux  coups  de 
Bêches.  Derrière  eux  étoient  . ceux  qui 
drclïoient  des  machines  pour  lancer  des 
traits  & des  pierres,  couverts  des  deux 
côtés  de  foldars  armés  de  toutes  pièces: 
Les  autres  qui  étoient  après  les  machi- 
nes , avoient  leurs  boucliers  joints  lut 
leurs  têtes  en  forme  de  tortues  , dofquels 
ils  défendoient  les  matelots  armés  de  cor- 
felets.  Le  même  ordre  étoit  gardé  aux 
autres  radeaux  qui  portoient  les  gens  de 
cheval.  •»  - * . ■> . 

’ Le  trajet  coûta  beaucoup  de  peine  aux 
troupes.  Tout  étoit  capable  de  l'esrebw 
ter:  le  trouble  & la  confüfon  inévita- 
bles dans  une  telle  entreprife,'la  rapidité 
du  fleuvb^qui  entraînoit  tout , la  vûë 
d’une -armée  nombreufe  rangée  en  ba- 
raille.-fur  lé  bord  oppofé.  Mais  la  pré- 
fence  d’Alexandre , qui  létoit  le  premier 
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à elfuier  les  plus  grands  dangers,  les  leur 
faifoit  oublier  pour  eux-mêmes  , & ne 
leur  lailïoir  de  crainte  que  pour  lui.  Si- 
tôt que  les  Macédoniens  commencèrent 
à approcher  du  bord , ceux  qui  portoient 
des  boucliers  Ce  levèrent  tous  enfemble , 
& lançant  leurs  javelots  de  pié  ferme  , 
ils  ne  tiroient  aucun  coup  qui  ne  portât. 
Quand  ils  virent  que  les  ennemis , acca- 
blés de  cette  grêle  de  traits  , commen- 
çoient  à s’ébranler , 8c  tournoient  leurs 
chevaux  en  arriére  , ils  fautèrent  à terre 
avec  une  légèreté  incroiable , 8c  s’encou- 
rageant les  uns  les  autres , les  attaquè- 
rent vivement.  Dans  ce  défordre , les 
gens  de  cheval , qui  avoient  leurs  che- 
vaux tout  bridés,  donnent  contre  lesen- 
nemis , 8c  achèvent  de  les  rompre.  Le 
Roi  ne  pouvoir  faire  entendre  fa  voix 
qui  étoit  fort  foible  , mais  fon  exemple 
parloir.  Ce  ne  fut  qu’un  cri  d’allégrelle 
& de  viéfcoire  de  la  part  des  Macédo- 
niens, qui  fe  jettérent  rous  avec  fureur 
contre  les  Barbares.  Ceux-ci  ne  .purent 
fourenir  un  il  rude  choc , & s’enfuirent 
à toute  bride , car  ce  n’ étoit  que-de  la  ca- 
valerie. Quelque  foible  que  fût  le  Roi  ^ 
il  les  pouHa  vivement  pendant  un  allez 
longefpace,  iufqu’à  ce  que  , les  forces 
lui  manquant , il  fut  contraint  de  s’arrê- 
ter. Après  avoir  commandé  qu’on  les 
pourfuivît  tant  que  le  jour  durecoit , il 
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fe  retira  dans  Ton  camp  pour  fe  repoler  , 
& pour  y attendre  Tes  troupes.  Les  Ma- 
cédoniens avoient  déjà  patlé  les  bornes 
de  Eacchus , qui  étoient  marquées  par 
de  grofTes  pierres  rangées  près-à  près,  & 
par  de  grands  arbres , dont  les  troncs 
étoient  couverts  de  lierre.  Mais  l’ardeur 
de  la  pourfuite  les  emporta  encore  plus 
loin , & ils  ne  revinrent  au  camp  que  fur 
le  minuit,  après  avoir  tué  grand  nombre 
des  ennemis , & fait  encore  plus  de  pri- 
fonniers  , avec  un  butin  de  dix-huit  cens 
chevaux  qu’ils  chaiîoient  devant  eux.  De 
leur  côté , il  y demeura  foixame  cava- 
liers , & cent  fanralîins  à-peu-près-,  & il 
y en  eut  mille  de  blelTes.  Alexandre  ren- 
voia  aux  Scythes  tous  leurs  prifonniers 
fans  rançon  , pour  leur  montrer  que  ce 
n’étoit  point  animofiré , mais  defir  de 
gloire , qui  lui  avoit  mis  les  armes  à la 
main  contre  un  fi  vaillant  peuple. 

Le  bruit  de  cette  victoire  , & encore 
plus  la  clémence  du  Roi  à l’égard  des 
vaincus  , relevèrent  extrêmement  fa  ré- 
putation. On  avoit  toujours  cru  que  les 
Scythes  étoient  invincibles.  Après  leur  dé- 
faite , on  avoua  qu’il  n’y  avoit  point  de 
nation  qui  ne  dût  céder  aux  Macédoniens» 
Les  Saces,  nation  puilfante,  envoiérent 
une  ambaifade  à Alexandre  pour  fe  (ou- 
mettre , & lui  demander  fon  amitié.  Les 
Scythes  eux-mêmes  lui  firent  faire  des 


Digitized  by  Google 


-44S  Histoire 
excufes  pat  leurs  AmbalLadeurg , rejet- 
tant  la  faute  de  ce  qui  étoit  arrivé  fur 
quelques  particuliers , ôc  témoignant 
qu’ils  étoient  prêts  de  faire  tout  ce  qu’il 
plairoitau  Prince  de  leur  ordonner. 

: Alexandre,  délivré  liheureufement  du 
foin  de  cette  importante  guerre , tourna 
toutes  fes  penfées  du  cotédeMaracande  , 
où  le  traître  Spitaméne  s’étoit  enfermé. 
Au  premier  bruit  de  l’approche  d’Ale- 
xandre,. il  avoir  pris  la  fuite  , & s’étoit 
retiré  dans  la  Baétriane.  Le  Roi  l’y  lui- 
vit:  mais  défcfpérant  de  l’atteindre,  il 
retourna  faccager  la  Sogdiane , qui  effc 
arrofée  par  le  lleuve  Polytiméte. 

- Entre  les  autres  prifonniers  Sogdiens , 
il  y eut  trente  jeunes  hommes  des  plus 
grands  Seigneurs  du  pays , tous  bienfaits 
& de'ixmne  mine , lcfquels  aiant  In 
qu’on  les  menoit  au  l'upplice  par  le  com- 
mandement d’Alexandre  , fe  mirent  à 
chanter  des  chants  d’allégrefie  , à fauter  , 
& à danfer,  témoignant  une  joie  excel- 
five.  Le  Roi , étonné  de  les  voir  aller  à la 
mort  fi  gaiement , fe  les  fit:  amener  , Sc 
leur  demanda  d’où  leur  venoit  ce  trank 
port  de  joie,  voiant  la  mort  devant  leurs 
yeux.  Ils  répondirent  que  fi  tout  autre 
que  lui  les  faifoît  mourir  , ils  s’aftlige- 
roient:  mais  qu’étant  rendus  à leurs  an- 
cêtres par  l’ordonnance  d’un  fi  grand 
Roi  vainqueur  de  toutes  les  nations 
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ils  bénilfoient  une  mort  fi  glorieufe  , 6c 
dont  les  plus  vaillans  hommes  fouhaite- 
roient  de  mourir.  Alexandre  , admirant 
cette  grandeur  de  courage  , leur  deman- 
da s’ils  vouloient  bien  quil  leur  donnât 
la  vie,  à condition  quils  ne  feroientplns 
Tes ‘ennemis.  Ils  l'allurérent  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  été  Tes  ennemis  ; qu’étant 
attaqués , ils  s’étoient  défendus  -,  6c  que 
fi  l’on  fût  venu  à eux  par  la  douceur  6c 
non  par  la  violence  , ils  auroient  râclié 
de  ne  fe  point  laider  vaincre  en  polirelle 
& générofité.  Le  Roi  leur  demanda  en- 
core quel  gage  ils  lui  donneroient  de 
leur  foi  : » Point  d’autre  , réponduent- 
« ils  , que  cette  même  vie  que  nous  re- 
» cevons  de  votre  bonté  , 6c  que  nous 
» ferons  toujours  prêts  de  vous  rendre 
« quand  vous  nous  la  redemanderez  ; c‘ 

6c  ils  lui  tinrent  parole.  Quatre  d’en- 
tr’eux  , qu’il  mit  au  nombre  de  fes  Gar- 
des , le  dilputérent  aux  Macédoniens  en 
zèle  & en  fidélité. 

Le  Roi , après  avoir  laide  un  petit 
corps  de  troupes  dans  la  Sogdiane  , palTa 
à Baélres.  Là  aiant  alfemblé  tous  les  Gé- 
néraux, il  fît  amener «Beflus  en  leurpré^ 
fence  ; 6c  après  lui  avoir  reproché  fa  per-* 
fidie,  8c  lui  avoir  fait  couper  le  nez  6c 
les  oreilles  , il  l’envoia  à Ecbatane  pour 
y fouffrir  le  dernier  fupplicc  fous  les  , 
yeux  de  la  mere  de  Darius.. Plutarque 
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nous  a laiflé  la  defcription  de  ce  fuppli- 
„ ce.  On  fit  courber  par  force  des  arbres 
l’un  vers  l’autre,  de  l’on  attacha  à cha-t 
cun  de  çes  arbres  un  des  membres  du 
corps  de  ce  parricide,  Enfuite , quand  on 
on  leur  eut  laide  la  liberté  de  retourner 
à leur  état  naturel,  ils  fe  redrelîérent 
avec  tant  de  violence  , qu’ils  emportè- 
rent chacun  le  membre  qui  y çtoit  atta- 
ché, & l’écarrelérent  de  la  forte.  C’effc 
encore  aujourd’hui  le  même  fupplice 
qu’on  fait  fiîuttrir  aux  criminels  de  leze- 
Majefté  au  premier  chef,  en  les  faifant 
tirer  à quatre  chevaux. 

Snob. Lu.  On  dit  qu’ Alexandre  abolit  dans  le 
Pas-il7’  pays  des  Baétriens  une  coutume  inhu- 
maine 8c  barbare  qui  y régnoit  depuis 
lontems  : c’étoit  de  faire  manger  tout  vi- 
vans  par  les  chiens  ceux  à qui  une  vieil- 
lclfe  décrépite , ou  une  maladie  mortelle, 
ne  laifloient  aucune  efpérance  de  pouvoir 
prolonger  leur  vie. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  à Alexandre  , 
tant  de  la  Macédoine  que  de  la  Grèce  , 
. des  recrues  aflez  confidérables , qui  môn- 
toient  à plus  de  16000  hommes.  Avec 
un  renfort  fi  nombreux  il  acheva  de  ré- 
duire & de  foumettre  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  foulevés.  Pour  le  tenir  en  bride  , 
il  bâtit  quelques  places  fortes  dans  la 

Ari^c.j'is’.  Tout  écoit  calme.  Il  ne  reftoit  plus 
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qu’une  place  appellée  Petra  Oxiana , le 
Rocher  d’Oxus , que  tenoit  Arimaze  Sog- 
dien , avçc  trente  mille  hommes  de  guer- 
re , & des  munitions  pour  deux  ans.  Ce 
rocher , fort  haut,  & efcarpé  de  tous  cô- 
tés , n’avoit  quun  fentier  taillé  dans  le 
roc  par  où  l’on  pouvoit  y monter.  Le 
Roi  aiant  reconnu  la  place  , héfita  lon- 
tems  s’il  ne  devoit  pas  pafler  outre: mais, 
comme  fon  cara&ére  étoit  de  chercher 
en  tout  le  merveilleux , & de  tenter  l’im- 
poflible  , il  fe  mit  en  tête  de  vaincre  ici 
même  la  nature , qui  fembloit  avoir  for- 
tifié ce  Rocher  contre  toute  la  puilîânce 
des  hommes.  Néanmoins , avant  que  de 
s’engager  à ce  fiége , il  fit  parler  à ces 
Barbares  pour  les  engager  à fe  rendre. 
Arimaze  reçut  avec  hauteur  cette  propo- 
rtion , & outre  plufieurs  autres  paroles 
d’infulte , il  demanda  fi  Alexandre  , qui 
pouvoit  tout  j pouvoit  aujji  voler  * & fi 
la  nature  lui  avoit  fubitement  donné  des 
ailes. 

Cette  réponfe  infolente  piqua  jufqu’au 
vif  Alexandre.  Il  donna  ordre  qu’on  lui 
choisît  dans  les  troupes  parmi  les  mon- 
tagnards trois  cens  jeunes  hommes  des 
plus  difpos  & des  plus  adfoits  qu’on 
pourroit  trouver.  Quand  on  les  lui  eut 
amenés , » Ç’a  été  avec  vous,  valeureufe 
» Jeuneire,  leur  dit-il,  que  j’ai  forcé  les 
» places  qu’on  avoit  cru  imprenables , 
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» que  j’ai  franchi  les  montagnes  toujours 
»>  couvertes  de  neiges,  traverféles  rivié- 
» res , 8c  percé  les  défilés  de  la  Cilicie. 
» Vous  me  connoilfez,  8c  je  vous  con- 
nois.  Ce  Roc  que  vous  voiez  n’a  qu’une 
» iffue , que  les  Barbares  gardent  fans 
*»  fonger  au  refte.  Il  n’y  a ni  guet  ni  fen- 
w tinclle  que  du  côté  qui  regarde  notre 
jj  camp.  Si  vous  cherchez  bien,  ii  n’effc 
» pas  que  vous  ne  trouviez  quelque  fen- 
» tier  qui  vous  mènera  au  haut  du  Ro- 
» cher.  La  nature  n’a  rien  fait  de  fi  inac- 
» cellîble,  où  la  valeur  ne  puifîe  attein- 
s*  dre;  &ce  n’eftque  pour  avoir  entrepris 
« ce  que  jamais  pcrfonne  n’avoit  cfpéré , 
jj  que  nous  fommes  maîtres  de  l’Afie. 
» Gagnez  ce fommet,  & quand  vous  vous 
>j  en  ferez  faifis,  élevez  un  étendart  blanc 
j>  pour  fignal , & je  ne  manquerai  pas  de 
« vous  ôter  l’ennemi  de  delîus  les  bras  , 
jj  8c  de  l’attirer  à moi  en  faifant  diver- 
jj  fion.  cc  Le  Roi  accompagna  cet  ordre 
de  magnifiques  promelîes  : mais  la  plus 
grande  récompenfe  pour  eux  étoit  de  lui 
plaire.  Pleins  d’ardeur , 8c  s’imaginant 
déjà  être  au  fommet , ils  partent , après 
avoir  fait  des  proviilons  de  coins  de  fer 
pour  ficher  entre  les  pierres , de  cram- 
pons , de  groffes  cordes. 

Le  Roi  fit  le  tour  de  la  montagne  avec 
Sur  les  neuf  eux , & leur  commanda  de  fe  mettre  en 
vu  dix  heures,  marche  à la  fécondé  veille  de  la  nuit  par 
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l’endroit  qui  fembloit  le  moins  difficile , 
priant  les  dieux  de  les  conduire  heurcu- 
fement.  Ils  le  pourvurent  de  vivres  pour 
deux  jours  ; 6c  n aiant  que  leurs  épée£  6c 
leurs  javelines  ils  commencèrent  à mon- 
ter, marchant  quelque  tems  à pié  : puis, 
quand  il  fallu  grimper , les  uns  s’accro- 
choient  aux  pierres  qui  s’avançoient , 6c 
le  foulevoient  eux-mêmes  3 les  autres  en* 
fonçoient  leurs  crampons  dans  la  neige 
qui  étoit  gelée , pour  le  fou  tenir  dans  les 
endroits  gliffians  3 d’autres  enfin  plantant 
leurs  coins  avec  force  , en  laifoient  des 
échelles  pour  s’aider  à monter.  Ils  pallé- 
rent  ainli  tout  le  jour  pendus  à cette  ro- 
che avec  mille  peines  6c  mille  dangers  , 
aiant  à luter  en  même  tems  contre  la 
neige , contre  le  froid , contre  le  vent. 
Néanmoins  le  plus  fort  refloit  à faire,  6c 
il  leur  lembloit  que  le  Roc  croiffioit  tou- 
jours en  hauteur,  à inclure  qu’ils  avan- 
çoient.  Mais  ce  qui  les  étor.noit  le  plus , 
cetoit  le  trille  fpetlacle  que  quelques- 
uns  de  leurs  compagnons  qui  tomboient 
dans  les  précipices , 6c  dont  le  malheur 
leur  apprenoit  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre. Ils  continuèrent  pourtant , 6c  firent 
fi  bien  , que  malgré  toutes  ces  difficultés 
ils  gagnèrent  le  haut  du  Roc.  Mais  ils 
croient  tous  horriblement  fatigués,  6c 
quelques-uns  même  ne  pouvoient  s’aider 
d’une  partie  de  leurs  membres.  La  nuit 
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ôc  le  fommeil  les  prirent  en  même  tems, 
ôc  fe  couchant  de  côté  ôc  d’autre  dans 
les  endroits  qui  éroient  fans  neige , ils 
dormirent  julqu’au  jour.  Enfin  ils  fe  ré- 
veillèrent de  ce  profond  fommeil , ôc  re- 
gardant de  tous  côtés  pour  découvrir  en 
quel  endroit  un  fi  grand  nombre  de  gens 
fe  tenoient  cachés , ils  virent  au-delîous 
d’eux  de  la  fumée  qui  leur  apprit  ou  fe 
tenoient  les  ennemis.  Ils  élevérent  donc 
le  fignal  comme  on  en  étoit  convenu  , 
& la  troupe  s’étant  ralliée,  il  s’en  trou- 
va à dire  trente-deux , qui  avoient  péri 
en  montant. 

Le  Roi , également  touché  & du  dé- 
fit d’emporter  la  place , ôc  du  danger 
vifible  où  ces  hommes  étoient  cxpofés  , 
fut  tout  le  jour  fur  pié  à regarder  ce  Ro- 
cher , ôc  ne  fe  retira  point  pour  fe  repo- 
fer  que  la  nuit  ne  fut  fermée.  Le  lende- 
main, dès  le  grand  matin  , il  fut  le  pre- 
mier qui  aperçut  le  fignal.  Néanmoins 
il  doutoit  encore  fi  fes  yeux  ne  le  trom- 
poient  point , à caufe  de  la  faufife  clarté 
que  fait  l’aube  au  point  du  jour  : mais  la 
lumière  venant  à croître  le  mit  hors  de 
doute.  Aiant  donc  fait  appeller  Cophcs  , 
par  lequel  il  avoir  d’abord  fondé  la  vo- 
lonté des  Barbares , il  l’envoia  pour  la 
fécondé  fois  les  exhorter  de  prendre  au 
moins  à cette  heure  un  meilleur  parti  -, 
ôc  s’ils  s’opiniâtroient  fur  la  bonté  de  la 
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{ilace , il  a voit  ordre  de  leur  faire  voir  à 
eur  dos  ceux  qui  tenoient  le  fommet  du 
Rocher.  Cophès  fit  ce  quil  put  pour  ré- 
foudre Arimaze  à capituler , lui  repré- 
fentant  qu’il  gagneroit  les  bonnes  grâces 
du  Roi  s’il  ne  l’arrétoit  pas  davantage 
devant  un  Roc  , au  préjudice  des  grands 
delfeins  qui  l’appelloient  ailleurs.  Ari- 
maze lui  parla  en  des  termes  encore  plus 
fiers  & plus  infolens  qu’auparavant  ôc 
lui  commanda  de  fe  retirer.  Cophès  le 
prenant  par  la  main , le  pria  de  fortir 
avec  lui  hors  de  la  caverne  : ce  que  le 
Barbare  lui  aiant  accordé  , il  loi  montra 
les  Macédoniens  logés  fur  la  tcte,  & d’un 
ton  railleur  Ôc  infultant , Vous  voye%  s 
lui  dit-il , que  les  foldats  d' Alex  an  drt 
ont  des  ailes.  On  entendoit  cependant  de 
tous  cotés  fo'nner  les  trompettes  dans  le 
camp  des  Macédoniens  , ôc  toute  l’ar- 
mée pouffer  en  l’air  des  cris  d’allégrelîe 
& de  viétoire.  Tout  cela  enfemble , quoi- 
qu’afTez  frivole  par  foi-  même,  jetta  néan- 
moins , comme  il  arrive  allez  fouvent , 
une  telle  allarme  & un  tel  trouble  parmi 
les  Barbares  , que , fans  faire  réflexion 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient 
montés , ils  fe  crurent  perdus.  On  rap- 
pella  donc  Cophès , ôc  on  envoia  avec 
lui  trente  des  principaux  pour  remettre 
la  place  à condition  de  fortir  la  vie  fau- 
ve. Le  Roi,  quoiqu’il  eût  tout  à crains 
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die  , irrité  de  la  fierté  d'Arimaze,  réfuta 
de  les  recevoir  à aucune  composition. 
Une  confiance  aveugle  6c  téméraire  dans 
fon  bonheur , qui  ne  s’étoit  jamais  dé- 
menti , lui  ôtoit  toute  vüe  du  danger. 
Arimaze  j de  Ion  coté,  aveuglé  par  la 
crainte,  6c  n envifageant  point  deretlour- 
ce , dcicendit  avec  les  parens  6c  la  prin- 
cipale Noblcile  du  pays  dans  le  camp 
d’Alexandre.  Ce  Prince  , qui  n’étoit  pas 
maître  de  fa  colère  , oubliant  ce  que.  la 
bonne  foi  6c  l’humanité  exigeoient  de 
lui  dans  cette  occatïon  , les  fit  tous  bat- 
tre de  verges , puis  attacher  en  croix  au 
pié  meme  du  rocher.  La  multitude  qui 
s’étoit  rendue  , fut  donnée  avec  tout  le 
butin  aux  habitans  des  nouvelles  villes 
bâties  en  ces  quartiers-là  '>  6c  Artabaze 
laille  Gouverneur  du  Roc , 6c  de  toute 
la  province  d’alentour. 

§.  XIV.  Mort  de  Clitus.  JDiverfes  expé- 
ditions d' Alexandre.  Il  entreprend  de 
fc  faire  adorer  à la  manière  des  Per- 
fes.  Mécontentement  des  Macédoniens. 
Mort  du  Philofopke  Callifthéne. 

Alexandre  aiant  fubjugué  les 
Malîàgétes  6c  les  Dahes , entra  dans  la 
Bazarie.C’eft  une  province  qui  renferme 
dans  fon  étendue  beaucoup  de  grands 
parcs  remplis  de  bétes  fauves.  Le  Prince 
y prit  le  plaifir  de  la.chafle , qui  ne  fut 

pas 
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pas  pour  lui  fans  danger.  Un  lion  d une 
épouvantable  grandeur  vint  droit  a lui  : 
il  le  tua  d’un  feul  coup.  Quoique  ce  com- 
bat lui  eût  réulli , les  Macédoniens , al- 
larmés  du  péril  qu’il  avoit  ct;uru  , & 
toute  l’armée  en  fa  perfonne  , ordonnè- 
rent, conformément  aux  coutumes  de 
leur  pays , que  le  Roi  n’iroit  plus  fi  la 
chalîe  à pié  & fans  avoir  quelques-uns 
des  Grands,  & de  les  Officiers  avec  lui. 
Ils  favoient  qu’un  Roi  n’eft  point  à lui , 
mais  à fes  peuples ; qu’il  doit  le  ménager 
pour  eux  , & réferver  fon  courage  pour 
d’autres  périls;  & que  la  gloire  de  palier 
pour  habile  à tuer  des  botes  , peu  digne 
d’un  grand  Prince,  ne  doit  point  être 
achetée  li  cher. 

De-là  il  revint  à Maracande  , où  il  ap- 
paifa  quelques  mouvcmcns  qui  s’étoicnt 
élevés  dans  le  pays.  Artabazc  l’aianr  prié 
de  le  décharger  du  Gouvernement  de 
cette  province  à caufe  de  Ion  grand  âge , 
il  en  pourvut  Clitus.  C’étoit  un  vieil 
Officier  de  Philippe , & qui  s’étoit  ligna- 
lé  en  beaucoup  de  rencontres.  Ce  fut  lui 
qui  à la  bataille  du  Granique,  comme 
Alexandre  combattoit  la  tête  nue , & que 
Roface  avoit  déjà  le  bras  levé  pour  le 
fraper  par  derrière , couvrit  le  Roi  de 
fon  bouclier,  & abbattit  la  main  du  Bar- 
bare. Sa  fœur  Hellanice  avoit  nourri 
Alexandre , qui  ne  l’aimoit  pas  moins 
Tome  FI.  V 
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que  la  propre  mere.  Comme,  pour  tou- 
' tes  ces  raifons , il  coulidéroit  fort  Clicus, 
il  lui  confia  une  des  provinces  les  plus 
importantes  de  fon  empire  , avec  ordre 
de  partir  le  lendemain. 

Avant  Ion  départ , il  fut  convié  le  foir 
à un  feftin  , où  a le  Roi  , après  avoir 
beaucoup  bû , fc  mit  à célébrer  fes  pro- 
pres exploits  , fans  garder  aucune  mefu- 
re  dans  les  louanges  qu’il  fe  donnoit  à 
lui-même,  jufqu’à  fe  rendre  infupporta- 
ble  à ceux  même  qui  lavoient  qu’il  difoit 
la  vérité.  Les  plus  âgés  néanmoins  le  tu- 
rent , jufqu’à  ce  qu’aiant  commencé  à ra- 
baiifer  les  aébions  guerrières  de  Philippe, 
il  fe  vanta , » Que  la  fameufe  viétoiTe  de 
» Chéronée  étoit  fon  ouvrage , & que  la 
j>  gloire  de  cette  célébré  journée  lui  avoit 
» été  ravie  par  la  malignité  & la  jaloufie 
il n'efl point”  de  fon  Pere*  Qu’en  la  fédition  furve- 
pârié ailleurs  » nue  entre  les  Macédoniens  & les  Grecs 
tonUe  ^ ” foudoiés , Philippe , affaibli  de  la  blef- 
» fure  qu’il  avoit  reçue  dans  ce  tumulte, 
» s’étoit  couché  par  terre  ; de  n’avoit 
jj  point  trouvé  de  meilleur  expédient 
>j  pour  fe  fauver,  que  de  faire  le  mort; 
» qu’alors  il  l’avoit  couvert  de  fon  bou- 
jj  clier  , & tué  de  fi  main  ceux  qui  vou- 
« loient  fc  jetter  fur  lui  : mais  que  fon 

a In  tj «o  Rex  , cmn  i pic  ; gravis  etiam  eor  .im 
inulco  incaluifléc  meio  , j auribus  , qui  fentiebanc 
Immodici!'  ffit  iniror  f'i , ivera  mar-orari.  Q.  Curt. 
Celebrare  qua  geflerat  gu*-  ; , 
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» pere  n’avoit  jamais  pu  le  réfoudre  a 
»>  l’avouer  franchement,  comme  aiant 
« regret  de  devoir  la  vie  à'fon  hls.  Qu’en 
» la  guerre  contre  les  Illyriens,  il  avoit 
» tout  fait  lui  feul , Philippe  ne  s’y  étant 
« point  trouvé  , & n’aiant  rien  lu  de  la 
» défaite  des  ennemis  que  par  les  léttres. 

» Que  ceux-là  étoient  dignes  de  louange, 

» non  pas  qui  s’alloient  faire  initier  aux  * 
a myiléres  des  Samothraces  lorfqu’il  fa- 
» loit  mettre  à feu  & à fang  toute  l’Afie; 

« mais  qui  par  la  grandeur  de  leurs  ex- 
» ploits  avoient  furpalTé  la  créance  des 

45  hommes.  " 

Ces  difcours,  & d’autres  pareils , fai- 
foiçnt  beaucoup  de  plaifir  à la  JeunelTè , 
mais bldfoientvivement  ceux  qui  étoienc 
plus  âgés , fur-tout  à caufe  de  Philippe  , 
fous  lequel  ils  avoient  lontems  porté  les 
armes.  Clitus , qui  étoit  aulîi  échaufé  par 
le  vin  , fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient 
au  delfous  de  lui  à table  , leur  raporta 
un  paflage  d’Euripide , de  telle  forte  que  , Dans  An- 
le  Roi  pouvoir  plutôt  ouïr  le  fon  de  fa  aromadue' 
voix  que  les  paroles.  Le  fens  de  ce  parta- 
ge étoit , » Que"  les  Grecs  avoient  eu 
» grand  tort  d’ordonner  qu’aux  infcrip- 


* Les  Généraux  , avant 
que  de  part  ir  pour  leurs  ex- 
péditions , avaient  coutume 
de  fe  faire  initier  dans  ces 
Hfyflires , & d’o/frtr  des 
facrifices  aux  dieux  qui  y 


préfidoient.  Apparemment 
que  Philippe  avoit  obfervé 
cette  cérémonie  , qui  peut- 
être  avoit  retardé  quelque 
entreprife ; 
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» tions  des  trophées  on  mettroit  feule- 
» ment  le  nom  des  Rois,  parce  que® 
» c’étoit  dérobet  à de  vaillans  hommes 
« la  gloire  quils  avoient  acquife  au  prix 
35  de  leur  fang.  « Le  Roi  fe  doutant  bien 
qu’il  lui  étoit  échapé  quelque  choie  de 
défobligeant , demanda  à ceux  qui  étoient 
les  plus  proches  ce  qu’il  avoit  dit.  Comme 
perfonne  ne  répondit , Clitus,  ha u (Tant 
la  voix  peu  à- peu  , fe  mit  à raconter  les 
aétions  & les  guerres  de  Philippe  dans  la 
Grèce , les  préférant  à tout  ce  qui  fe  fai- 
loit  alors  ; ce  qui  excita  une  grande  dif- 
pute  entre  les  jeunes  & les  vieux.  Quel- 
que peine  que  le  Roi  fentît  intérieure- 
ment, il  dillimula  d’abord  en  fe  faifant 
violence  , & parut  écouter  patiemment 
tout  ce  que  difoit  Clitus  à fon  défavan- 
tage.  Il  lembloit  même  qu’il  auroit  en- 
core retenu  fon  emportement , li  Clitus 
en  fût  demeuré  là.  Mais  celui  ci , pouf- 
fant toujours  l’infolence  plus  loin , com- 
me s’il  eût  pris  à tache  d’irriter  le  Roi  8c 
de  lui  infulter , en  vint  jufqu’à  prendre 
ouvertement  la  défenfe  de  Parménion  , 
& jufqu’à  foutenir  que  la  ruine  de  Thé- 
bes  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  la  vic- 
toire de  Philippe  fur  les  Athéniens , 8c 
que  les  vieux  Capitaines  Macédoniens  , 
quoiqu’ils  eulfent  été  quelquefois  mal- 
heureux, valoient  beaucoup  mieux  que 

a Alipno  enitn  fanguinc  parcain  gloriam  intcrcipi. 
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ceux  qui  avoient  la  témérité  de  les  décrier. 

Alexandre  lui  aiant  dit  (ur  cela  qu’il 
plaidoit  fa  propre  caufe  , en  appellant  la 
lâcheté  un  malheur , Clitus  le  leve , ëc 
les  yeux  bouffis  de  vin  8c  de  colère: 
» C’eft  pourtant  cette  main,  « lui  dit-il 
en  étendant  le  bras , » qui  vous  fauva  la 
» vie  à la  bataille  du  Granique.  C’eftpar 
» le  lang  8c  les  blellures  de  ces  Macédo- 
» niens  taxés  de  lâcheté , que  vous  êtes 
» devenu  (1  grand.  Mais  la  fin  tragique 
» de  Parménion  nous  apprend  quelle  ré- 
» compenle  eux  8c  moi  nous  devons  at- 
» tendre  de  nos  fervices.  " Ce  dernier 
reproche  piqua  jufqu’au  vif  Alexandre  : 
il  fe  retint  pourtant  encore  , 8c  fe  con- 
tenta d’ordonner  à Clitus  de  fortir  de  fa 
table.  » Il  a raifon  , dit  Clitus  en  fe  le- 
» vant , de  ne  vouloir  point  fouffiir  à fa 
j>  table  des  hommes  libres  , qui  ne  fa- 
» vent  dire  que  la  vérité.  Il  fera  bien  de 
« palier  fa  vie  avec  des  barbares  8c  des 
» efclaves , qui  adoreront  volontiers  fa 
» ceinture  Perlîenne  8c  fa  robe  blanche. tc 

Le  Roi  ne  fut  plus  maître  de  fa  colère  : 
8c  s’étant  jetté  fur  la  javeline  de  l’un  de 
fes  gardes , il  en  auroit  percé  fur  le  champ. 
Clitus , fi  d’un  côté  les  Courtifans  ne 
l’avoient  retenu  , 8c  fi  de  l’autre  les  amis 
de  Clitus  ne  l’avoient  poufie  avec  grande 
peine  hors  de  la  falle.  Mais  il  y rentra  in- 
continent par  une  autre  porte,  en  chantant 
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462  Histoire 
avec  infolence  des  vers  injurieux  au  Pr 
ce , qui  le  voianc  près  de  lui , le  perça  d< 
javeline , 8c  le  renverfa  mort  par  terre, 
lui  dilant  ces  paroles:  V a-t-en  maintenc 
trouver  Philippe  y P arménien  y & AttaL 

La  colère  du  Roi  étant  comme  étein 
tout- à-coup  dans  le  fang  de  Clitus,  Ce 
crime  alors  fe  montra  à lui , avec  tou 
Ton  énormité  8c  toute  fa  noirceur.  Il  avo 
tué  un  homme , qui  à la  vérité  avoit  abc 
fé  de  fa  patience , mais  qui  jufques-i 
avoit  été  un  fidèle  ferviteur , 8c  qui  bier 
que  ce  Prince  eût  honte  de  l’avouer , lu 
àvoit  fauvé  la  vie.  Il  venoit  de  faire  l’of- 
fice abominable  de  bourreau  , en  punil- 
fant  par  un  meurtre  horrible  des  paroles 
indiferetes , qui  pouvoient  être  imputées 
au  vin.  Comment  oferoit-ilparoitre  de- 
vant la  fœur  de  Clitus  fa  nourrice , & lui 
préfenter  une  main  fouillée  du  fang  de 
fdh  frere  ? Ne  pouvant  foutenir  ces  trif- 
tes  réflexions  , il  fe  jette  fur  le  corps  de 
fon  ami , en  arrache  la  javeline,  &rs’en 
feroit  percé  lui-même , fi  les  Gardes  étant 
promtement  accourus  ne  lui  eulfentfailî 
les  mains , 8c  ne  l’eullènt  emporté  par 
force  dans  fa  chambre. 

Il  pafla  toute  la  nuit  8c  le  jour  fuivant 
à fondre  en  larmes.  Après  qu’il  eut  épui- 
fé  toutes  fes  forces  à gémir  & à fe  lamen- 
ter , il  demeura  fans  voix  , étendu  par 
terre,  pouffant  feulement  de  tems  en 
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tems  de  profonds  foupirs.  Ses  amis , qui 
craignoient  les  fuites  de  ce  lilence  , en- 
trèrent par  force  dans  fa  chambre.  Il  ne 
ht  pas  grande  attention  à ce  que  tous  les 
autres  lui  dirent  pour  le  confoler  : mais 
le  Devin  Ariftandre  l’aiant  fait  fouvenir 
d’un  fonge  où  il  avoit  cru  voir  Clitus  en 
robe  noire  aflîs  à fa  table , 8c  lui  aiant  fait 
entendre  que  tout  ce  qui  venoit  d’arriver 
étoit  réglé  de  toute  éternité  par  le  deftin, 
8c  par  conféquent  inévitable , il  parut 
un  peu  foulagé.  A ce  Devin  fuccédérent 
deux  Phildfophes , Callilthéne  & Ana- 
xarque.  Le  premier  l’aborda  doucement, 
efl'aia  de  fe  rendre  maître  de  fa  douleur 
en  s’infinuant  peu  à-peu  dans  fon  elprit, 
en  tâchant  de  le  rappeller  à lui-même  par 
des  réflexions  folides  8c  tirées  du  fond 
de  la  philofophie,  8c  évitant  avec  loin 
tout  ce  qui  pouvoit  renouveller  fon  af- 
fliction , 8c  aigrir  une  plaie  encore  toute 
faignante , & qui  demandoit  d’être  trai- 
tée avec  une  extrême  délicatefie.  Anaxar- 


que  ne  garda  pas  tant  de  melures.  Il  fe 
mit  à crier  dès  l’entrée , Quoi  ! ejl-ce  là 


cet  A lexandre , fur  qui  toute  la  terre  a les 
yeux  ouverts  ? Eh  ! le  voila  étendu  fur  le 
plancher , fondant  en  larmes  comme  un 
vil  efclave  ! Ignore-t-il  donc  qu'il  efl  la. 
loi  fuprêmc  de  fesfujets  3 & au  il  n a vain-  ' 
eu  que  pour  être  Seigneur  & Maître , & 
nullement  pour  fe  foumettre  à une  vaine 
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opinion  ? Le  Roi  avoit  réfolu  de  Te  laifler 
mourir.  Ses  amis  eurent  bien  de  la  peine 
à le  faire  confentir  à prendre  de  la  nour- 
riture. Les  Macédoniens  déclarèrent  par 
un  Décret , que  Clitus  avoit  été  tué  avec 
juftice.  Le  philofophe  Anaxarque  avoir 
donné  lieu  à ce  Décret , en  foutenant 
que  la  volonté  des  Princes  efl:  la  loi  fou- 
veraine  de  l’État.  Foibles  rellources  con- 
tre les  cris  d’une  confcience  juftement 
allarmée,  que  les  flateries  8c  les  faux  rai- 
fonnemens  ne  font  point  capables  de 
faire  taire  ! 

La  faute  de  Clitus  étoit  grande,  & ne 
peut  s’exeufer.  Il  étoit  à la  vérité  de  fon 
devoir  de  ne  prendre  aucune  part  à des 
difeours  qui  tendoient  à flétrir  la  gloire 
de  Philippe  fon  bienfaiteur  , 8c  de  mar- 
quer fon  improbation  par  un  morne  8c 
modefte  filence.  Il  pouvoit  même  peut- 
être  rendre  à fon  mérite  un  témoignage 
favorable , pourvu  que  ce  fût  avec  rete- 
nue & fagelîe.  Si  une  telle  modération 
avoit  mal  réufîi , il  auroit  été  à plaindre, 
mais  il  ne  fe  feroit  pas  rendu  criminel. 
Mais  en  venir  à des  reproches  injurieux 
Sc  fanglans , c’efl:  ignorer  ce  qui  efl:  dû  à 
la  perfonne  facrée  des  Rois , par  raport 
aufquels , malgré  les  injuflices  & les  vio- 
lences qu’ils  pourroient  commettre,  non 
feulement  toute  parole  de  mépris  8c  d’in- 
fuite  eft  interdite  a mais  encore  toute  pa- 
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rôle  peu  refpeétueufe  & peu  mefurée , 
parce  qu’ils  tiennent  à notre  égard  la  pla- 
ce de  Dieu  même. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  la  circon- 
ftance  du  repas  diminue  beaucoup,  ou  du 
moins  couvre  un  peu  la  faute  de  Clitus. 
Quand  un  Prince  appelle  un  fujet  à la 
table  , qu’il  l’alfocie  à fa  débauche,  que 
lui- même  l’excite  à boire,  il  femble  que 
le  Prince  oublie  qu’il  elt  le  maître  , Sc 
qu’il  confient  que  les  conviés  l’oublient 
auiîi  i qu’il  autorife  en  quelque  forte  les 
libertés  , les  familiarités  , les  faillies  que 
le  vin  infpire  ordinairement:  & s’il  trou- 
ve mauvais  qu’un  fujet  s’égale  à lui , il 
doit  s’en  prendre  à lui-même, qui  le  pre- 
mier s’efl:  égalé  le  fujet.  Une  faute  com- 
mife  dans  ces  circonflances , eft  toujours 
faute  : mais  elle  ne  mérite  pas  d’.être  la- 
vée dans  le  fang  du  coupable. 

Quelqu’un  compare  a au  foudre  la  co- 
lère , quand  elle  fe  trouve  unie  à la  puifi- 
fance.  En  effet  quel  ravage  alors  ne  cau- 
fe-t-elle  point  î Que  fera-ce  donc , fi  l’on 
y joint  encore  l’ivrefle  ? On  le  voit  dans 
Alexandre.  Quel  malheur  pour  ce  Prince 
de  m’avoir  pas  travaillé  de  bonne  heure 
à vaincre  ces  deux  défauts , & b même 

a Fulmen  eft , ubi  cum  d’em  Leonides  Alexandrr 
poteftace  habitat  iracun-  pedagogus , ut  à Babylo- 
dia.  P ubi.  Syr • rtio  Diogène  traditur,  qui- 

b Nec  minus  error  eo-  bufdam  eum  viciis  imbuirr 
nunnocet  moribus:  fiqui-  qux  robuftum  quoque  8e 
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d y avoir  été  fortifié  par  l’exemple  de  V 
de  fes  Gouverneurs!  car  on  prétend  qu’ 
furent  une  fuite  de  fon  éducation.  Qu 
de  plus  bas  & de  plus  indigne  d’un  Ho 
que  l’excès  du  vin  ? Quoi  de  plus  funefi 
éc  de  plus  meurtrier,  que  l’emportemej: 
de  la  colère  ? a Alexandre  , vainqueur  d 
tant  de  peuples , fuccomba  à ces  deu; 
vices  , qui  ternirent  toute  la  gloire  dt 
fes  belles  aétions.  C’eft , dit  Sénéque , 
qu’il  avoit  plus  travaillé  à vaincre  les 
autres  , qu’à  fe  vaincre  foi- même  , ne 
fachant  pas  que  le  plus  grand  Sc  le  plus 
glorieux  de  tous  les  empires  , eft  celui 
que  l’on  prend  fur  fes  pallions. 

Alexandre , après  avoir  féjourné  dix 
jours  à Maracande  pour  reprendre  fes 
efprits , & ralfurer  fa  contenance , paftà 
dans  la'Xenippe  , qui  eft  une  province 
frontière  de  la  Scythie,  où  s’étoient  re- 
tirés quelques  rebelles , qu’il  fournit,  8c 
à qui  il  pardonna.  De-là  'rl  vint  avec  fon 
armée  au  Roc  Choriéne  , dont  Syfiine- 
thre  étoit  Gouverneur.  L’accès  en  paroif- 
foit  impraticable.  Il  vint  pourtant  à bout 
d’en  approcher  après  avoir  foufFert  des 
peines  infinies  i & par  l’ehtittfiife  d’O- 

. • . ï J l . Ù - _| 

jam  maximum  regem  ab  cubait.  ItJ  enim  egerac , 
ïliàinftitutioncpuerilifunt.  ut  omhia  fotiùs  liabtret 
profecuta.  Quintil.  I.  i-  in  poteftatt,  quiim  affe- 
cap.  r . dus.  . . Impcrare  (ibi , 

a Victor  rot  regum  ât-  maximum  imperium  eft. 
que  populorum,  ira  fuc-  Senec,  SpiJÎ.  li). 
ï V 
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xyarte,  Prince  de  la  même  nation  qui 
s’étoit  attaché  à Alexandre  , il  engagea 
Syliiiiethre  à fe  rendre.  Le  Roi  lui  labia 
le  gouvernement  de  cette  place,  & lui 
fit  efpérer  de  grands  avantages  s’il  de- 
meuroit  fidèle. 

Il  avoir  rélolu  d’attaquer  les  Dahes  , 
parce  qu’il  favoit  que  Spitaméne  , le 
Chef  des  rebelles , s’y  étoit  retiré.  Son 
bonheur  ordinaire  lui  en  épargna  la  pei- 
ne. La  femme  de  ce  Barbare , ne  pou- 
vant plus  foucenir  la  vie  errante  & mal- 
heureufe  que  fon  mari  lui  faifoit  mener, 
tk  i’aiant  prefle  inutilement  à plufieurs 
reprifes  de  fe  rendre  au  Vainqueur , elle 
legorgea  pendant  la  nuit , & toute  cou- 
verte de  lang  elle  alla  elle-même  porter 
fa  tête  au  Roi.  Un  tel  fpeétacle  lui  fir 
horreur , & il  la  ch  alfa  honteufement  de 
fon  camp. 

Alexandre , après  avoir  tiré  fon  ar- 
mée des  garnifons  où  elle  avoit  hiverné 
durant  trois  mois,  prit  la  route  d’une 
contrée  appellée  Gabaze.  Il  elfuia  en  che- 
min un  orage  eflroiable.  Des  éclairs  , qui 
fe  fuccédoient  de  moment  en  moment 
fans  relâche , éblouilfoient  les  yeux  & 
abbattoient  le  courage  des  foldats.il  ton- 
noit  prefque  fans  • cédé , & ils  voioienr 
à chaque  inftant  la  foudre  tomber  devan-r 
eux , n’ofant  ni  marcher  ni  s’arrêter  ; 
quand  tout-à-*coup  ai  vint  une  grofiè 
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pluie,  mélée  de  grêle  , & qui  refîèm- 
bloit  à un  torrent  * & la  force  du  froid  , 
fort  grand  dans  ce  pays , geloit  l’eau  de 
cette  pluie  à melure  qu’elle  tomboit  à 
terre.  L’armée  eut  infiniment  à foufiiir. 
Le  Roi , feul  invincible  à tant  de  maux, 
alloit  ôc  venoit  autour  des  foldats , les 
confoloit , les  encourageoit , & leur  mon- 
trant la  fuméequi  fortoit  de  quelques  ca- 
banes éloignées , les  exhortoit  à s’y  trans- 
porter le  plus  promtement  qu’ils  pour- 
roient.  Aiant  fait  couper  un  grand  nom- 
bre d’arbres , ôc  les  aiant  entallés  en  mon- 
ceaux de  côté  ôc  d’autre , il  fit  faire  des 
feux  en  plulieurs  endroits*’ ôc  c’elt  ce  qui 
fauva  l’armée.  Il  y périt  plus  de  mille 
hommes.  Le  Roi  fit  rendre  aux  Officiers 
ôc  aux  foldats  tout  ce  qu’ils  avoient  per- 
du pendant  ce  fâcheux  orage. 

Quand  ils  furent  en  état  de  marcher, 
il  pafia  dans  le  pays  des  Saces,  qu’il  par- 
courut ôc  ravagea.  Bientôt  après  Oxyarte 
le  reçut  chez  lui  , ôc  lui  fit  un  feftin  Su- 
perbe , où  il  déploia  toute  la  magnifi- 
cence des  Barbares.  Il  avoir  une  Tille  , 
appellée  Roxane,qui  joignoit  à une  rate 
beauté  des  enjouemens  pleins  de  grâce 
ôc  d’efprit.  Alexandre  ne  put  réfifter  à Ses 
charmes , ôc  l’époufa,  couvrant  fa  paffion 
du  prétexte  fpécieux  d’unir  les  deux  na- 
tions par  des  liens  qui  rendroient  leur 
bonne  intelligence  plus  ferme. , en  con- 


Digitized  by  Google 


d Alexandre.  469 
fondant  leurs  intérêts,  & ne  laifîànt  plus 
de  différence  entre  les  vaincus  & les 
vainqueurs.  Ce  mariage  déplut  extrême- 
ment aux  Macédoniens,  8c  révolta  les 
principaux  de  fa  Cour,  qui  ne  pouvoient 
voir  fans  peine  qu’il  eût  pris  pour  fon 
beau-pere  un  de  fcs  efdaves:  mais3  de- 
puis la  mort  de  Clitus  toute  liberté  de 
parler  étant  bannie,  ils  applaudiffoient 
des  yeux  8c  du  vifage,  qui  s’accommo- 
dent mcrveilleufement  à la  Hatcric  8c  à 
une  complaifance  fer  vile. 

Au  refte , aiant  réfolu  d’aller  aux  In- 
des, 8c  de-là  fur  l’Océan , il  commanda, 
pour  ne  rien  lailfer  derrière  lui  qui  pût 
travcrfer  fes  deffeins , que  de  toutes  les 
provinces  on  choisit  trente  mille  hom- 
mes dans  la  jeuneffe , & qu’on  les  lui 
amenât  armés,  pour  lui  fervir  d’otages 
aufli-bien  que  de  foldats.  Cependant  il 
envoia  Cratère  contre  quelques  révoltés, 
dont  il  vint  à bout  aifément.  Polyfper4- 
chon  réduifît  auflî  fous  le  joug  une  con- 
trée nommée  Bubacéne  ; de  forte  que , 
tout  étant  paifible , Alexandre  ne  fongeoit 
plus  qu’à  la  guerre  des  Indes.  Ce  pays 
étoiteftiméle  plus  richede  tout  l’univers, 
non-feulement  en  or , mais  en  perles  8c 
en  pierreries,  dont  les  habitans  le  parent 
avec  plus  de  luxe  que  de  grâce.  On  difoir 

a Sed  , pofl  Clyti  c*-Jtu,  qui  maximè  fetvic  , 
déni  libertate  fublatâ,  vul- 1 aiïenticbantur.  Q.  Cm. 
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que  les  boucliers  des  foldats  étoient  d'or 
& d’ivoire  ; & le  Roi , qui  fc  voioit  au- 
deiliis  de  tout , ne  voulant  céder  en  rien 
à qui  que  ce  fût , fit  garnir  les  boucliers 
de  fes  foldats  de  James  d'argent , fit  met- 
tre des  brides  dorées  aux  chevaux , fit 
embellir  d’or  & d’argent  les  cuiralfes,  & 
fe  prépara  à marcher  pour  cette  entre- 
pi  i le  avec  fix-vingts  mille  hommes  équi- 
pés de  la  forte. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il  crut 
qu’il  étoit  tems  de  faire  éclore  le  delfein 
qu’il  avoir  formé  depuis  lontems,  de  fc 
faire  rendre  les  honneurs  divins  : & il 
ne  fongea  plus  qu’aux  moiens  de  mettre 
ce  projet  à exécution.  Il  vouloit  que  non- 
feulemcnt  on  i’appellât , mais  qu’on  le 
crût  fils  de  Jupiter  , comme  s’il  eût  pu 
commander  aux  efprits  aulîi-bien  qu’aux 
langues;  Ôc  queles  Macédoniens  fe  pro£ 
ternafient  en  terre  pour  l’adorer  à la  fa- 
çon des  Perfes.  Dans  a une  fi  folle  pré- 
tention , il  ne  manquoit  point  de  da- 
teurs, pefte  ordinaire  des  Cours,  & plus 
à craindre  pour  les  Princes  que  les  ar- 
mes de  leurs  ennemis.  Il  eft  vrai  que  les 
Macédoniens  ne  prirent  point  de  part 
à cette  lâche  adulation,  aucun  d’eux 
n’aiant  voulu  fe  relâcher  en  rien  des  cou- 

a Non  daerat  taîîa  cou-  regum , quorum  ores  fa?- 
cupifcenti  perniciofa  adu-  pius  afTentatio,  quàm  ho- 
lacio , perpetuum  malum  itis,  evertit.  Q.-Curu 
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ternes  de  fon  pays.  Tout  le  mal  venoit 
de  quelques  Grecs , dont  les  mœurs  cor- 
rompues deshonoroient  la  profelîîon 
qu’ils  faifoient  cTenfeigner  les  fciences 
& la  vertu.  Rebut  méprifable  de  la  Grè- 
ce , ils  avoient  néanmoins  plus  de  crédit 
auprès  du  Roi , que  ni  les  Princes  de  fon 
fang,  ni  Tes  Généraux  d’armées.  C’é- 
toiem  ces  fortes  de  gens  qui  le  plaçoient 
dans  le  ciel , ik  qui  publioient  par-tout 
qu’Hercule,  Bacchus  , Caftor  , & Pot- 
lux  , céderoient  la  place  à ce  nouveau 
dieu. 

Il  ordonna  donc  une  fête , & fit  un 
feftin  avec  une  pompe  incroiable  , où 
il  convia  les  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour  tant  Macédoniens  que  Grecs  , & 
les  plus  qualifiés  d’entre  les  Perfes.  Il  fe 
mit  à table  avec  eux,  & après  y avoir 
demeuré  quelque  tems,  il  fe  retira. 
Alors  Cléon  , l’un  de  fes  dateurs,  prit  la 
parole , & s’étendit  fort  fur  les  louanges 
du  Roi  : tout  cela  étoit  concerté.  Il  lit 
un  long  dénombrement  des  obligations 
qu’on  lui  avoit , qu’ils  pou  voient , diloit- 
il , reconnoitre  & paier  à peu  de  frais 
& avec  deux  grains  d’encens  feulement, 
en  le  reconnoiffant  pour  dieu  , puif- 
qu’aufli  bien  ils  fe  croioient  -tel.  Il  cita 
l’exemple  des  Perfes,  Il  fit  remarquer 
..qu’Hercule  même  *k  Bacchus  n’av oient 
été  faits  dieux , qu’après  avoir  furmonté 
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' lJenvie  de  ceux  qui  vivoient  de  leur  tems» 
Que  II  les  autres  faifoient  difficulté  de  • 
rendre  cette  jultice  au  mérite  d’Alexan- 
dre, il  étoit  réfolu  de  commencer,  <Sç 
de  l’adorer  s'il  rentroit  dans  la  falle.  Mais 
qu’il  faloit  que  tous  fiilent  leur  devoir  s 
8c  principalement  ceux  qui  taifoienç 
profeilion  de  fagelfe , lefquels  dévoient 
donner  aux  autres  l’exemple  de  la  vé- 
nération qui  étoit  due  à un  fi  grand 
Roi. 

Vms-  T.atrt.  On  voioit  bien  que  ces  paroles  s’adrefi 
in  Ariftot,  /.  f0ient  à Caliifthéne.  Cetoit  un  parent 
5-Fug'  d’Ariffote  , qui  l’avoit  donné  à Alexan- 
dre Ton  Eleve,  pour  l'accompagner  dans 
la  guerre  de  Perfe.  Sa  fagelle  & fa  gravité 
le  faifoient  regarder  comme  la  perfonne 
la  plus  propre  à lui  donner  des  conleils 
capables  de  l’empécher  de  tomber  dans 
les  excès  où  fon  fang  bouillant  & fa  jeu- 
nelle  le  portoient.  Mais  on  l’accufoit  de 
n’avoir  point  les  manières  douces  8c  in- 
iinuantes  de  la  Cour  , & a de  ne  con- 
noirre  point  certain  milieu,  certain  tem- 
pérament , entre  une  lâche  complaifan- 
ce-,  8c  une  roideur  inflexible.  Ariftote 
avoit  tenté  inutilement  d’adoucir  fon  hu- 
meur , ÔC  prévoiant  les  fuites  que  pçu- 
voit  avoir  cette  liberté  brufque  de  dire 

• ; - - . • 5 r 

a Tnter  abruptam  con-  bitione  ac  pcriculis  va- 
tumaciam  & déformé  ob-  cutim.  Tacit-  Annal,  lib.  4. 
fequium  pergere  iter  am-  cap.  la. 
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fon  fentimenr,  il  lui  répétoit  Fouvent  ce 
vers  cTHomére  : 

a Ta  liberté,  mon  fils  , abrégera  tes  jours. 

Sa  prédidlion  ne  Fut  que  trop  vraie. 

Ce  Philofophe,  dans  l’occafion  dont 
il  s’agit  , voiant  que  tout  le  monde  gar- 
doit  le  filence  , & que  chacun  avoit  les 
yeux  tournés  Fur  lui,  tint  un  difeours  , 
où  il  me  femble  qu’on  ne  trouve  rien 
d’outré.  Mais  il  arrive  Fouvent , quand 
on  Fe  trouve  obligé  par  Fon  devoir  de 
contredire  8c  de  combattre  le  goût  du 
Prince , que  le  zèle  le  plus  meFuré  8c  le 
plus  reFpeclueux  eft  traité  d’inFolence  8c 
de  rébellion.  » Si  le  Roi , dit-il , eût  été 
» préFent  au  diFcours  que  tu  viens  de 
» faire,  aucun  de  nous  ne  Feroit  en  peine 
55  de  te  répondre  : car  lui-même  te  l’au- 
» roit  interdit,  8c  n’auroit  pas  fouffert 
55  que  tu  le  portalTes  à prendre  les  cou- 
» tûmes  des  Barbares , en  rendant  odieu- 
5)  Fe  Fa  perFonne  8c  Fa  gloire  par  une  ft 
*>  indigne  flaterie.  Mais  puiFqu’ll  eft  ab- 
55  Fent  , je  te  répondrai  pour  lui.  J’eftimc 
55  Alexandre  digne  de  tous  les  honneurs 
55  qu’un  mortel  peut  recevoir  : mais  il  y 
>5  a de  la  différence  entre  le  culte  des 

dieux , 8c  celui  des  hommes.  Le  pre- 
w mier  comprend  les  temples , les  autels, 
•>  les  prières  & les  Facrifices  : le  Fécond 

> <T;‘  fAt  T in'!  Icvisi , Vi 
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» fe  borne  à de  fimples  louanges , 8c  à 
» des  hommages  de  refpeéh  Nous  fa- 
» luons  ceux  ci  j & tenons  à gloire  de 
» leur  rendre  fou  million  , obéiflance  , 
» fidélité  : mais  nous  adorons  les  autres  , 
» nous  leur  confierons  des  fêtes , 8c 
» chantons  à leur  gloire  des  hymnes  8c 
« des  cantiques.  Le  culte  même  des  dieux 
» eft  différent  à proportion  de  leur  gran- 
» deur  , & les  hommages  que  Ton  rend 
» à Caftor  & à Pollux  ne  font  pas  fem- 
» blables  à ceux  qui  font  dûs  à Mercure 
» & à Jupiter.  Il  ne  faut  donc  pas , en 
» confondant  tout , ni  rabaifter  les  dieux 
« à la  condition  des  mortels , ni  élever 
» un  mortel  à la  condition  d’un  dieu. 
» Alexandre  entreroit  dans  une  jufte  in- 
» dignation,  fi  l’on  rendoit  à un  autre 
» les  hommages  qui  ne  font  dûs  qu’à  fa 
» perfonne  facrée  : devons-nous  moins 
» craindre  celle  des  dieux , fi  nous  com- 
» muniquons  leurs  honneurs  à des  mor- 
» tels  î Notre  Prince  eft  fort  au-deflus 
»»  des  autres , je  le  fai;  c’eft  le  plus  grand 
» des  Rois , & le  plus  glorieux  des  Con- 
» quérans  : mais  c’eft  un  homme , & non 
» un  dieu.  Pour  avoir  ce  titre , il  faut 
» qu’il  ait  dépouillé  ce  qu’il  a de  mortel  j 
» & nous  avons  bien  intérêt  defouhaiter 
« que  cela  n’arrive  que  le  plus  tard  qu’il 
» fe  pourra.  Les  Grecs  n’ont  adoré  Her- 
v>  cule  qu’après  fa  mort,  8c  lorfque  l’O- 
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>5  racle  l’a  commandé.  On  nous  cite 
» l’exemple  des  Perfes.  Mais  depuis 
» quand  les  vaincus  font-ils  la  loi  aux 
» vainqueurs  ? A-t-on  oublié  qu’Aiexan- 
» dre  a pâlie  l’Hellefpont,  pour  affujet- 
» tir  l’Aûe  à la  Grèce , & non  pas  la 
» Grèce  à l’Afîeî « 

Le  profond  filence  avec  lequel  Cal- 
lillhéne  fut  écouté , marquoir  allez  ce 
qu’on  penfoit.  Le  Roi,  caché  derrière 
une  tapidèrie,  avoit  toutenrendu.  Il  fit. 
dire  à Cléon  , que  fans  infifter  davanta- 
ge , il  fe  contentât  qu’à  fon  retour  les  Per- 
fes fe  profternalïènt  félon  leur  coutume. 
Bientôt  après  il  rentra  , feignant  d’avoir 
été  occupé  à quelque  affaire  d’importan- 
ce. Aulîitôt  les  Perfes  1e  mirent  à l’ado- 
rer. Polyfperchon,  qui  étoit  auprès  de 
lui  , voiant  qu’un  d’entr’eux  , à force  de 
s’incliner,  touchoit  du  menton  contre 
terre , lui  dit  en  fe  mocquant , quil  fra- 
pât  encore  plus  fort.  Le  Roi , piqué  de 
cette  raillerie  , le  fit  mettre  en  prifon,  «5c 
rompit  l’alïèmblce.Il  lui  pardonna  pour- 
tant dans  la  fuite  : il  n’en  fut  pas  ainfi  de 
Callifthéne. 

Pour  s’en  délivrer , il  lui  fuppofa  un 
crime  dont  il  étoit  bien  éloigné.  Hermo- 
laüs , l’un  de  ces  jeunes  Officiers  qui  ac- 
compagnoient  par-tout  le  Roi , avoit , 
pour  un  mécontentement  particulier  , 
formé  une  confpiration  contre  lui.  Elle 
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fut  heureufement  découverte  dans  le  mo- 
ment même  où  elle  devoir  être  mife  à 
exécution.  Les  coupables  furent  arretés  , 
mis  à la  queftion,  8c  exécutés.  Aucun 
n’avoit  chargé  Callifthéne.  Il  avoitétélié 
allez  particuliérement  avec  Hermolaüs. 
C’en  fut  alTez.  On  le  jetta  dans  un  ca- 
chot , on  le  mit  dans  les  fers  , on  lui  lie 
fouftrir  les  plus  rudes  fupplices  pour  le 
contraindre  de  s’avouer  coupable.  Il  pro- 
tefla  toujours  de  fon  innocence  , 8c  ex- 
pira dans  les  tourmens. 

Jujîîn,  /.iy.  Si  l’on  en  croit  Juftin  , Lyfimaque  , 
caP-  b difciple  8c  ami  intime  de  Callifthéne  , 
lui  voiant  fouffrir  de  longues  & cruelles 
douleurs  , pour  abréger  fon  fupplice  lui 
donna  du  poifon.  Alexandre  en  fut  telle- 
ment irrité , qu’il  le  fit  expofer  lui-même 
à un  lion  furieux.  Mais  Lyfimaque 3 éga- 
lement robufte  8c  intrépide  , aiant  en- 
foncé fa  main  envelopée  d’un  linge  dans 
la  gueule  du  lion,  lui  arracha  la  langue, 
8c  le  tua  fur  le  champ.  Le  Roi , après 
une  telle  preuve  de  courage  , changeant 
fa  colère  en  admiration  , lui  rendit  fon 
lib.  s. cap. 7.  eftime  8c  fon  amitié.  Quinte-Curce  traite 
cette  hiftoire  de  fable , 8c  elle  en  a bien 
l’air. 

Quoi  qu’il  en  foit , rien  n’a  tant  des- 
honoré la  mémoire  d’Alexandre  que  la 
mort  injufte  & cruelle  de  Callifthéne. 
Ceroic  un  homme  vraiment Philofophe 
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parla  folidité  de  Ton  efprit,  par  l’éten- 
due de  les  connoiiiances  , par  la  pureté 
de  les  maximes , par  la  rigidité  de  la  vie, 
par  la  régularité  de  fes  mœurs  , ôc  fur- 
tout  par  une  haine  déclarée  de  toute  dif- 
fimulation  ôc  de  toute  datene.  Il  n’étoit 
:i!  pas  né  pour  la  Conr , où  il  faut  avoir  un 
elprit  iouple  ,•  pliant , accommodant  ; 
quelquefois  meme  fourbe  ôc  perfide  j 
mais  au  moins  dilîïmulé  & dateur.  Il  fe 
trouvoit  raiement  à la  table  du  Roi, 
quoiqu’il  y fût  fréquemment  invité  j & 
quand  il  gagnoit  fur  lui  de  s’y  rendre  , 
fon  air  trille  ôc  taciturne  étoit  une  im- 
probation ouverte  de  tout  ce  qui  s’y  di- 
foit,  Sc  de  tout  ce  qui  s’y  palfoir.  Avec 
cette  humeur  un  peu  trop  lauvage,  ç’au- 
roit  été  un  trélor  ineftimable  pour  un 
Prince  qui  auroit  aimé  la  vérité  : car  par- 
mi tant  de  milliers  d’hommes  qui  envi- 
ronnoient  Alexandre , Ôc  qui  lui  faifoient 
la  cour  , il  étoit  le  feul  qui  eût  le  coura- 
ge de  la  lui  dire.  Mais  où  trouve-t-on  des 
1 Princes  qui  connoident  le  prix  d’un  tel 
| tréfor , Ôc  qui  fâchent  en  faire  ufage  ? La 
I vérité  perce  bien  rarement  ces  nuages 
que  forment  l’autorité  des  Grands,  & la 

!flarerie  de  leurs Courtifans.  Audi,  par  ce 
terrible  exemple , Alexandre  mit  tous  les 
gens  de  bien  hors  d’état  de  lui  rcpréfen- 
ter  fes  véritables  intérêts.  Depuis  ce  mo- 
ment a on  n’entendit  plus  dans  fes  Con», 
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lêils  aucune  parole  libre  : ceux- mêmes 
qui  avoient  le  plus  de  zélé  pour  le  bien 
public  8c  pour  fa  perfonne  , fe  crurent 
dilpenfés  de  le  détromper.  La  Haterie 
feule  déformais  écoutée  , prit  fur  lui  un 
afeendant  qui  acheva  de  le  corrompre , 
8c  le  punit  juftement  d’avoir  lacririé  à la 
folle  ambition  de  fe  faire  adorer  par  les 
peuples , le  plus  homme  de  bien  qu’il 
eût  à la  fuite. 

Je  le  répété  avec  Sénéque  : la  mort  * 
de  Callifthéne  elt  pour  Alexandre  un  re- 
proche éternel , & un  crime  ineffaçable, 
dont  nulle  belle  qualité , nulle  action 
guerrière  quelque  éclatante  qu’elle  pui  Ile 
être  , ne  peut  couvrir  la  honte.  Si  l’on 
dit  d’Alexandre  , il  a tué  des  milliers  de 
Perfes  3 il  a détrôné  & lait  périr  le  plus 
puillant  des  Pcois  de  la  terre,  il  a fubj li- 
gue des  provinces  8c  des  peuples  fans 
nombre , il  a pénétré  jufqu’à  l’Océan  , 


a Hoc  eft  Alexandri  cri- 
men  sternum  , quod  nu!- 
la  virtus,  nuüa  beÜorum 
fcliciras  rcdimet.Nam  que- 
tiens  quis  dixcric,  occidic 
Perfarum  niulta  millia  j 
opponecur,  & Calliiihe- 
nem.  Quotiensdiitumerir, 
occidit  Darium  , penès 
quem  tune  magnum  re- 
gnum  erac  ; opponetur  , 
éc  CalÜfthencm.  Quotiens 
diction  erif  , omnia  ocea- 
. no  tenus  vicie,  ipfum  <.ao- 


que  tentavit  novis  claflî- 
bus , & imperium  ex  an- 
gulo  Thraciæ  irfquc  ad 
oricncis  terminos  prortt- 
lit  ; dicetur  , fed  Callif- 
thenem  occidic.  Omnia 
licct  antiqua  ducum  re- 
gumque  exempta  traufic- 
ric  , ex  his  qmc  fecit  ai- 
hil  tam  magnum  cric  , 
quàm  feelus  Caüillhenis. 
St-neca , Nat.  Qu.rjt.  Itb. 
C.  cap,  15. 
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8c  porte  les  bornes  de  Ton  empire  de- 
puis le  fond  de  la  Thrace  jufqu  aux  ex- 
trémités de  l’Orient  : Oui  3 dit  Sénéque 
en  répondant  à chacun  de  ces  faits,  mais 
il  a tué  Callijlhéne  > 8c  la  grandeur  de 
ce  crime  étoufe  celle  de  toutes  fes  ac- 
tions. 

§.  XV7-.  Alexandre  part  pour  les  Indes. 
DigreJJion  fur  ce  Pays.  Il  attaque  & 
prend  plufieurs  villes  qui  paroijjoient 
imprenables  y & court  rifque  Jouvent 
de  fa  vie.  Il  pafje  le  fleuve  Indus  3 
puis  VHydafpe y & remporte  une  célé- 
bré vicloire  contre  Porus  y quil  réta-. 
blit  dans  fon  roiaume. 

Alexandre,  pour  arrêter  les  mur-  Q.Curt.lib\ 
mures  qui  s’élevoient  dans  fon  armée  ,8,  caP- 
prit  la  route  des  Indes  j & il  avoit  lui- 
même  befoin  d’action  8c  de  mouvement, 
perdant  toujours  dans  le  repos  quelque 
chofe  de  la  gloire  qu’il  acquéroit  dans 
les  combats.  Un  excès  de  vanité  8c  de  fo- 
lie le  porta  à entreprendre  cette  expédi- 
tion : projet  très-inutile  en  lui-même,  8c 
très  dangereux  pour  les  fuites.  Il  avoit  lu 
dans  les  vieilles  fables  des  Grecs  , que 
Bacchus  8c  Hercule  , tous  deux  fils  de 
Jupiter  comme  lui , avoient  pénétré  juf- 
ques-là.  Il  ne  voulut  pas  en  faire  moins 
qu’eux  i 8c  il  ne  manquoit  pas  de  dateurs 
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qui  entretenoienc  cette  vilion  8c  cette 

extravagance. 

Voila  ce  qui  fait  la  gloire  8c  le  mérite 
de  ces  prétendus  héros , 8c  ce  que  bien 
des  gens  encore  , éblouis  par  un  faux 
éclat  , admirent  dans  Alexandre  : une 
folle  envie  de  courir  le  monde,  de  trou- 
bler le  repos  des  peuples  qui  ne  lui  dé- 
voient rien , de  traiter  comme  ennemi 
quiconque  reluloit  de  le  reconnoitre 
pour  maître,  de  ravager  8c  d’exterminer 
tous  ceux  qui  ofoient  détendre  leur  li- 
berté , leurs  biens , leurs  vies  contre  un 
injufle  aggrelleur  qui  venoit  du  bout  du 
monde  les  attaquer  gratuitement.  Ajou- 
tez à cette  injulfice  criante  , le  dellein 
imprudent  8c  infenfe  de  lubjuguer  avec 
grande  peine  & de  grands  dangers  beau- 
boup  plus  de  peuples  qu’il  n’en  pouvoir 
tenir  dans  l’obéilîance  , 8c  la  trille  né- 
celîiré  de  le  voir  continuellement  obligé 
à les  fournettre  de  nouveau  , & à les  pu- 
nir de  leur  révolte.  Cclt  un  abrégé  de 
ce  que  la  conquête  des  Indes  va  expofer 
à nos  yeux,  après  que  j’aurai  dit  un  mot 
de  la  lituation  , des  mœurs,  & de  quel- 
ques raretés  du  pays. 

Ptolémée  divife  l’Inde  en  deux  par- 
ties : l’Inde  en  deçà  du  Gange  , 8c  l’Inde 
au  de  là  du  Gange.  Alexandre  n’a  point 
pâlie  au  de  là  de  la  première , 8c  il  n’a 
pas  même  été  jufqu’au  Gange.  Cette  pre- 
mière 
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miére  partie  eft  renfermée  entre  deux 
grands  fleuves  : l’Inde  qui  lui  donne  fon 
nom , de  le  Gange.  Le  même  Ptolémée 
lui  donne  pour  bornes  du  côté  de  l’Oc- 
cident, le  pays  de  Paropamife , l’Aracho- 
fie , de  la  Gédrofle  , qui  font  partie , ou 
font  voifines  du  roiaume  de  Perfe  : du 
côté  du  Septentrion , le  mont  Imaiis,  qui 
appartient  à la  grande  Tartarie  : du  côté 
de  l’Orient , le  Gange  : du  côté  du  Midi , 
l’Océan  ou  la  mer  de  l’Inde. 

Tous  les  Indiens  font  libres  , dit  Ar-  Aman.  de 
rien,  de  il  n’y  a point  d’efclaves  parmi 
eux , non  plus  que  parmi  les  Lacédémo-  51 
niens.  Toute  la  différence  qu’il  y a,  c’eft 
que  ceux-ci  fe  fervent  d’efclaves  étran- 
gers, de  que  les  Indiens  n’en  ont  point 
du  tour.  Ils  ne  dreflent  point  de  monu* 
mens  aux  morts , de  croient  que  la  répu- 
tation des  grands  hommes  leur  tient  lieu 
de  tombeau. 

On  peut  les  divifer  en  fept  clafles.  La 
première  de  la  plus  honorable  , quoi- 
que la  moins  nombreufe,  eft  des  Brach- 
manes , qui  font  comme  les  dépofitaires 
de  la  religion.  J’aurai  lieu  d’en  parler 
dans  la  fuite.  - - * 

La  féconde,  de  la  plus  grande,  eft  celle 
des  Laboureurs.  Ils  font  extrêmement 
confidérés.  Leur  unique  occupation  eft 
de  travailler  à la  culture  des  champs  , de 
ils  n’en  font  jamais  diftraits  pour  porter 
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les  armes,  & pour  fervir  dans  les  armées. 
En  tems  de  guerre,  c eft  une  loi  inviola- 
ble de  ne  toucher  jamais  ni  aux  ouvriers 
de  1a  campagne. ,,  ni  à leurs  terres. 

La  troiiiéme  eft  des  Payeurs , qui  paif- 
fent  les  troupeaux  de  gros  & de  menu 
bétail , fans  venir  aux  villages  ni  aux 
villes.  Ils  mènent  une  vie  errante  fur  les 
montagnes,  & s’exercent  beaucoup  à la 
chalfe. 

La  quatiiéme,  des  Marchands  & des 
Attifans , parmi  lelqucls  font  compris 
les  Pilotes  Sc  les  Matelots.  Ces  trois  der-» 
niers  Ordres  paient  tribut  au  Prince , 6c 
il  n’y  a d’exemts  que  ceux  qui  travaillent 
à faire  des  armes , lefquels  reçoivent  de? 
gages  publics  , au  lieu  de  rien  paier. 

La  cinquième  y des  Soldats.  Ils  nqnt 
aucun  foin  que  de  faire  la  guerre.  O11 
leur  fournit  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  *, 
6c  durant  la  paix  meme  ils  ont  abon- 
damment de  quoi  s’entretenir.  Leur  vie, 
en  tout  tems , eft  libre , & dégagée  de 
tous  foins. 

Le  fixiéme  Ordre  eft  des  Survcillans  , 
( E’ttiocottoi  ) qui  ont  l’œil  lur  les  actions 
des  autres  , & qui  examinent  tout  ce  qui 
fe  palfe  foit  dans  les  villes , foit  dans  les 
campagnes , pour  en  faire  leur  raporc 
au  Prince.  Le  caradére  de  ces  Officiers 
ou  Magiftrats  , eft  l’exaditude , la  fincé- 
rixé , la  probité , l’amour  du  bien  pu- 
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blic.  Il  n’eft  point  encore  arrivé,  dit 
l’Hiftorien  , qu’aucun  de  ces  Magiftrats 
ait  été  jamais  accufé  de  menfonge.  Heu- 
reufe  nation , h cela  croit  ainli  ! Mais 
cette  remarque  prouve  au  moins  que  la 
vérité  8c  la  juftice  y étoient  bien  en  hon- 
neur , 8c  que  la  fourberie  8c  la  mauvaise 
foi  y étoient  déteftées. 

Enfin  la  leptiéme  dafte  eft  de  ceux  qui 
font  emploies  dans  les  Confeils  publics , 
& qui  partagent  avec  le  Prince  les  foins 
du  gou  ve rneinent.  On  tire  de  cette  Clafle 
les  Magiftrats , les  Intendans  , les  Gou- 
verneurs de  Province,  les  Généraux. &: 
tous  les  Ofticicrs  d’armée  tant  fur  terre 
que  fur  mer , les  Intendans  des  Finances, 
les  Receveurs , & tous  ceux  qui  font  char* 
gés  des  deniers  publics. 

Ces  diftérens  Ordres  de  l’État  ne  fe 
confondent  point  par  les  mariages,  & il 
n’eft  point  permis,  par  exemple,  à. un 
Ouvrier  de  prendre  une  femme  dans,  la 
clafte  des  Laboureurs , 8c  ainft  du  reftei 
On  ne  peut  pas  non  plus  exercer  en  même 
tems  deux  profe  liions , ni  palier  de  l’une 
à l’autre.  Il  eft  ai.fé  de  voir  combien  ce  ré* 
glement  devoit  contribuer  à perfection- 
ner tous  les  arts  8c  tous  les  métiers , cha- 
cun ajoutant  fa  propre  induftrie  & fes 
nouvelles  réftexions  à celles  de  fes  ancê- 
tres, qui  lui  étoient  tranfmifes  de  main  en 
main  par  une  tradition  non  interrompue. 
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Il  y auroit , fui*  ces  coutumes  des  In- 
des, beaucoup  de  remarques  à faire,  que 
la  fuite  de  mon  hiltoirc  m’oblige  d’omet- 
tre. Je  prie  feulement  le  Le&eur  d’obfer- 
ver  que  dans  tout  Gouvernement  fage  , 
dans  tout  État  bien  policé,  la  culture 
des  terres  & la  nourriture  des  troupeaux, 
deux  fources  allurées  de  richelîes  8c  d’a- 
bondance , ont  toujours  fait  un  des  pre- 
miers foins  du  Mi  ni  (1ère  public,  & que 
négliger  l’une  ou  l’autre  de  ces  parties  y 
c’èft  manquer  à une  des  plus  importan- 
tes maximes  de  la  politique. 

J’admire  aulli  beaucoup  cet  ufage 
d’établir  des  Surveillans,foitqu’ils  foient 
connus  pour  tels  ou  non,  qui  fe  trans- 
portent fur  les  lieux  pour  y éclairer  la 
conduite  des  Gouverneurs,  des  Inten- 
dans  :,  des  Juges  -,  unique  moien  d’empé- 
cher  les  rapines  8c  les  violences , auf- 
quelles  une  autorité  fans  bornes,  jointe 
à l’éloignement  de  la  Cour,  donne  fou- 
vent  lieu  : unique  moien  en  même  rems 
pour  le  Prince  de  prendre  connoillance 
de  fes  Érats  , fans  quoi  il  ne  lui  elt  pas 
poflîble  de  bien  conduite  les  Peuples  que 
îa  Providence  lui  a confiés , dont  le  foin 
leregarde  perfonnellemenr,  8c  dont  ceux 
qui  travaillent  fous  lui  peuvent  aulli  peu 
kdifpenfer,  qu’ils  peuvent 'ulurper  Si 
place.  ! . 

Il  eft.  remarquable  que  dans  l’Inde , 
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depuis  le  mois  de  Juin  jufquaux  mois 
de  Septembre  8c  d’Oétobre  , les  pluies 
font  très- ordinaires  8c  très- violentes , ce 
qui  rend  le  palfage  des  rivières  beaucoup 
plus  difficile , ôc  caufe  de  fréquentes 
inondations.  On  peut  juger  par-là  com- 
bien pendant  toute  cette  faifon , les  ar- 
mées d’Alexandre  qui  étoient  alors  en 
campagne  avoient  à fouffiir. 

Avant  que  de  quitter  ce  qui  regarde 
en  général  le  pays  des  Indes , je  dirai  un 
mot  des  Éléphans,  qui  s’y  trouvent  en 
plus  grand  nombre  que  par-tout  ailleurs. 
L’Éléphant  eft  le  plus  gros  8c  le  plus 
puiflant  de  tous  les  animaux  terreftres. 
On  en  a vu  quelques-uns  hauts  de  1 3 ou 
15  piés.  La  femelle  le  porte  un  an  en- 
tier. Il  vit  quelquefois  cent  ou  fix-vingts 
ans  , 8c  beaucoup  plus  fi  on  en  croit  les 
Anciens.  Son  nez , qu’on  appelle  fa  trom- 
pe, probofeis  eft  long  8c  creux  comme 
une  grolïe  trompette , 8c  il  lui  fer:  de  * 
main  qui  lui  rend  des  fervices  infinis 
avec  une  agilité  8c  une  force  qui  ne  fe 
conçoivent  point.  Cet  b animal,  malgré 
la  pefanteur  énorme  de  Ion  corps , eft 
d’une  docilité  8c  d’une  induftrie  qui  ap- 
prochent de  l’intelligence  humaine.  Il  eft 

a Manus  data  elephan-  lib.  i.  n.  nu 
tis,  quia  propter  magni-  b Elephanto  belluatum 
tudinem  corporis  difficiles  nulla  providentior.  Ac  fï- 
aditus  habcbaDt  ad  paf-  gura  quae  vallior  î De  nat . 
tum.  Cic.  de  nat.  deor.  dter.  lib.  i.  n.  s 7* 
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fufceptrble  d’attache , d’aftedâon , de  re- 
connoiftànce , jufqu’à  fë-cher  de  t rift elle 
quand  il  a perdu  foft  gouvernent  , ôc 
quelquefois -même  jufqu’à  fe  donner  la 
mort  à lui  même",  lorfque  dans  des  mo- 
mens  de  fureur  il  l’a  tué  ou  maltraité, 
il  n’y  a rien  qu’on  ne  lui  falTe  apprendre. 
Arrien  , qui  n’eft  pas  un  témoin  ftifpeét , 
dit  en  avoir  vu  un  qui  danfoit  avec  deux 
cimbales  attachées  à fes  jambes,  qu’il 
frappoit  l’une  apres  l’autre  en  cadencé 
avec  là  trompe,  pendant  que  les  autres 
danfoient  en  rond  autour  de  lui , obfer- 
vant  tous  le  nombre  & la  rnefure  avec 
une  juftdfe  étonnante. 

Il  décrit  allez  au  long  la  manière  dont 
on  les  prend.  Les  Indiens  enferment  un 
grand  elpace  d’un  folle  large  environ  de 
vingt  pics , Sc  haut  de  quinze  , & n’y 
laillènt  qu’une  ouverture  pour  enrret , 
qui  eft  un  pont , que  l’on  couvre  de  ga- 
2011,  afin  que  ces  bêtes  qui  font  très-fub- 
tiles  ne  s’en  défient  point.  La  terre  qu’on 
rire  du  fofte  fert  à le  relever  de  part  8c 
d’autre,  & fait  comme  un  mur,  dans  le- 
quel au  bord  qui  eft  en  dehors , 011  mé- 
nage quelque  petite  chambre , où  l’on 
fe  cache  pour  épier  ces  animaux , n’y 
lailfant  que  très-peu  d’ouverture.  Dans 
cet  enclos  on  met  trois  ou  quatre  femel- 
les apprivoifées.  Dès  que  les  éléphans 
les  ont  aperçues  ou  fenties,  ilsaccou- 
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rent , & tournent  tant  qu’ils  y entrent  ; 

& alors  on  rompt  le  pont,  & Von  court 
aux  villages  voifins  pour  appeller  du  fc- 
cours.  Après  qu’on  les  a matés  pendant 
quelques  jours  par  la  faim  & par  la  foif. 

On  entre  dans  l’enclos  fur  des  éléphans 
apprivoifés  avec  lefquels  on  les  attaque. 

Comme  ils  font  extrêmement  affoiblis , 
ils  ne  réfiftent  pas  iontems.  Les  aiant 
terrallés , on  monte  delfus , après  leur 
avoir  fait  une  grande  plaie  autour  du 
cou,  dans  laquelle  011  met  unecor.de, 
afin  que,  s’ils  veulent  remuer,  la  dou- 
leur les  arrête.  Ainfi  domtës , ils  fe  laif- 
fent  conduire  avec  les  autres  dans  les  mai- 
fons , où  on  les  nourrit  d’herbes  & de  blé  # 
verd , & où  on  les  apprivoife  peu-à-peu 
a force  de  coups  & par  la  faim , jufqu’à 
ce  qu’ils  deviennent  dociles  à la  voix  de 
leurs  maîtres,  & entendent  parfaitement 
leur  langage. 

Tout  le  monde  fait  l’ufage  qu’on  fai- 
foit  autrefois  des  éléphans  dans  les  com- 
bats. Mais  fouvent  ils  faifoient  plus  de 
dégât  dans  leqr  propre  armée , que  dans 
celle  des  ennemis.  Ce  font  leurs  dents  , 
ou  plutôt  leurs  défenfes , qui  nous  four- 
nirent d’ivoire.  Il  eft  tems  de  retourner 
à Alexandre. 

Ce  Prince  étant  entré  dans  les  * In-  Q • Can.  lib. 

8.  cap.  9 14. 

* Quinte-Curct  fuppnfel  deçà  de  l'Inde,  mais  voi-  Arrian.  i 4. 
que  plufuurs  régions  en-  \ fines  de  ce  f.euvc  , appar-  pag.  181-195. 
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des,  tous  les  petits  Rois  de  ces  contrée? 
vinrent  au-devant  de  lui.fe  ranger  fous 
Ton  obéilfance.  Ils  difoient  quil  étoit  le 
troifiéme  fils  de  Jupiter  * qui  étoit  venu 
en  leur  pays  : qu’ils  n’avoient  connu  Bac- 
chus  ni  Hercule  que  par  la  renommée  , 
mais  que  pour  lui  ils  avoient  le  bonheur 
de  le  voir,  8c  de  jouir  de  fa  préfence. 
Le  Roi  les  aiant  reçus  fort  humainement, 
leur  commanda  de  l’accompagner,  8c  de 
lui  fervir  de  guides.  Comme  perfonne  11e 
fe  préfentoit  plus , il  envoia  Epheftion 
8c  Perdiccas , avec  une  partie  de  fes  trou- 
pes , pour  réduire  ceux  qui  refuferoient 
d’obéir.  Il  leur  ordonna  aufiî  d’aller  juf- 
qu’à  l’Inde  , 8c  de  préparer  des  bateaux 
pour  faire  pa(fer  ce  fleuve  à l’armée. 
Mais  voiant  qu’il  faloit  traverfer  phi- 
fleurs  rivières,  il  fit  conftruire  ces  ba- 
teaux de  forte  qu’on  pouvoit  les  démon- 
ter , 8c  charger  les  pièces  fur  des  cha- 
riots , 8c  après  les  raflembler.  Puis  aiant 
commandé  à Cratère  de  le  fuivre  avec  la 
Phalange , il  prit  les  devants  avec  fa  ca- 
valerie 8c  des  foldats  armés  à la  légère  \ 
8c  après  un  léger  combat  il  chalfa  8c  dé- 
fit ceux  qui  avoient  ofé  venir  à fa  ren- 
contre , 8c  les  pourfuivit  jufqu’à  la  ville 
prochaine  où  ils  fe  retirèrent.  Lorfque 

tenoient  à l'Inde  , & en  dieux  pouvaient- ils  itre 
faifoient  partie.  connus  des  Indiens  I 

* Ces  noms  grecs  des 
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Cratère  fût  arrivé , le  Roi , pour  don- 
ner d’abord  de  la  terreur  à ces  peuples 
qui  n’avoient  point  encore  éprouvé  les 
armes  des  Macédoniens , ordonna  qu’on 
mît  le  feu  aux  fortifications  de  cette  pla- 
ce qu’il  alîïégea  dans  les  formes , & qu’on 
fit  tout  palier  au  fil  de  l’épée.  Mais  com- 
me il  faifoit  le  tour  des  murailles  à che- 
val , il  fut  blclfé  d’un  coup  de  fiéche  : ce 
qui  11e  l’empécha  pas  de  la  prendre  , & 
l’on  y fit  main-balfe  fur  tous  les  foldats 
&■  les  habitans  , fans  épargner  même  les 
maifons. 

Après  avoir  domté  ce  peuple  qui  avoit 
peu  de  nom  , il  marcha  vers  la  ville  de 
Nice.  Il  campa  afiez  près  de  fes  murs  , 
derrière  une  forêt  qui  en  dérob'oit  la  vue. 
Cependant  il  fe  leva  la  nuit  un  fi  grand 
froid , qu’ils  n’en  avoient  point  encore 
fenti  de  pareil  : mais  heuueufement  le  re- 
mède étoit  fous  leur  main.  Ils  coupèrent 
un  grand  nombre  d’arbres , & allumè- 
rent beaucoup  de  feux;  ce  qui  foulagea 
extrêmement  l’armée.  Les  afiîégés  aianc 
renté  une  fortic  qui  leur  réulîit  fort  mal, 
la  divifion  fe  mit  dans  la  ville  , les  uns 
étant  d’avis  de  fe  rendre , & les  autres  de 
tenir  bon.  Le  Roi  en  aiant  été  informé  , 
fe  contenta  de  les  bloquer , fans  leur 
faire  autre  mal  ; j ufqu’à  ce  que,  lalïes  de 
la  longueur  du  fiége  , ils  le  rendirent  à 
diferétion.  On  les  traita  avec  bonté.  Ils 
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difoient  que  leur  ville  avoit  été  bâtie 
par  Bacchus.  Toute  l’armée , pendant  dix 
jours , célébra  des  jeux  8c  fit  des  réjouif- 
fances  fur  cette  montagne  en  l’honneur 
du  dieu  qui  y étoit  honoré. 

Ah.m. j<f77.  « H vint  de-là  à une  contrée  nommée 

Ar.  . Dédale  , que  les  habitans  avoient  aban- 
donnée, s’étant  enfuis  fur  des  monta- 
gnes inacceftibles  , comme  avoient  fait 
aulïi  ceux  d’Acadére , où  il  entra  enfuite. 
C’eft  ce  qui  l’obligea  de  changer  l’ordre' 
de  la  guerre,  8c  de  difperfer  Tes  troupes 
en  divers  lieux , de  forte  que  les  ennemis 
furent  tous  défaits  à la  fois  : rien  ne  réli- 
fta, & ceux  qui  eurent  la  hardielle  d’at- 
tendre les  Macédoniens , furent  tous  tail- 
lés en  pièces.  Ptolémée  prit  plufieurs  pe- 
tites villes  d’emblée  : Alexandre  empor- 
ta les  grandes,  & après  avoir  rejoint 
Toutes  fes  forces , paîfa  la  rivière  de  * 
Coalpe  , 8c  lai  (Ta  Coénus  au  fiége  d’une 
•ville  riche  8c  peuplée , que  ceux  du  pays 
appellent  Bazica. 

' Après  il  tira  Vers  Mazagues  , dont  le 
Roi , nommé  Aflacane  , étoit  mort  de- 
puis peu,  8c  fa  mere  Cléophe comman- 
doit  dans  la  province  8c  dans  la  ville.  Il 
y avoit  trente  mille  hommes  de  pié  de- 
dans, & la  nature  8c  l’art  l’avoient  for- 
tifiée comme  à l’envi.Car  du  côté  qu’elle 

* Ce  fleuve  ejl  différent  \ ville  de  Sufe. 
du  Coafp  e qui  arrofe  la  1 * 
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regardent  l’Orient , elle  étoit  ceinte  d un 
fleuve  très  rapide,  dont  les  rives  éroient 
hautes  Se  coupées  , & vers  l’Occident  & 
le  Midi  c’étoient  de  grands  rochers  efear- 
pes  , au  pié  defquels  s’ouvroient  des  ca- 
vernes , -qui , par  fucceflionde  tenrs , s’é- 
toient  crcufées  en  abvrnes;  Se  à l'endroit 
où  elles  manquoient , il  y avoitun  folié 
d’un  travail  immenfe  , & d’une  profon** 
deux  eflroiable.- Pendant  qu’ Alexandre 
fai-foit  le  tour  de  la  ville , pour  en  exa- 
tniner  les  fortifications  , il  reçut  un  coup 
de  -flèche  au  gras  de  la  jambe.  Il  ne  fit 
qu’arracher  le  fer  , Se  fans  bander  feule- 
ment la  plaie  monta  à cheval , & conti- 
nua de,  v Huer  les  dehors  de  la  place. 
Mais  , comme  il  portoit  fa  jambe  pen- 
dante, (k  que  le  fang  s’étant  figé  la  dou- 
leur s’augmentoit , on  raporte  qu’il  dit  : 
Tous  a jurent  que  je  fuis  fils  de  Jupiter } 
mais  ma  bleffurz  me  crie  & me  fait  fentir 
que  je  fuis  Ivomme.  Toutefois  il  ne  fe  re- 
tira point  qu'il  n’eût  tout  vu  , & donné 
tous  les  ordres  néceflaires.  Les  uns  donc 
àbbattoient  les  maifons  qui  étoient  hors 
de  la  ville ,<&  fe  fervoient  des  matériaux 
pour  combler  ces  gouffres  *,  les  autres  y 
jettoienr  des  troncs  d’arbres,  de  de  gros 
amas  de  pierres*,  & tous  y rravailloient 
avec  tant  d’ardeur,  qu’en  neuf  jours  l’ou- 

a Omnes  jurant  me  Jo-  j hoc  hominem  e(Te  me  cia. 
Vis  elle  filium  , fed  vulnus  mat.  Senec.  Epifl-  t$>. 
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vrage  fut  achevé , & Ton  y planta  les 

tours. 

Le  Roi , fans  attendre  que  fa  bleffure 
fût  guérie , vilita  le  travail ,.  & après 
avoir  louéfes  foldats  de  leur  diligence, 
fit  avancer  les  machines , d’où  l’on  tira 
quantité  de  traits  contre  ceux  qui  défen- 
d oient  les  murailles.  Mais  ce  quieffraioit 
davantage  les  Barbares , c’étoit  ces  tours 
d’une  hauteur  démefurée , qu’ils  voioient. 
fe  mouvoir,  ce  leur  fembloit,  d’elles- 
mêmes.  Ils  croioient quelles étoient  con- 
duites par  les  dieux , & que  ces  béliers 
qui  abbattoient  les  murs , & ces  javelots 
lancés  par  des  machines  qui  étoient  nou- 
velles pour  eux , ne  pouvoient  être  l’effet 
d’une  force  humaine  : de  forte  que,  dé- 
fefpérant  de  pouvoir  défendre  la  ville , 
ils  fe  retirèrent  dans  la  citadelle.  Mais 
11e  s’y  trouvant  pas  plus  en  sûreté  , ils  en- 
voiérent  des  Ambaffadeurs  pour  fe  ren- 
dre. La  Reine  enfuite  fortit , & vint  Trou- 
ver Alexandre  avec  une  grande  fuite  de 
Dames  , qui  lui  apportoient  du  vin  en 
facrifice  dans  des  coupes.  Le  Roi  la  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté , & la  réta- 
blit dans  fes  États. 

De-là  Polyfperchon  fut  envoié  avec 
une  armée  contre  la  ville  d’Ore,  dont  il 
fe  rendit  maître  fans  peine.  La  plupart 
des  habitans  du  pays  s’étoient  retirés  fur 
le  rocher  d’Aornc.  On  tenoit  qu’Hercule 
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l’avoit  afliégé , 6c  qu’un  tremblement  de 
terre  l'avoit  contraint  d’en  lever  le  fiége. 
Ce  Roc  n’a  pas , comme  beaucoup  d’au- 
tres, de  petites  pentes  aifées  pour  y mon- 
ter : mais  il  s’élève  en  forme  de  bute;  6c 
étant  fort  large  par  le  bas , va  toujours 
en  s’étrécilfant  jufqu’au  haut , 6c  le  ter- 
mine en  pointe.  Le  fleuve  Indus , donc 
la  fource  n’eft  pas  éloignée  de  cet  en- 
droit, pafle  au  pié,  aiaiit  fes  rives  droites 
6c  élevées , & de  l’autre  coté  il  y a de 
grandes  fondrières , qu’il  faloit  fe  réfou- 
dre  de  remplir  fl  l’on  vouloit  prendre  la 
place.  Il  fe  trouvoit  heureufement  tout 
près  de-là  une  forêt.  Le  Roi  la  fit  abbat- 
rre , avec  ordre  de  ne  prendre  que  les 
troncs  des  arbres  qu’on  ébranchoit  pour 
les  porter  plus  aifément.  Lui- même  jetta 
dans  ces  gouffres  le  premier  tronc  d’ar- 
bre. A cette  vue,  toute  l’armée  poufla 
un  cri  d’allégcefle , 6c  tout  le  monde  tra- 
vaillant avec  une  ardeur  incroiable , l’ou- 
vrage fut  achevé  en  fept  jours.  Auflitôc 
il  fit  commencer  l’attaque.  On  ne  fut  pas 
d’avis  que  le  Roi  s’y  hazardât , le  péril 
étant  trop  évident.  Mais  la  trompette 
n’eut  pas  plutôt  fonné,  que  ce  Prince  , 
qui  n’étoit  pas  maître  de  fon  courage , 
ordonna  à fes  Gardes  de  le  fuivre , 6c  fut 
le  premier  à grimper  fur  la  Roche.  Pour 
lors  elle  ne  parut  plus  inaccelliblc  , 6c 
tout  le  monde  l’y  fuivit.  Jamais  péril  ne 
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fut  plus  grand  , mais  ils  étoient  tous  dé-' 
terminés  à vaincre  ou  à périr.  Pluiïeurs 
tomboient  des  rochers  dans  la  rivière, 
qui  les  engloutiffioit  dans  fies  gouffres.  Les 
Barbares  rouloient  de  greffes  pierres  :fur 
ceux  qui  étoient  les  plus  avancés  à mon- 
ter , lefquels  aiant  déjà  bien  de  la  peine 
à fe  tenir  dans  des  lieux iî  gliflàns,  tom- 
boient dans  des  précipices , où  ils  éroienr 
entièrement  brifi*.  Rien  n’étoit  plus  af- 
freux que  ce  fpeétacle.  Le  Roi , vive- 
ment affligé  de  la  perte  de  tant  & de  fi 
braves  foldats,  fit  tonner  la  retraite.  Ce- 
pendant , quoiqu’il  eût  perdu  toute  efipé- 
rance  de  prendre  la  place  , & qu’il  eût 
réfolu  d’en  lever  le  fiége  , il  fit  mine  de 
vouloir  encore  le  continuer,  & il  fit  avan- 
cer les  tours  & les  autres  machines.  Les 
Indiens  , comme  pour  lui  infulter , fe 
mirent  à faire  grande  chère  durant  deux 
jours  & deux  nuits , faifant  retentir  tout 
le  Roc  & tout  le  voifinage  du  bruit  de 
leurs  tambours  & de  leurs  cymbales. 
Mais  la  troifiéme  nuit  on  ne  les  entendit 
plus,  & l’on  fut  tout  étonné  de  voir  le 
Roc  éclairé  par-tout  de  Hambeaux.  Le 
Roi  apprit  qu’ils  les  avoient  allumés  pour 
favorifer  leur  fuite,  & fie  conduire  plus 
aifément  dans  ces  précipices  pendant 
l’obfcuritéde  la  nuit.  Toute  l’armée  auflï- 
tôt  jetta  par  fon  ordre  de  grands  cris  , 
qui  remplirent  les  fuiards  d’une  tellô 
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épouvante  , que  pluiîeurs  , croiant  voir 
l’ennemi , Te  précipitèrent  du  haut  des 
rochers  , & périrent  miférablement.  Ale- 
xandre , devenu  maître  du  Roc  par  un 
bonheur  inoui , & qui  tenoit  du  prodi- 
ge , en  rendit  grâces  aux  dieux , Sc  leur 
offrit  des  facrifices. 

Il  tira  de  là  vers  Ecbolime , qu’il  prit; 
& après  feize  jours  de  marche  il  arriva 
au  fleuve  Indus,  où  il  trouva  qu’Ephef- 
rion  avoit  préparé  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  le  paffage , félon  l’ordre 
qu’il  lui.  en  avoit  donné.  Le  Roi  du  pays, 
appelle  Omphis , dont  le  pere  étoit  mort 
quelque  tems  auparavant,  avoit  envoie 
vers  Alexandre  pour  favoir  de  lui  s’il  lui 
plaifoit  qu’il  prit  le  diadème.  Quoiqu’il 
en  eût  eu  permiiEon , il  attendit  pour  le 
prendre , qu’il  fut  arrivé.  Alors  il  alla  au- 
devant  de  lui  avec  toute  fon  armée  , & 
quand  Alexandre  fut  proche  , il  pouffa 
Ton  cheval , & s’avança  feul  vers  lui  : le 
Roi  en  fit  autant.  L’Indien  lui  dit  par  un 
truchement , » Qu’il  étoit  venu  au-de- 
n vant  de  lui  avec  fon  armée  pour  lui  re- 
» mettre  toutes  Ces  forcesentre  les  mains: 
» qu’il  livroit  fa  perfonne  & fon  roiau- 
» me  à un.  Prince  qu’il  favoit  11e  combat- 
*j  tre  que  pour  la  gloire  , & ne  craindre 
» rien  tant  que  le  reproche  de  perfidie. (t 
Le  Roi , fort  fatisfait  de  la  franchife  du 
Barbare , lui  ptéfenta  la  main , Sc  lui 
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rendit  Tes  États.  Il  fît  préfent  à Alexan- 
dre de  cinquantedix  éléphans  , & de 
beaucoup  d’autres  bêtes  d’une  grandeur 
merveilleufe.  Comme  Alexandre  lui  de- 
manda de  quoi  il  avoir  plus  befoin  dans 
Ton  roiaume  , de  laboureurs , ou  de  fol- 
dats , il  répondit  qu’aiant  la  guerre  con- 
tre deux  Rois , il  avoit  plus  befoin  de 
foldats  que  de  laboureurs.  Ces  deux  Rois 
étoient  Abifare  & Porus  ,•  mais  Porus 
étoit  le  plus  puiflantj  & tous  deux  ré- 
gnoient  au-delà  de  l’Hydafpe.  Omphis 
prit  le  diadème , & fe  fit  appeller  Taxile, 
qui  étoit  le  nom  ordinaire  des  Rois  du 
pays.  Il  fît  de  magnifiques  préfens  à Ale- 
xandre , qui  ne  fe  laifl'a  pas  vaincre  en 
générofîté. 

Le  lendemain , les  Ambaffadeursd’A- 
bifare  étant  venus  trouver  le  Roi , lui  re- 
mirent, fuivant  leur  pouvoir,  tous  les 
États  de  leur  Maître,  &c  après  que  la  foi 
eut  été  prife  & donnée  de  part  & d’au- 
tre , ils  s’en  retournèrent. 

Alexandre  , s’attendant  que  Porus  , 
étonné  du  bruit  de  fa  renommée , ne 
manquerait  pas  de  fe  foumettre  , lui  fît 
dire , comme  fi  ce  Prince  eût  été  fon 
vaffal,  qu’il  eût  à lui  paier  tribut , & à 
venir  au  devant  de  lui  à l’entrée  de  fon 
roiaume.Porus  répondit  froidement  qu’il 
l’iroit  recevoir  fur  fa  frontière , mais  que 
ce  ferait  les  armes  à la  main.  Il  arriva  à 
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Alexandre , dans  ce  tems  là  même , un 
renfort  de  trente  éléphans , qui  lui  fut 
d’un  grand  fecours.  Il  donna  la  conduite 
de  tous  les  éléphans  à Taxile,  & s’avan- 
ça jufqu’aux  bords  de  l’Hydafpe.  Porus 
s’étoit  campé  fur  l’autre  rive  , pour  lui 
en  difputer  le  paflage  , 8c  avoir  mis  à la 
tête  de  fes  troupes  quatre-vingts  cinq 
éléphans  d’une  prodigieufe  grandeur  , 
& derrière  eux  trois  cens  chariots , fou- 
tenus  par  trente  mille  hommes  dé  pié  : il 
n’avoit  tout  au  plus  que  fix  à fept  mille 
chevaux.  Ce  Prince  étoit  monté  fur  un 
éléphant  bien  plus  grand  -que  tous  les 
autres,  & lui-même  excédent  la  ftature 
ordinaire  des  hommes  : de  forte  qu’avec 
fes  armes  éclatantes  d’or  & d’argent , il 
paroifloit  terrible  8c  majestueux  tour  en* 
femble.  La  grandeur  de  fon  courage  ré- 
pondoit  à celle  de  fa  taille  : il  étoit  fage 
ôc  prudent  autant  qu’on  le  peut  être  par- 
mi des  peuples  grofliers. 

Les  Macédoniens  ne  craignoient  pas 
feulement  l’ennemi,  mais  le  fleuve  qu’il 
leur  faloit  traverfer.  Il  étoit  large  de  qua- 
tre ftades , ( quatre  cens  toifes  ) 8c  telle- 
ment profond  par-tout , qu’il  paroilfoit 
comme  une  mer , 8c  n’étoit  guéable  nulle 
part.  Sa  largeur  ne  lui  ôtoit  rien  de  fo» 
impétuofité.  Car  il  rouloit  avec  autant 
de  violence  qu’il  eût  pu  faire  dans  un 
canal  bien  étroit  j & fes  flots  bruians  8c 
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ccumeux  , qui  le  rompoient  en  plufieurs 
endroits  , montroient  qu’il  étoit  plein  de 
pierres  & de  roches.  Mais  rien  itérait  fî 
affreux  que  la  face  du  rivage  tout  cou- 
vert d’hommes , de  chevaux , & d’élé- 
phans.  Ces  hideufes  bêtes  étoient  là  plan- 
tées comme  des  tours  , 8c  on  les  irritoir 
à deflein  , afin  que  par  leurs  cris  effroia- 
bles  elles  vinflent  à jetcer  plus  de  terreur 
dans  lame  des  ennemis.  Tout  cela  ne 
put  étonner  des  courages  qui  «oient  à 
route  épreuve  , & qu’une  lui  te  non  in- 
terrompue de  profpéritcs  remplifloit 
d’aflurance  : mais  ils  ne  croioient  pas  , 
avec  leurs  foibles  barques , pouvoir  fur- 
monter  la  rapidité  de  l’eau,  ni  aborder 
sûrement. 

Ce  fleuve  étoit  rempli  de  petites  îles  , 
où  les  Indiens  & les  Macédoniens  pa£ 
foient  à la  nage,  avec  leurs  armes  fur  la 
tête  ; & il  s’y  faifoittous  les  jours  de  lé- 
gères efcarmouches  à la  vue  des  deux 
Rois , qui  étoient  bien  aifes  de  s’eflaier, 
& de  prefïèntir  par  ces  petirs  combats  ce 
qu’ils  dévoient  efpérer  de  la  bataille  gé- 
nérale. Il  y avoit  deux  jeunes  Officiers 
dans  l’armée  d’Alexandre,  Egéfimaque 
8c  Nicanor,  également  pleins  de  har* 
diefle,  8c  à qui  le  bonheur  confiant  de 
leur  parti  faifoit  méprifer  tous  les  périls. 
Ils  prirent  avec  eux  les  plus  déterminés 
de  la  Jeunefle , 8c  n’aiant  que  leurs  jave- 


Digitized  by 


D*  A t É X A ‘U  D h.  !.  499 

lots  pour  toutes  armes , payèrent  à la 
hage  dans  une  île  où  étoient  les  enne- 
mis i Sc  là  , fans  avoir  prefque  rien  pour 
eux  que  leur  audace , ils  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  Après  un  coup  fi  hazar- 
deux  , ils  pouvoient  fie  retirer  glorieufe- 
ment,  fi  la  témérité  , quand  elle  eft  heu- 
reufe  , pouvoit  garder  quelque  mefure. 
Mais  , comme  ils  âtt^doien*  avec  mé- 
pris 8c  avec  une  forte  alnfulte  ceux  qui 
venoierrt  au  fecours  de  leurs  compa- 
gnons j ils  furent  envelopés  d’une  trou- 
pe qui  avoit  paffe  à la  nage  dans  l’îie  fans 
qu’ils  s’en  aperçurent , 8c  accablés  des 
dards  qu’elle  leur  tiroit  de  loin.  Ceux 
qui  tentèrent  de  fe  fauver  à la  nage,  fu- 
rent emportés  par  les  vogues  du  Heuve , 
ou  engloutis  dans  fes  gouffres.  Ce  fuccès 
enfla  merveilleufement  le  cœur  de  Po- 
rtas , qui  voioit  tout  de  la  rive. 

Alexandre  étoit  fort  embarrafle.Voiant 
que , pour  patfer  l’Hydafpe , la  force 
ouverte  ne  pouvoit  rien , il  appel-la  à 
fon  fecours  l’adrdfe  & la  rufe.  Il  fit  ten- 
ter la  nuit  divers  lieux  par  fa  cavalerie  , 
8c  jetter  des  cris  comme  s’il  eut  eu  envie 
de  pa(fer , tout  étant  prêt  pour  cet  effet. 
Porus  y accouroit  auffirôt  avec  fes  élé- 
phans  : mais  Alexandre  demeuroit  en  ba- 
taille fur  le  bord.  Cela  étant  arrivé  plu- 
fieurs  fois , ôc  Porus  voiant  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  vain  bruit  & de  vaines  mena- 
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ces  3 il  ne  s’ébranla  plus  pour  tous  ces 
mouvemens , 8c  fe  contenta  d’envoier 
des  coureurs  par  tout  le  rivage.  Alexan- 
dre , délivré  de  la  crainte  de  l’avoir  fur 
les  bras  avec  toute  Ton  armée  dans  un  pal- 
fage  de  nuit , fongea  férieufement  à pa£- 
fer  le  fleuve. 

Il  y avoit  dans  cette  rivière,  aflez  loin 
du  camp  d’Alexandre,  une  île  plus  gran- 
de que  les  autrœ  , qui  étoit  couverte  de 
bois , 8c  ainfi  très-propre  à couvrir  8c  à 
cacher  Ton  delfein  : il  réfolut  de  tenter 
par-là  le  paflàge  vers  l’autre  bord.  Mais 
pour  en  dérober  la  connoi  (Tance  aux  en- 
nemis , 8c  pour  leur  faire  prendre  le 
change  , il  lailîa  dans  fon  camp  Cratère 
8c  une  grande  partie  de  l’armée , avec 
ordre  de  faire  grand  bruit  dans  le  tems 
qu’on  lui  marqueroit,  pour  donner  l’al- 
larme  aux  Indiens , 8c  leur  faire  croire 
qu’il  fe  préparoit  à pafler;  ce  qu’il  ne 
feroit,  que  lorfqu’il  verroit  Porus  dé- 
campé avec  tous  fes  éléphans , foit  pour 
fe  retirer  , foit  pour  venir  à la  rencontre 
des  Macédoniens  qui  tenteroient  le  paf- 
fage.  Entre  le  camp  8c  l’île,  il  avoit  mis 
Méléagre  8c  Gorgias  avec  la  cavalerie  8c 
l’infanterie  étrangères,  8c  leur  avoit 
commandé  de  palier  par  troupes  lorf- 
qu’ils  le  verroient  attaché  au  combat. 

Après  avoir  donné  ces  ordres , il  prit 
le  relie  de  fon  armée  tant  infanterie  que 
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cavalerie  , & s éloignant  du  bord  pour 
«être  pas  aperçu , il  marcha  la  nuit  vêts 
l’île  où  il  avoit  rélolu  de  palier.  Et  pour 
tromper  encore  plus  sûrement  les  enne- 
mis , Alexandre  ht  drelfcr  la  tente  dans 
le  camp  où  il  avoit  laiffé  Cratère  , qui 
croit  vis-à-vis  de  celui  de  Porus.  Ses  Gar- 
des du  corps  étoient  rangés  à l’entour 
avec  tout  l’appareil  qui  a coutume  d’en- 
vironner la  majelfé  d’un  grand  Roi.  Il  fit 
auffi  prendre  la  robe  roiale  à Attalus  qui 
ctoit  de  Ton  âge  , Ôc  lui  relfembloit  allez 
de  la  taille  & du  vifage,  fur-tout  à le 
voir  dans  la  diftance  d’un  rivage  à l’au- 
tre , pour  faire  croire  que  le  Roiétoiten 
perlonne  fur  ce  rivage  , & qu’il  ne  fon- 
geoit  point  à tenter  ailleurs  le  palfage. 
llétoit  prêt  néanmoins  d’entrer  dans  file 
dont  nous  avons  parlé,  & il  y palfa  en 
effet  dans  des  barques  , avec  le  relie  de 
fes  forces , l’ennemi  étant  occupé  à faire 
tête  à Cratère.  Il  furvint  tout-à-coup  un 
furieux  orage  , qui  fembloit  d’abord  de- 
voir retarder  l’exécution  de  fon  projet, 
mais  qui  y devint  favorable , par  un  effet 
du  rare  bonheur  de  ce  Prince  en  faveur 
duquel  les  obftacles  mêmes  fe  chan- 
geoient  en  moicns  & en  fecours.Cet  ora- 
ge fut  fuivi  d’une  pluie  très-  violente , 
avec  des  vents  impétueux  , des  éclairs  , 
& des  tonnerres  , de  forte  qu’on  ne  pou- 
voir ni  s’encre  voir  ni  s’entendre.  Tout 
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autre  qu  Alexandre  auroit  renoncé  à l’cn- 
crepriié.  Mais  le  péril  même  laminoir. 
D’ailleurs  le  bruit , le  tumulte  , l’obfcu- 
rité  couvroienc  Ton  pallâge.  Il  Tonna 
donc  le  lignai  pour  embarquer  Tes  trou- 
pes , & lui-même  le  premier  fit  partir  la 
barque  qui  le  portoit.  On  prétend  que 
ce  fut  alors  qu’il  dit  : O Athéniens  croï- 
rie^-vous  que  je  pujjé  m expofer  à de  Ji 
grands  dangers , pour  mériter  vos  louan- 
ges ! En  eilet  rien  ne  pouvoit  plus  con- 
tribuer à éternifer  Ton  nom  , que  d’avoir 
pour  hiftoriens  des  hommes  tels  que 
Luclan.  de  Thucydide  & Xénophon  , & il  s’inté- 
tonferib.  hifi,  relfoit  de  telle  Torte  à ce  qu’on  diroit  de 
Pas-6? 4-  lui  après  Ta  mort,  qu’il  fouhaitoit  de 
pouvoir  revenir  au  monde  pour  autant 
de  tems  qu’il  lui  en  faudroit,  afin  de  fa- 
voir  quelle  impreflion  auroit  fait  lur  les 
efprits  la  leéture  de  Ton  hilloire. 

Ils  ne  trouvèrent  prefque  perfonne  à 
leur  defeente,  parce  que  Porus  étoit  tour 
occupé  de  Cratère , 6c  croioit  n’avoir  à 
défendre  le  paifage  que  contre  lui  ; ce  Gé- 
néral pour  lors , félon  l’ordre  qu’il  en 
avort  reçu  , faifant  grand  bruit , 6c  pa- 
roilfant  vouloir  palier  le  fleuve.  Tous  les 
bateaux  donc  vinrent  à bord,  excepté 
un  feul , que  les  flots  briférent  contre  un 
rocher.  Dès  qu  Alexandre  eut  pris  terre  , 
il  rangea  fa  petite  armée  en  bataille.  11 
avoit  fix  mille  hommes  de  pié , 6c  cinq 
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raille  chevaux.  Il  fe  raie  à la  tète  de  la  ca- 
valerie , ôc  aiant  donné  ordre  à l’infan- 
terie de  le  luivre  le  plus  promeement 
quelle  pourroit , il  prit  les  devants.  Il 
comptoit  que  fi  les  Indiens  venoient  à 
lui  avec  toutes  leurs  forces  , il  l’empor- 
teroit  infiniment  fur  eux  par  le  moien 
de  la  cavalerie  , & qu’en  tout  cas  il  lui 
leroit  facile  de  traîner  le  combat  en  lon- 
gueur jufqu’à  ce  que  fon  infanterie  fût 
arrivée  : ou  que  fi  les  ennemis  , allarmés 
par  la  nouvelle  de  fon  palfage , prenoient 
la  faite , il  feroit  en,  état  de  les  pour- 
fuivre,  ôc  d’en  faire  un  grand  carnage. 

Porus,  averti  du  palfage  d’Alexandre , 
avoit  envoié  courre  lui  un  détachement 
commandé  pajr  l’un  de  fes  fils  > qui  me- 
noit  avec  lui  deux  mille  chevaux , ôc  fix- 
vingts  chariots.  Alexandre  crut  d’abord 
que  c’étoit  l’avant-garde  de  l’armée  en- 
nemie s ôc  que  tour  le  relie  fuivoir.  Mais , 
aiant  appris  que  ce  n’étoit  qu’un  déta- 
chement, il  tomba  brufquement  fur  eux. 
Le  fils  de  Porus  demeura  fur  la  place 
avec  quatre  cens  chevaux,  ôc  tous  les  cha- 
riots furent  pris.  Chacun  de  ces  chariots 
portoit  fix  hommes  : deux  qui  avoienc 
des  boucliers  , deux  archers  difpolés  des 
deux  côtés  , ôc  deux  qui  conduiloient  le 
chariot, mais  qui  ne  Iailfoient  pas  de  com- 
battre lorfqu’on  en  venoit  aux  mains  , 
aiant  quantité  de  dards  qu’ils  lançoient 
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contre  les  ennemis.  Mais  tout  cet  équi- 
page fut  de  peu  de  fervice  ce  jour- là  , 
parce  que  la  pluie  , qui  étoit  tombée  en 
abondance , avoir  tellement  détrempé  la 
terre , que  les  chevaux  avoient  peine  à fe 
foutenir , & les  chariots , pefans  comme 
ils  étoient , demeuroient  la  plupart  en- 
foncés dans  la  boue. 

Porus  aiant  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  fils , de  la  déroute  de  fon 
détachement , & de  l’approche  d'Alexan- 
dre, douta  s’il  devoir  l’attendre  au  lieu 
où  il  étoit,  à caufe  que  Cratère  avec  le 
refte  de  l’armée  Macédonienne  faifoit 
mine  de  vouloir  palier  le  fleuve.  Mais 
enfin  il  réfolut  d’aller  à la  rencontre  d’A- 
lexandre , qu’il  fuppofoit  avec  raifon 
mener  avec  lui  les  principales  forces  de 
fon  armée.  ïl  lailïa  feulement  quelques 
éléphans  dans  (on  camp , pour  amufer 
ceux  qui  étoient  à l’autre  bord  , & partit 
avec  trente  mille  hommes  de  pié,  & qua- 
tre mille  chevaux  , fans  compter  trois 
cens  chariots , & deux  cens  éléphans. 
Quand  il  fut  arrivé  en  un  lieu  ferme  8c 
fabloneux , où  fes  chevaux  & (es  chariots 
pouvoient  tourner  aifément,  il  rangea 
Ion  armée  en  bataille  pour  y attendre 
l’ennemi.  Il  mit  en  tête  & fur  une  pre- 
mière ligne  les  éléphans  à cent  piés  de 
diftance  l’un  de  l’autre , pour  fervir  com- 
me de  rempart  à fon  infanterie , qu’il 

rangea 
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rangea  derrière.  Il  crut  que  la  cavalerie 
ennemie  n’oferoit  s’engager  dans  ces  in- 
tervalles, à caufe  de  la  fraieur  qu’auroient 
leurs  chevaux  de  ces  éléphans  ; & l’in- 
fanterie  encore  moins  , voiant  celle  des 
ennemis  derrière  les  éléphans,  ôc  cou- 
rant rifque  d’être  écrafée  par  ces  ani> 
maux.  Il  avoir  mis  quelque  infanterie  fur 
la  même  ligne  des  éléphans  , pour  cou- 
vrir leur  droite  ôc  leur  gauche  : Ôc  cette 
infanterie  étoit  couverte  elle-mcme  par 
fes  deux  ailes  de  cavalerie  , devant  lef- 
quelles  étoient  rangés  les  chariots.  Voila 
l’ordre  de  bataille  de  l’armée  de  Porùs. 

Lorfqu  Alexandre  fut  en  préfence  , il 
ht  alte  pour  attendre  fou  infanterie  qui 
fît  diligence,  & arriva  peu  de  tems  après. 
Pour  lui  donner  le  loifir  de  reprendre 
haleine , ôc  ne  la  pas  mener  contre  l’en- 
nemi encore  toute  fatiguée  de  la  marche, 
il  fit  faire  divers  mouvemens  à fa  cava,- 
lerie , qui  gagnèrent  du  tems.  Alors  f 
tout  étant  prêt , ôc  l’infanterie  affez  re- 
pofée  , Alexandre  fît  donner  le  lignai.  Il 
ne  jugea  pas  à propos  de  commencer 
l’attaque  par  le  corps  de  bataille  des  en- 
nemis , où  étoient  rangés  l’infanterie  ôc 
les  éléphans , par  la  même  raifon  que 
Porus  avoit  eue  de  les  ranger  de  la  forte. 
Mais  , comme  il  étoit  plus  fort  en  cava- 
lerie , il  prir  la  meilleure  partie  de  la  fîen- 
ne,  ôc  marchant  contre  l’aile  gauche. 
Tome  VL  Y 
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il  envoia  Coénus  avec  Ton  régiment  de 
cavalerie  & celui  de  Démétrius  pour  l’at- 
taquer en  même  tcms , 8c  le  chargea  de 
prendre  cette  cavalerie  de  la  gauche  par 
derrière , pendant  que  lui  il  la  charge- 
roit  de  front  8c  en  flanc.  Séleucus , An- 
tigene , 8c  Tauron,  qui  commandoient 
l’infanterie , eurent  ordre  de  ne  faire  au- 
cun mouvement , avant  qu’Alexandre  , 
par  fa  cavalerie , eût  mis  le  défordrc 
dans  celle  des  ennemis , 8c  dans  leur  in- 
fanterie. 

Quand  il  fut  à portée  du  trait,  il  en- 
voia mille  archers  à cheval , pour  faire 
leur  décharge  fur  la  cavalerie  de  l’aile 
gauche  de  Porus , afin  de  la  mettre  en 
défordre , pendant  que  lui  il  l’attaque- 
roit  par  le  fianc  avant  quelle  eût  le  tems 
de  fe  rallier.  Les  Indiens,  aiant  réuni  8c 
relferré  leurs  efcadrons , s’avancèrent 
contre  Alexandre.  Dans  ce  moment  mê- 
me Coénus  les  prit  en  queue , confor- 
mément à l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  , de 
forte  que  les  Indiens  furent  obligés  de 
faire  face  de  tous  côtés  , pour  fe  défen- 
dre contre  les  mille  archers , contre  Ale- 
xandre , 8c  contre  Coénus.  Alexandre  a 
pour  profiter  du  trouble  où  les  avoit  jette 
ce  mouvement  fubit,  chargea  vivement 
ceux  qui  lui  étoient  oppofés  ,qui  ne  pou- 
vant foutenir  une  attaque  Ci  brufque  8c  11 
violente , 'furent  bientôt  rompus,  8c  fe  re- 
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tirèrent  à l’abri  des  èléphans  comme  d'un 
rempart  alluré.  Ceux  qui  conduifoient 
ces  éléphans , les  firent  avancer  contre  la 
cavalerie  ennemie.  Mais  dans  ce  moment- 
là  même,  la  phalange  Macédonienne 
s’ébranlant  tout- à-coup,  environna  ces 
bêtes & à coups  de  piques  attaqua  leurs 
.conducteurs  & les  éléphans  mêmes.  Ce 
combat  n’étoit  en  rien  femblable  aux 
précédens.  Car  les  éléphans  venant  fon- 
dre fur  les  bataillons , rompoient  les  plus 
épais  , fans  que  rien  pût  arrêter  leur  fu- 
■reur , ëc  la  cavalerie  Indienne  , voiant 
* d’infanterie  Macédonienne  arrêtée  par  les 
éléphans , revint  à la  charge.  Mais  celle 
d’Alexandre  , qui  étoit  plus  forte  & 
plus  expérimentée,  la  rompit  une  fécon- 
dé fois  , & l’obligea  encore  de  fe  retirer 
vers  les  éléphans.  Alors  la  cavalerie  Ma- 
cédonienne fe  trouvant  route  ralfemblée 
en  un  corps , portoit  l’épouvante  & le 
défordre  par- tout  où  elle  donnoit.  Les 
éléphans  percés  de  coups , ëc  aiant  la 
plupart  perdu  leurs  conducteurs,  ne  gar- 
doient  plus Tordre  accoutumé , & com- 
me forcenés  de  douleur,  ne  diftinguoient 
plus  amis  & ennemis , & s’emportoient 
de  côté  me  d •autre,  renverfant  tout  ce 
qui  fe  rencontroit  devant  eux.  Les  Macé- 
doniens , qui  avoient  laide  exprès  plus 
d’intervalle  entre  leurs  bataillons , leur 
faifoient  place  lorfqu’ilsles  voioientve- 
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nir , ou  perçoient  à coups  de  dards  ceux 
que  la  crainte  8c  le  tumulte  obligeoient 
de  tourner  en  arriére.  Alexandre  , apres 
avoir  environné  les  ennemis  avec  fa  ca- 
valerie. Ht  ligne  à l’infanterie  de  fe  pref- 
fer,  pour  faire  un  dernier  eftort , 8c  pour 
tomber  lur  eux  de  tout  fon  poids  : ce 
qu’elle  exécuta  avec  un  grand  fuccès. 
Ainfi  la  plupart  de  la  cavalerie  Indienne 
fut  taillée  en  pièces  ; 8c  une  partie  de 
leur  infanterie  , qui  ne  fut  pas  moins 
maltraitée , fe  voiant  preflée  de  tous  cô- 
tés , prit  enfin  la  fuite.  Cratère , qui  étoit 
demeuré  dans  le  camp  avec  le  refte  de  • 
l’armée , voiant  Alexandre  aux  mains 
avec  Porus  , paîla  le  Heuve  , 8c  tombant 
avec  fes  troupes  toutes  fraîches  fur  les 
fuiards , ne  fit  pas  un  moindre  carnage 
des  ennemis  , dans  la  retraite  , qu’il  s’en 
étoit  fait  dans  le  combat. 

Les  Indiens  y perdirent  vingt  mille 
hommes  de  pié,  8c  trois  mille  chevaux, 
fans  compter  les  chariots  qui  furent  tous 
brifés , 8c  les  éléphans  qui  furent  tous 
ou  tués  ou  pris.  Les  deux  fils  de  Porus  y 
périrent , avec  Spitace  Gouverneur  de  la 
province , tous  les  Colonels  de  cavale- 
rie 8c  d’infanterie , 8c  les  condui^eurs  des 
chariots  8c  des  éléphans.  Alexandre  ne 
* perdit  que  quatre-vingts  foldats  des  lix 
mille  qui  fe  trouvèrent  à la  première  at- 
taque , dix  archers  à cheval , vingt  cava- 
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Iiers  de  fes  compagnies  roiales  , & deux 
cens  des  autres. 

Porus  , après  avoir  fait  dans  le  com- 
bat tout  devoir  de  foldat  &c  de  capitai- 
ne , & montré  un  tourage  intrépide  , 
voiant  toute  fa  cavalerie  défaite  avec  la 
plupart  de  fon  infanterie,  ne  lit  pas  com- 
me le  grand  Roi  Darius  , qui , dans  un 
pareil  défaftre  , fut  le  premier  à pren- 
dre la  fuite.  Il  demeura  fur  le  champ  de 
bataille  tant  qu’il  y refta  fur  pié  un  ba- 
taillon , ou  un  efcadron.  Enfin  blefié  à 
l’épaule , il  fe  retira  fur  fon  éléphant,  fe 
faifant  alfcz  remarquer  à la  taille  & à fa 
valeur.  Alexandre , l’aiant  reconnu  à ces 
glorieufes  marques , & délirant  de  le 
fauve r , envoia  après  lui  Taxile,  parce 
qu’il  étoit  du  meme  pays.  Celui  ci  s’ap-» 
prochant  le  plus  près  qu’il  put  fans  cour- 
re rifque  d être  blelfé,  lui  cria  de  s’arrê- 
ter pour  ouir  ce  qu’il  venoit  lui  dire  de 
la  part  d’ Alexandre.  Porus  s’étant  retour- 
né, & aiant  reconnu  Taxile  fon  ancien 
ennemi  j Quoi , s’écria-t-il , n ejl-ce  pas 
Taxile  que  j'entends  > ce  traître  à fa  pa- 
trie & à fon  roiaumé  ? Et  il  alloit  le  per- 
cer de  fon  dard  , s’il  ne  fe  fut  promte- 
ment  retira  Alexandre,  fans  perdre  pour 
cela  l’envie  de  fauver  un  fi  brave  Prin- 
ce, lui  envoia  d’autres  Officiers,  parmi 
lefquels  étoit  un  de  fes  anciens  amis , 
nommé  Méroé,  qui  l’exhorta  vivement 
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à venir  trouver  un  vainqueur  digne  d® 
lui.  Il  y confentit  non  fans  peine , & fe 
mit  en  marche.  Alexandre , qui  en  avoit 
été  averti , s'avança  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir  a\fec  quelques-uns  de 
la  fuite.  Quand  il  fut  proche , Alexandre 
s'arrêta  , pour  contempler  fa  taille  & fa 
StptpUs  & bonne  mine,  car  il  avoit  plus  de  cinq 
itmi.  coudées  de  haut.  Il  ne  paroilfoir  point 
abbattu  de  fa  difgrace,  mais  s’approchoit 
avec  une  contenance  aflurée , comme  un 
brave  & vaillant  guerrier  que  fon  cou- 
rage à défendre  fes  États  doit  faire  efti- 
mer  du  vaillant  Prince  qui  l’a  vaincu. 
Alexandre  prit  le  premier  la  parole  , & 
avec  un  air  noble  & gracieux  lui  deman- 
da commênt  il  vouloir  qu’on  lfc  traitât. 
En  Roi  j lui  répondit  Porus.  Maïs3  ajou- 
ta Alexandre,  ne  demandez-vous  rien  da- 
vantage ? Non , répliqua  Porus  , tout  ejl 
compris  dans  ce  feul  mot.  Alexandre , 
touché  de  cette  grandeur  d’ame  , dont  il 
femble  que  le  malheur  de  ce  Prince  re- 
levoit  encore  l’éclat , ne  fe  contenta  pas 
de  lui  laiifer  fon  roiaume  : il  y ajouta 
d’autres  provinces,  & le  combla  de  tou- 
tes les  marques  poffibles  d’honneur,  d’ef- 
time , tk  d’amitié.  Porus  lui  demeura  fi- 
dèle jufqu’à  la  mort.  On  ne  fait  ici  lequel 
on  doit  le  plus  admirer,  ou  le  vainqueur 
ou  le  vaincu. 

Alexandre  bâtit  une  ville  à l’endroit 
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où  la  bataille  s’étoit  donnée , 8c  une  au- 
tre où  il  avoit  paflé  le  fleuve.  Il  appella 
l’une  Nicée,  à-caufe  de  fa  victoire  ; & l’au- 
tre Bucéphalie  ,.en  l’honneur  de  Ton  che- 
val qui- y mourut.  Après  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs  aux  foldats  qui  étoienr 
morts  dans  la  bataille, il  célébrades  Jeux, 
& fit  des  facrifiees  d’acriou  de  grâces  k 
l’endroit  où  il.  avoit  pafle  KHydafpe. 

Ce  Prince  ne  favoit  pas  à qui.  il  étoit 
redevable  de  Tes  victoires»  On  eft  étonné 
de  la  rapidité  des  conquêtes  d’Alexan- 
dre , de  la  facilité  avec  laquelle  il  fur- 
monte  les  plus  grands  obftacles  8c  force 
les  villes  les  plus  imprenables  , du  bon- 
heur confiant  &c  inoui  qui  le  tire  des 
dangers  où  là  témérité  l’engage  , 8c  où  il 
auroir  dû-cent  fois  périr.  Pour  déveloper 
cette  efpéce  de  my  itère  d'evéncmens  fin- 
guliers  8c.  dont  plulieurs  (ont  contre  tour- 
tes les  régies  ordinaires,  il  faut  remon- 
ter à une  caufe  fupérieure , inconnue 
aux  Hiftoriens  profanes,  8c  à Alexandre 
lui-même.  Il  étoit,  comme  Cyrus  x le  mi- 
niftre  & i’inftrument  de  l’Arbitre  abfolu 
des  Empires,  qui  les  forme  8c  les  détruit 
félon  fon  bon  plaifir.  Il  avoit  reçu  la 
même  million  pour  renverfer  l’Empire 
des  Perles  8c  de  1< Orient,  qjie  Cyrus 
pour  abbattre  celui  de  Babylone.  Us 
avoient  tous  deux  le  même  conducteur 
dans  leurs  encreprifes , le  même  garant 
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du  fuccès , le  même  protecteur  ôc  la  me- 
me fauvegarde  contre  tous  les  dangers  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  rempli  leurs 
fondions , & achevé  leur  miniftére.  On 
peut  appliquer  à Alexandre  ce  que  Dieu 
//à;.  4j,  j.  j,  dit  de  Cyrus  dans  Ifaïe.  Je  fai  pris  par 
la  main  pour  lui  affujtttir  les  nations  _> 
pour  mettre  les  rois  en  fuite  3 pour  ouvrir 
devant  lui  toutes  les  portes  fans  qu au- 
cune lui  foit  fermée.  Je  marcherai  devant 
vous  ; f humilierai  les  grands  de  la  terre  ; 
je  romprai  les  portes  d’airain , <$’  je  hrife- 
rai  les  gonds  de  fer.  Je  vous  donnerai  les 
tréfors  cachés  3 & les  richefjes  fecrettes  & 
inconnues. . . Je  vous  ai  mis  les  armes  à la 
main3  & vous  ne  m ave^ point  connu.V oi- 
la  la  véritable  & l’unique  caufe  des  fuc- 
cès  incroiablesde  ce  Conquérant , de  fon 
courage  intrépide  , de  l’afFeétion  de  fes 
troupes  , du  prelTentiment  de  fon  bon- 
heur, & de  fon  aflurance  pour  l’avenir, 
qui  étonnoit  fes  plus  hardis  Officiers. 

§.  XVI.  Alexandre  s'avance  dans  les  In-  . 
des.  Digreffion  fur  les  Erachmanes . 
Ce  Prince  fonge  à pénétrer  jufqu’au 
Gange.  Il  s’excite  un  murmure  général 
dans  l’armée  : fur  les  remontrances 
quon  lui  fait  , il  renonce  à ce  dejfein 
& fe  contente  d'aller  jufqu  à l’Océan . 
Il  domte  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fon 
pajfage.  Il  court  un  rifque  extrême  au. . 
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Jiége  de  la  ville  des  Oxydraques.  En- 
fin il  arrive  à l'Océan  : apres  quoi  il 
fie  prépare  à retourner  en  Europe. 

Alexandre,  après  la  célébré  vie*  an.  m.  ]*->-- 
toire  qu’il  avoit  remportée  fur  Porus  »Aq  Surfin j’. 
s’avança  dans  le  pays  des  Indes , où  il  af-  cap.  i. 
fujettit  à Ton  empire  beaucoup  de  peu- 
ples 8c  beaucoup  de  villes.  Il  fe  regardoic 
comme  un  Conquérant  de  profeüion  8c 
par  état,  & il  fe  portait  tous  les  jours  à de 
nouveaux  exploits  avec  tant  d’ardeur  Ôc 
de  vivacité , qu’il  fembloit  fe  croire  char- 
gé d’une  commiflîon  perfonnelle  8c  d’un 
devoir  particulier  de  forcer  toutes  les 
villes , de  ravager  toutes  les  provinces , 
d’exterminer  tous  les  peuples  qui  refufe- 
roient  fon  joug  ; 8c  qu’il  fe  feroit  repro- 
ché comme  une  faute  s’il  eut  laide  un 
feul  coin  de  la  terre  fans  y porter  le  trou- 
ble 8c  la  défolation.  Il  palfa  l’Acéfine  , 
puis  l’Hydroate , deux  fleuves  trcs-confl- 
dérables.  Il  apprit  que  plufleurs  Indiens 
libres  avoient  confpiré  enfemble  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté  , 8c  entr’autres  les 
Carhéens,  qui  étoient  les  plus  vaillans, 

8c  ceux  qui  entendoient  le  mieux  la  guer- 
re ; 8c  qu’ils  s’étoient  campés  près  d’un® 
ville  forte , nommée  Sangale.  Il  marcha 
contre  eux  , les  défit  dans  une  bataille 
rangée , prit  la  ville  , 8c  la  rafla  jufqu’aux 
fondemens. 

- *.  V 

Y v 
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Arrian.  l. 7.  Ùn  jour  > comme  il  palfoit  à la  tête  de 
j>.  i7f.  17 g.  Ton  armée  , des  Philofophes , appelles- 
id.m  iniic.  ^ans  ja  [angae  payS  Brachmanes,  s’en- 

Scrab.  i.  if.  tretenoient  enlemble  en  le  promenanc 
pag.  7t  v-7  «7.  dans  une  prairie.  Dès  qu’ils  l'aperçurent,. 
AUx.  p.  701.  ds  le  mirent  cous  a rraper  la  terre  du  pie* 
q.  Cun.  1.  Alexandre,  étonné  de  ce  mouvement  ex- 
*•  cap.  9-  traordinaire , en  voulut  favoir  la  caufe. 

Ils  répondirent , en  lui  montrant  la  terre 
avec  la  main , >»  Que  perfonne  ne  polle- 
» doit  de  cet  élément  que  ce  qu’il  eir 
»-  pouvoit  occuper  : qu’il  n’étoit  diffé- 
» rent  du  refte  des  hommes , qu’en  ce' 
»>  qu’il  étoit  plus  remuant  & plus  ambi- 
»r  tieux  , de  couroic  toutes  les  terres  ôc 
» les  mers  pour  faire  du  mal  aux  autres  , 
» de  pour  s’en  faire  à lui-même.  Mais 
*»  qu’enfin  il  mourroit  fans  occuper  plus' 
» d’efpace  qu’il  ne  lui  en  falort  pour  fa 
» fépulture*  fC  II  ne  leur  fut  point  mau- 
vais gré  de  cette  réponfe  : mais  il  étoit1 
emporté  par  le  torrent  de  la  gloire  , de 
fàiloit  le  contraire  de  ce  qu’il  approu- 
roit. 

Ces  Brachmanes,  dit  Arrien , font  forr 
îefpectés  dans  le  pays.  Ils  ne  paient  aucun 
rribut  au  Princei  Ils  l’aident  de  leurs  con- 
seils , & lui  rendent  les  mêmes  fervices 
que  les  Mages  au  Roi  de  Perfe.  Ils  s’em- 
ploient aux  facrifices  publics  ; 8c  fi  l’on* 
veut  facrifier  en  particulier  , il  faut  qu’il 
y en  ait  quelqu’un  d’eux  préfent , là  ns 
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Îjuoi  les  Indiens  font  peifuadcs  que  le 
acrifice  ne  ferok  pas  agréable  aux  dieux.- 
Ils  s'appliquent  p a-r t ie u lié r emei  1 t à 1 inl- 
pedrion  desaftres  , exercent  fe-uls  l’art  de 
deviner  y & prédilent  principalement  le 
changement  des  rems  des  faifons.  Ce- 
lui qui  a manqué  trois  fois  dans  fes  pré- 
didriorts  ÿ eft  interdit  pour  toujours , & 
condanné  au  filenee.- 

Leurs  fenthnens , felott  Strabon  * ne 
font  pas  fort  différens  de  ceux  des  Grecs. 
Hs  croient  que  le  monde  a commencé  ;• 
quil:  finira  ; que  fa  figure  eft  ronde  ; que 
le  Dieu  qui-  l’a  créé , & qui-  le  gou  verne, 
le-  remplit  de  fa- ma jefté  ; q'üe  leau-  a été 
le  commencement  de  toutes  chofes.  Pour 
l’immortalité  des  âmes , & les  peines  des' 
coupables  dans  les  enfers , ils  fuiVent  la 
même  doéfcrine  que  Platon  , y mêlant , 
auffi-bien  que  lui , quelques  fables  pour 
exprimer  ces  peines.  Plufieurs  d’entr'eux- 
vivent  tout  nuds , Ce  qui  leur  a fait  don-1 
ner  par  les  Grecs  le  nom  de  Gymnofo*- 
phiftes.  On  raconte  de  la‘  dureté  de  leur 
vie  & de  leur  patience  des  chofes  in- 
croiahles.  Ils  n’ont  point  d’autre  nourri- 
ture ni  d’autre  boifion , que  des  légumes 
& de  l’eau.  Comme  ils  admettent  la  mc- 
tempfycofe  , & qu’ils  croient  que  les 
âmes  pafient  du  corps  des  hommes  dans 
celui  des  bêtes,  ils  s’abftiennent  de  man- 
ger de  la  chair  des  animaux-.  On  croit 

Y vj 


Digitized  by  Google 


$i6  Histoire 
que  c eft  des  Brachmanes  que  Pythagore 
a emprunté  ce  dogme.  Ils  palTent  des 
journées  entières  toujours  debout , le 
vifage  tourné  vers  le  foleil , 8c  cela  dans 
la  faifon  de  l’année  la  plus  brûlante.  Per- 
fuadés  qu’il  y a de  la  honte  d’attendre  la 
mort  quand  on  fe  fent  accablé  par  l’âge 
ou  par  la  maladie , ils  font  gloire  de  pré- 
venir leur  dernière  heure , & de  fe  faire 
briller  tout  vifs.  Audi  ils  ne  rendent 
aucun  honneur  aux  perfonnes  qui  ne 
meurent  que  de  vieillelfe,  8c  croient 
fouiller  leur  bûcher , 8c  le  feu  qui  les 
doit  réduire  en  cendre  s’ils  n’y  entrent 
tout  en  vie.  D’autres , plus  fenfés  8c  plus 
humains  que  les  premiers , vivent  dans 
les  villes  8c  dans  le  commerce  du  mon- 
de, 8c  loin  d’attacher  une  idée  de  vertu 
8c  de  courage  à une  mort  volontaire , re- 
gardent comme  une  foiblclTe  de  ne  pou- 
voir attendre  en  paix  le  dernier  moment , 
8c  comme  un  crime  d’ofer  prévenir  l’or- 
dre des  dieux. 

Cicéron  a admiré  dans  les  Tufculanes 
la  patience  invincible,  non- feulement 
des  Sages  de  l’Inde,  mais  auffi  a des  fem- 
mes du  même  pays , qui  difputoient  à 


a Mulieres  in  India  , 
cùm  e/l  cujufqueearum  vir 
mortuus , in  certamen  ju- 
diciumque  veniunt,  quam 
plurimùm  illc  dilexeric  : 
plures  cnira  fingulu  fuient 


e/Te  ntiptæ.  Qua-  e/l  victrix, 
ea  læta  , profequentihus 
fuis , una  cum  viro  in  ro- 
gum  imponituc  : ilia  vi- 
da , mœ/la  difcedit,  Tujc. 
Quœjl,  lib.  j.-n.  78. 
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l’envi  à qui  mourroit  après  la  mort  de 
leur  mari  commun.  Ce  privilège  étoit  ré* 
fèrvé  à celle  que  le  mari  avoir  le  plus  ai- 
mée pendant  fa  vie , & il  lui  étoit  adju- 
gé par  la  fentence  d’Arbitres  nommés 
pour  ce  fujet , qui  ne  prononçoient  qu’a- 
près  un  mûr  examen , & fur  les  preuves 
alléguées  de  part  & d’autre.  Celle  qui 
avoir  été  préférée,  couroit  à la  mort , & 
montoit  fur  le  bûcher  avec  une  confian- 
ce & une  joie  inconcevable , pendant 
qu’on  voioit  celles  qui  lui  lurvivoient , 
le  retirer  pénétrées  de  douleur  , & bai- 
gnées de  larmes. 

Porphyre  fait  une  defcription  de  ces  Lib.deab 
Philofophes  allez  femblable  en  plufieurs^m*  animaL 
chofes  à ce  que  je  viens  d’en  raporter.  Se- 
lon lui , les  Brachmanes  vivent  d’herbes, 
de  légumes , & de  fruits.  Ils  s’abüiennent 
dç  toutes  fortes  d’animaux,  & n’en  peu- 
vent toucher  aucun  fans  fe  rendre  im- 
mondes. Ils  paifent  la  plus  grande  partie 
du  jour  & de  la  nuit  à chanter  des  hym- 
nes en  l’honneur  de  leurs  dieux.  Ils  prient 
&£  jeûnent  continuellement.  La  plupart 
d’entr’eux  vivent  feuls  dans  la  folitude , 
n’étant  point  mariés , & ne  polledant  au- 
cuns biens. Il  n’y  a rien  qu’ils  fouhaitent 
tant  que  la  mort,&  ils  cotifidérent  cette 
vie  comme  une  chofe  onéreufe , atten- 
dant avec  impatience  que  leur  ame  fe  fé- 
pare  de  leur  corps. 
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Ces  Philofophes  fubfiftent  encore  dans 
les  Indes  fous  le  non*  de  Bramines  ou 
Brames , &C  confervent  en-  beaucoup  de 
chofes  la  Tradition  ôc  les  dogmes  des  an- 
ciens Biachmanes. 

Alexandre  palTant  près  d’une  viüe*oir 
demeuroient  plufîeurs  de  ces  Brachma- 
fies , auroit  fort  défi  ré  de  s’entretenir 
avec  eux , & , s’il  fe  pouvoir,  d’en  atta- 
cher quelqu’un  à fa  faite.  Sachant  que 
ces  Philofophes  ne  fortoient  point  pour 
faire  des  vifitcs , mais  qu’il  faloit  fe  tranf- 
porter  chez  eux  pour  les  voir , il  ne  jugea 
pas  qu’il  fût  de  la  dignité  d’aller  les  trou- 
ver , ni  de  la  juftice  aufli  de  les  forcer  à 
faire  quelque  chofe  contre  leurs  loix  Ôc 
leurs  coutumes.  Onéficrite,  qui  étoit  lui- 
même  grand  Philofophe , ôc  qui  avoit 
été  difciple  de  Diogène  le  Cynique,  fuc- 
député  vers  eux.  Il  en  trouva  une  quin- 
zaine non  loin  de  la  ville,,  qui  depuis' 
le  matin  jufqu’au  foir  fe  renoient  nuds 
dans  la  même  fituation  & dans  la  même- 
pofture  où  ils’  s’étoient  mis  d’abord , ôc 
qui , vers  le  foir,rentroienr  dans  la  villes 
Aiant  abordé  Calanus , il  lui  expoüÛ!  le 
fa  jet  de  fa  députation.  Celuhci , à la  vue 
de  fes  habits  & de  fes  fouliers1,  ne  pur- 
s’empêcher  de  rire  : puis  il  lui  raconta 
» qu’anciennement  la  terre  étoit  cou*-' 
« verte  d’orge  ôc  de  froment , comme. 
» elle  l’étoit  maintenant  de  pouûiérei 
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» qu  outre  l’eau , on  voioit  couler  dan» 
» les  fleuves  le  lait,  le  miel , l’huile,  8c 
» le  vin.  Que  les  crimes  des  hommes 
» avoient-  changé  cet  heureux  état , 8c 
» que , pour  punir  leur  ingratitude , Ju- 

piter  les  avoit  condannés  à un  long  8c 
99  pénible  travail.  Que  touché  de  leur  re- 
99  pentir , il  les  avoit  rétablis  dans  la  pre- 
99  miére  abondance  : mais  que  les  chofes 
99  prenoient  le  train  de  retourner  dans- 
y»  l’ancien  défordre.  « Ce  récit  montre 
clairement  que  ces  Philofophes  avoient 
quelque  idée  de  la  félicité  du  premier 
homme,  & du  travail  auquel  fon  crime 
Ta  voit  aflujetti. 

Après  ce  premier  entretien , Onéficri- 
te  s’ad relia  à Mandanis  : c’étoir  le  plus- 
ancien  8c  comme  le  Supérieur  de  la  trou*- 
pe.  Ce  Brachmane  dit  » qu’il  trouvoic 
» Alexandre  admirable , de  s’occuper 
99  ainfi  du  defir  de  la  fagefle  au  milieu  des- 
99  foins  du  Gouvernement  : qu’il  a étoit 
» le  premier  qui  eût  réuni  en  lui  les  deux 
99  qualités  de  Conquérant  & de  Philofo- 
s*  phe  : qu’il  feroit  à fouhaiter  que  cette' 
»•  dernière  fe  trouvât  dans  ceux  qui  pour- 
» roient  infpirer  la  fagelfe  par  leurs  lu- 
99  micres , 8c  la  commander  par  leur  au- 
99  torité.  « Il  ajouta  , qu’il  ne  compre- 
noit  point  quelle  railon  avoit  pu  porter 
Alexandre  à faire  un  fl  long  8c  fi  pénible 

a MoVcrya;  Mai  «m/t iv  «râ-irXsif-çaXaa’a^sVra»- 
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voiage,  ni  ce  qu’il  venoic  chercher  danst 
un  pays  fi  éloigné.  « 

Onéficrite  les  prelîa  l’un  ôc  l’autre  de 
quitter  la  vie  dure  qu’ils  menoient,  Ôc  de 
venir  fie  joindre  à la  fuite  d’Alexandre  , 
en  qui  ils  trouveroient  un  Maître  géné- 
reux Ôc  bienfaifant , qui  les  comblerait 
de  toutes  fortes  de  biens  ôc  d’honneurs. 
Alors  Mandanis  , prenant  un  ton  fier  Ôc 
de  philofophe,  répondit,  » Qu’il  n’avoic 
» que  faire  d’Alexandre  , 5c  qu’il  étoit 
» fils  de  Jupiter  auiïi-bien  que  lui  : Qu’il 
« étoit  fans  befoin,  fans  defir,  &c  fans 
» crainte  : Que  tant  qu’il  vivroit,  la  terre 
« lui  fourniroit  ce  qui  étoit  nécefiaire 
» pour  fa  nourriture , ôc  que  la  more  le 
»>  délivreroit  d’un  compagnon  fâcheux- 
» ôc  incommode , ( il  entendoit  fou 
» corps  ) 5c  le  mettrait  en  pleine  liber— 
» té.  « Calanus  fe  montra  plus  traitable, 
ôc  malgré  l’oppofition  ôc  même  la  défen- 
fe  de  fon  Supérieur , qui  lui  reprochoit 
la  lâcheté,  de  pouvoir  fe  réfoudre  à fer- 
vir  un  autre  maître  que  Dieu , il  fuivic 
Onéficrite,  ôc  fe  rendit  à la  Cour  d’Ale- 
xandre , qui  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie. 

On  voit  par  un  trait  que  l’hjiftoire 
nous  a confervé  de  lui , que  ces  peuples  , 
pour  mieux  exprimer  leurs  penfees , em- 
ploioient  fouvent  des.  paraboles  ôc  des 
fimilitudes.  Un  jour  qu’il  s’entretenoit 
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avec  Alexandre  fur  les  maximes  d’une 
fage  politique  & d’un  bon  gouverne- 
ment , il  expofa  aux  yeux  de  ce  Prince 
une  image  fenlible  & un  emblème  natu- 
rel de  fon  Empire.  Il  jetta  à terre  un 
grand  cuir  de  beuf  fort  fec  & fort  retiré, 

&■  mit  le  pié  fur  un  des  bouts.  Ce  cuir 
prefle  par  un  bout,  bailla, & tous  les  au- 
tres bouts  s’élevèrent.  Et  faifant  ainfi  le 
tour  du  cuir , & preflant  fur  toutes  les 
extrémités,  il  lui  fît  voir  que  pendant 
qu’il  baiffoit  d’un  côté  , il  s’élevoit  de 
tous  les  autres , jufqu’à  ce  que  s’étant 
mis  au  milieu , il  tint  le  cuir  en  état  & 
également  abailfé  par-tout. Par  cette  ima- 
ge , il  vouloit  lui  démontrer  qu’il  dcvoit 
réfîder  au  centre  de  fe’s  États  , & n’en- 
treprendre pas  de  fi  grands  voiages.  Nous 
verrons  bientôt  quelle  fut  la  fin  de  ce 
Philofophe. 

Alexandre,  réfolu  de  faire  toujours  Q.Cun.iib. 
la  guerre  tant  qu’il  trouveroit  de  non- 
veaux  peuples  , &:  de  les  regarder  corn-  p‘_ in-nY. 6* 
me  ennemis  tant  qu’ils  11e  lui  feroicnr  pas  c-p • 

fournis,  fongeoit  à pafler  l’Hyphafe.  Il1Çp/uf.  -m 
apprit  qu’au  delà  de  ce  fleuve  il  y avoit  Alex,  p-  «??- 
pour  onze  journées  de  deferts,  & qu’a-7^:^  ( I?> 
près  on  trouvoit  le  Gange,  le  plus  grand  p, 
de  tous  les  fleuves  des  Indes.  Que  plus  Ju^in 
avant  habitoient  les  Gangariens  & les çap' 
Prafiens , dont  le  Roi  fe  préparait  à dé- 
fendre l’entrée  de  fes  États  avec  vingt 
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mille  chevaux , & deux  cens  mille  hom- 
mes de  pié , fortifiés  encore  de  deux  mille 
chariots,  &,  ce  quidonnoit  plus  de  ter- 
reur , de  trois  mille  éléphans*  Ce  bruit 
s’étant  répandu  dans  l’armée  , y jetoa  la 
confternation  , & y excita  un  murmure 
univerfel.  Les  Macédoniens  , qui,  après 
avoir  traverfé  tant  de  pays,  8c  vieilli  lous 
les  armes,  tournoient  fans  ccfle  leurs  yeux 
8c  leurs  defirs  vers  la  douce  patrie,fe  plai- 
gnirent hautement  qu’ Alexandre  entaf- 
foit  tous  les  jours  guerre  fur  guerre  , 8c 
danger  fur  danger.  Ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  fouffrir  d’aftreufes  fatigues  , 
aiant  elfuié  des  pluies  mélées  d’orage  8c 
de  tonnerre,  qui  avoient  duré  plus  de 
deux  mois.  Les  uns  déploraient  leur  mi- 
fére  en  des  termes  qui  excitoient  la.com- 
paflion  : d’autres , plus  infolens  , crioient 
tout  haut  qu’ils  n’iroient  pas  plus  loin. 

Alexandre , aiant  appris  ce  tumulte  , 
&•  fû  qu’il  fe  faifoit  de  fecretres  aflèm- 
blées  dans  fon  camp  , pour  en  prévenir 
les  fuites  fit  venir  les  Officiers  dans  fa 
tente,  8c  leur  ordonna  d’alfembler  les 
troupes , aufquelles  il  parla  de  la  forte. 
» Je  n’ignore  pas , foldats , que  les  In- 
« diens  ont  publié  beaucoup  de  chofes  à 
» delfein  de  nous  effiaier  : mais  ces  dif- 
» cours  8c  c es  artifices  ne  font  pas  nou- 
» veaux  pour  vous.  C’eft  ainfi  que  les 
» Perfes  nous  parloienc  des  défilés  de  la 
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j>  Cilicie  , des  vaftes  campagnes  de  la 
« M'éfopotamie , des  fleuves  du  Tigre 
« & de  T Euphrate , comme  d’autant  de 
» difficultés  infunnontables.  Votre  cou- 
« rage  les  a pourtant  furmontées.  Vous 
« repentez-vous  de  m’avoir  fiiivi  jufqu’i- 
»>  ci  ? Si  vos  glorieux  travaux  vous  ont 
« acquis  un  nombre  infini  de  provinces» 
» fi  vous  avez  étendu-  vos  conquêtes  au* 
» delà  de  l’Iaxarte  & du  Caucafe,  fi  vous 
»>  voiez  couler  les  fleuves  des  Indes  au 
« milieu  de  votre  empire  : pourquoi  re- 
» doutez-vous  de  palfer  l’Hyphafe , & 
« de  planter  vos  trophées  fur-  Tes  bords  » 
» comme  fur  ceux  de  l’Hydafpe  ? Quoi  l 
» feroit-ce  donc  ce  nombre  d’éléphans 
« qu’on  exagère  vifiblement , qui  vous 
« effraieroit  de  la  forte  ? Mais  n’avez- 
» vous  pas  éprouvé  qu’ils  font  plus  per*» 
» nicieux  à leurs  propres  maîtres  qu’aux 
» ennemis  ? On  cherche  à vous  intimi- 
» der  par  une  idée  terrible  d’armées  in« 
” nombrablcs.  Le  font-elles  plus  que  cel- 
»-  les  de  Darius  2 Vous  vous  avifez  bien 
» tard  de  compter  les  légions  de  vos  en- 
« nemis , après  que  vos  vidfcoires  ont  fait 
« de  l’Afieîin  grand  deferr.  C’étoit  quand; 
» nous  paflions  l’Hellefpont,  qu’il  faloit 
. >•  confidérer  le  petit  nombre  de  nos  trou- 
« pes.  Maintenant  les  Scythe^font  partie 
» de  notre  armée  : les  Badtriens , les  Sog- 
” diens»  & les  Dahes  font  avec  nous,  6c 
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» combattent  pour  notre  gloire.  Ce  n’eft 
j>  pas  pourtant  que  je  compte  fur  ces 
« Barbares.  Je  ne  nie  repofe  que  fur  vous, 

» je  n’envifage  que  vos  bras  victorieux , . 
» 8c  votre  courage  feul  effc  pour  moi  un 
j>  garant  sûr  du  fuccès  de  mes  entrepri- 
» Tes.  Tandis  que  je  vous  aurai  à mes  cô- 
tés  dans  les  combats , je  n’aurai  pas 
« befoin  de  compter  ni  mes  troupes  , ni 
j>  celles  des  ennemis , pourvu  feulement 
jj  que  je  vous  voie  cette  confiance  8c 
>j  cette  allégrelfe  que  vous  m’avez  tou- 
>1  jours  montrées  jufqu’ici.  Il  ne  s’agit  pas 
jj  feulement  de  notre  gloire  , mais  de 
>3  notre  faiut.  Nous  ne  pouvons  main- 
».  tenant  prendre  le  parti  de  la  retraite  , 

« fans  paroitre  fuir  devant  nos  ennemis  j 
jj  8c  dès  là  nous  nous  rendons  méprila- 
>3  blés , 8c  eux  terribles  : car  vous  favez 
jj  que  dans  la  guerre  la  réputation  fait 
» tout.  Je  pourrois  ufer  d’autorité , mais 
33  je  n’emploie  que  des  prières.  N’aban- 
» donnez  point,  je  vous  en  conjure,  je 
jj  ne  dis  pas  votre  Maître  8c  votre  Roi  , 
jj  mais  votre  nourrilïon  & votre compa- 
« gnon  d’armes.  Ne  brifez  point  dans 
33  mes  mains  cette  palme  fi  glorieufe,  qui 
33  va  m’égaler  à Hercule  & à Bacchus , à 
3j  moins  que  l’envie  ne  m’arrache  cette 
J3  gloire.  “ Comme  les  foldats  ne  di- 
foient  mot*  tenant  la  tête  baillee  contre 
terre  : jj  Je  parle  à des  fourds , continua-; 
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>»  t-H.  Perfonne  ne  mecoute , 8c  ne  dai- 
» gne  me  répondre.  Ah  ! je  luis  abandon* 

« né , je  luis  vendu , on  me  livre  aux  en- 
» ncmis.  Mais  dulîai-je  être  feul,  je  paf- 
» ferai  outre.  Les  Scythes  & les  Bactriens, 
>»  plus  fidtles  que  vous , me  fuivront 
» par-tout  où  je  les  mènerai.  Allez  donc 
en  votre  pays,  8c  vantez-vous , lâches 
» déferteurs  de  votre  Roi , de  l’avoir 
« abandonné.  Pour  moi , je  trouverai 
« ici,  ou  la  victoire  dont  vous  délefpé- 
v rez , ou  une  glorieufe  mort , qui  dé- 
» lormais  doit  faire  l’unique  objet  de 
» mes  vœux. 

Quelque  vif  8c  quelque  touchant  que 
fut  le  dilcours  d’Alexandre,  il  ne  put  ja- 
mais tirer  une  parole  de  la  bouche  des 
loldats.  Gardant  un  morne  8c  opiniâtre 
filence  , ils  attendoient  que  leurs  Com- 
mandans  8c  les  principaux  Officiers  lui 
remontra  lient,  qu’ils  ne  manquoient  pas 
d’affeétion , mais  qu’étant  tout  percés  de 
coups , & cpuifés  de  travaux , ils  ne  pou- 
voient  plus  fervir.  Aucun  d’eux  n’oloic 
prendre  fur  lui  de  parler  en  leur  faveur. 
L’exemple  de  Clitus,  celui  de  Calli- 
fthéne  étoient  encore  tout  récens.  Ces 
Officiers  avoient  cent  fois  expolé  leur 
vie  pour  le  Prince  dans  les  combats,  mais 
ils  n’avoient  pas  le  courage  de  hazarder 
leur  fortune  en  lui  difantla  vérité.  Ainfi, 
8c  loldats  t 8c  Oijdciers , ils  demeuroienc 
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tous  interdits , fans  ofer  lever  les  yeux  » 
lorfqu’il  s’excita  tout- à-Coup  un  mur- 
mure , qui  croiflant  peu-à-peu , éclata 
en  des  gémillemens  des  pleurs  il  extra- 
ordinaires , que  le  Roi  lui-méme , aiant 
changé  fa  colère  en  compallion , ne  put 
s’empêcher  de  pleurer. 

Enfin  , comme  toute  l’alfemblée  fon- 
doit  en  larmes , & gardoit  un  profond  fa- 
ïence , Coénus  s’enhardit , 8c  s’approcha 
du  trône  , témoignant  qu’il  vouloir  par- 
ler. Et  quand  les  loldats  virent  qu’il  ôtoit 
fon  cafque,  car  c’étoit  la  coutume  de  l’ô- 
ter  pour  parler  au  Roi , ils  le  prièrent  de 
plaider  la  caufe  de  l’armée  ; & voici  com- 
me il  s’expliqua.  » Non,  Seigneur,  nous 
»»  ne  fommes  point  changés  à votre 
>»  égard  : aux  dieux  ne  plaife  qu’un  pa- 
v reil  malheur  nous  arrive.  Nous  avons, 
s*  & aurons  toujours  , le  même  zèle , le 
s»  même  attachement , la  même  fidélité. 
s>  Nous  fômmes  prêts  de  vous  fuivre  au 
>s  péril  de  nos  vies  , & de  marcher  par- 
»j  tout  où  il  vous  plaira  de  nous  con- 
jj  duire.  Mais  s’il  eft  permis  à vos  fol- 
sj  dats  de  vous  expofer  leurs  lenrimens 
s>  avec  fincérité  & fans  déguifement , ils 
ss  vous  fupplient  de  vouloir  bien  écouter 
ss  leurs  plaintes  refpeètueufes , qu’une 
sj  dernière  extrémité  leur  arrache  de  la 
jj  bouche.  La  grandeur  de  vos  exploits  , 
jj  Seigneur,  a vaincu  non- feulement 
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» vos  ennemis,  mais  vos  foldats  mêmes; 
» Nous  avons  fait  tout  ce  que  d*  hom- 
« mes  pouvoient  faire.  Nous  avons  tra- 
« verfé  les  terres  & les  mers.  Nous  voici 
» bientôt  arrivés  au  bout  du  monde , 8C 
» vous  fongez  à en  conquérir  un  autre  a 
» en  allant  chercher  de  nouvelles  Indes, 
s>  inconnues  meme  aux  Indiens.  Cette 
» penfée  peut  être  digne  de  votre  coura- 
» ge , mais  elle  pâlie  le  nôtre , & nos 
» forces  encore  plus.  Voiez  ces  vifages 
« hâves , & ces  corps  tout  couverts  de 
« plaies  & de  cicatrices.  Vousfavezcom- 
» bien  nous  étions  à votre  départ  : vous 
» voiez.  ce-qui  vous  relie.  Ce  peu  qui  a 
» échapé.à  tant  de. périls  8c  de  fatigues , 
»»  n’a  plus  ni  le  . courage  ni  la  force  de 
»»  vous  Cuivre.  Ils  défirent  tous  de  revoir 
« leurs  païens  &.leur  patrie  pour  y jouir 
« en  paix  du  fruit  de  leurs  travaux  & de 
» vos  victoires.  Pardonnez-leur  ce  defîr 
» qui  effc  naturel  à tous  les  hommes.  Il 
»>  vous  fera  glorieux , Seigneur , d’avoir 
a»  mis  à votre  fortune  des  bornes  , que 
y»  votre  modération  feule  pouvoit  lui 

impofer;  & de  vous  être  laille  vaincre 
» vous-même,  après  avoir  vaincu  tous 
»>  vos  ennemis. 

Il  neut  pas  fi  tôt  achevé  de  parler  ; 
qu’on  entendit  de  tous  côtés  des  cris , 8c 
des  voies  confufes  8c  mélées  de  pleurs, 
qui  appelloient  le  Roi  leur  Seigneur  & 
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leur  pere.  Enfuitc  tous  les  autres  Officiers, 
principalement  ceux  à qui  l’âge  donnoit 
plus  d’autorité,  8c  une  plus  honnête  ex- 
cufe,  lui  firent  la  même  fupplication.  Le 
Roi  ne  fe  rendit  pas  encore.  Il  en  coûte 
beaucoup  à un  Prince , quand  il  faut  pa- 
roitre  céder.  Il  s’enferma  dans  fa  tente 
pendant  deux  jours  , fans  parler  à per- 
fonne , non  pas  même  à fes  amis  les  plus 
familiers , pour  voir  s’il  ne  le  feroit  point 
quelque  changement  dans  l’armée , com- 
me il  arrive  louvent  en  ces  rencontres. 
Mais  voiant  les  foldats  obftinés  dans  leur 
réfolution , il  fit  publier  qu’on  fe  pré- 
parât au  retour.  Les  troupes  reçurent 
cette  nouvelle  avec  une  joie  incroiable. 
Jamais  Alexandre  ne  parut  plus  grand  ni 
plus  glorieux  que  dans  cette  journée,  où 
il  voulut  bien , en  faveur  de  fes  fujets  , 
facrifier  quelque  chofe  de  fa  gloire  8c  de 
fa  grandeur.  Tout  le  camp  retentilfoit  de 
louanges  8c  de  bénédiétions  qu’on  lui 
donnoit , de  s’ctre  laille  vaincre  à fes 
foldats , lui  qui  étoit  invincible  à tous 
les  autres.  Nul  triomphe  n’approche  de 
ces  acclamations  8c  de  ces  applaudillè- 
mens  , qui  partent  du  cœur,  8c  qui  en 
font  une  vive  8c  fincére  efiufion  -,  8c  il 
eft  fâcheux  que  les  Princes  n’y  foient  pas 
allez  fenfibles. 

an.  M.  3678.  Alexandre  n’avoit  emploie  que  trois 

av.  J.c.3z<?.ou  quatre  mois  tout  au  plus  pour  la  con- 
quête 
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quête  du  pays  entre  l’Indus  & l’Hyçhafe, 
appellée  encore  actuellement  Le  Pengab> 
c’eft-à-dire  Les  cinq  eaux 3 à caufe  des 
cinq  rivières  qui  l’arrofent.  Avant  que 
de  partir , il  Ht  drelfer  douze  Autels  » 
pour  fervir  de  trophées  6c  d’aétions  de 
grâces  de  fes  victoires. 

Ces  témoignages  de  reconnoilfance 
à l’égard  des  dieux  furent  accompagnés 
de  traits  d’une  vanité  poulfee  jufqu’à  un 
excès  qu’on  a peine  à croire.  Les  autels 
qu’il  dreira  en  leur  honneur  étoient  hauts 
de  75  piés.  Il  Ht  tracer  un  camp  qui  avoit 
plus  du  triple  de  circuit  qu’auparavant , 
& l’environna  de  folfés  qui  avoient  50 
piés  de  profondeur  , fur  dix  de  largeur. 
Il  ordonna  aux  fantallins  de  drelfer  & de 
lailfer  chacun  dans  leurs  tentes  deux  lits 
de  fept  piés  6c  demi  de  long,  6c  aux  ca- 
valiers de  faire  pour  les  chevaux  des  au- 
ges une  fois  plus  grandes  qu’à  l’ordi- 
naire. Tout  le  relte  étoit  à proportion. 
La  vue  d’Alexandre  dans  ces  ordres  pleins 
d’une  vainc  extravagance , étoit  de  lailfer 
à la  poltérité  des  monumens  de  fa  gran- 
deur héroïque  & plus  qu’humaine  , ôc 
de  faire  croire  que  lui  & les  fiens  étoient 
au  delfus  des  autres  mortels. 

Alexandre  repalfa  l’Hydraote , 6c  laif- 
fa  à Porus  tout  ce  qu’il  avoit  conquis 
jufqu’à  l’Hyphafe.  Il  réconcilia  aulli  ce 
Prince  avec  Taxile , 6c  affermit  la  paix 

Tome  VI.  Z 
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entre  eux  par  une  alliance  qui  leur  étoic 
à tous'  deux  également  avantageufe.  De- 
là il  alla  camper  fur  les  bords  de  l’Acé- 
fine.  Les  grandes  pluies  aiant  fait  débor- 
der ce  fleuve  , & les  campagnes  qui  en 
étoient  voifines  fe  trouvant  inondées,  il 
fut  obligé  de  tranfporter  fou  camp  fur- 
ies lieux  les  plus  élevés.  Ce  fut  là  que 
Coénus  mourut  de  maladie.  U fut  regret- 
té généralement  & du  Prince,  &c  de  far- 
inée. Il  n’y  avoit  point  de  meilleur  Offi- 
cier que  lui.  Il  s’étoit  diftingué  d’une  ma- 
nière particulière  dans  tous  les  combats. 
C’étoit  un  de  çes  hommes  rares , zélés 
pour  le  bien  public , qui  agiflent  fans 
aucune  vue  d'intérêt  ou  d’ambition  , &c 
qui  aiment  allez  leur  Roi  pour  ofer  lui 
dire  la  vérité  aux  dépens  de  tout.  Alexan- 
dre cependant  préparoit  tout  pour  fou 
départ. 

Sa  flote  étoit  compoféc  de  huit  cens 
vailfeaux  , tant  galères  que  barques,  pour 
porter  les  troupes  & les  vivres.  Quand 
tout  fut  prêt,  l’armée  s’embarqua  vers  le 
coucher  des  Pléiades , félon  Ariftobule  , 
c’elt  à dire  vers  la  fin  d’Oétobre.  La  flore 
arriva  le  cinquième  jour  aux  confluens 
de  l’Hydafpe  & de  l’Acéfine.  Elle  y fouf- 
frit  beaucoup  , parce  que  ces  rivières  fe 
joignent  avec  tant  de  violerfce  , qu’il  s’y 
fait  des'  tourmentes  comme  en  pleine 
mer.  Il  entra  enfin  dans  le  pays  des  Oxy- 
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braques  & des  Malliens  , qui  étoient  les 
jolus  vaillans  des -peuples  de  ce  pays.  Ils 
etoient  perpétuellement  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres  : mais  l’intérêt  commun 
les  aiant  alors  réunis , ils  avoient  afTem- 
blé  dix  mille  chevaux  , 8c  quatre-vingts 
mille  hommes  de  pie  , tous  jeunes  & vi- 
goureux, avec  neuf  cens  chariots.  Ale- 
xandre les  battit  en  plufieurs  rencontres, 
prit  fur  eux  quelques  places  , 8c  en  der- 
nier lieu  marcha  contre  la  ville  des  Ojyr- 
draques , où  la  plupart  s’étoient  retirés. 
Il  fait  planter  les  échelles  fans  perdre  de 
tems  ; 8c  comme  on  tardoit  trop  à fon 
gré,  il  en  arrache  une  à un  foldat, monte 
le  premier  couvert  de  fon  bouclier  , 8c 
arrive  fur  le  haut  du  mur  , fuivi  feule- 
ment de  Peucefte  &c  de  Lirnnéc.  Les  fol- 
dats,  craignant  pour  fa  perfonne , mon- 
tent précipitamment  pour  l’aller  foure- 
nir:  mais  les  échelles  fe  brifent,  & le 
Roi  demeure  fans  fecours.  Se  voiant  en 
butte  à tous  les  coups  qu’on  tiroit  tant 
des  tours  que  du  rempart , par  un  eftort 
de  témérité  plutôt  que  de  bravoure  il 
faute  dans  la  place  remplie  d’ennemis  , 
ne  pouvant  raisonnablement  attendre 
autre  chofe , que  d’etre  pris  ou  rué  avant 
qne  de  fe  relever , fans  avoir  moien  de  fe 
défendre , 8c  de  venger  fa  mort.  Par  bon- 
heur il  balança  tellement  fon  coips , qu’il 
tomba  fur  fes  piés  j 8c  fe  trouvant  de- 
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bout  l’épée  à la  main , il  écarta  ceux  qui 
étoient  les  plus  proches,  & tua  même  de 
fa  main  le  Chef  des  ennemis,  qui  s’avan- 
çoit  pour  le  percer.  Par  un  fécond  bon- 
heur il  fe  trouva  tout  près  de  là  un  gros 
arbre  , fur  le  tronc  duquel  il  s’appuia  , 
recevant  fur  fon  bouclier  tous  les  traits 
qu’on  lui  tiroit  de  loin; car  perfonne  n’o- 
foit  approcher , tant  la  hatdiefle  de  l’en- 
treprife  , de  le  feu  qui  fortoit  de  fes 
yeyx  , avoient  jetté  d 'épouvante  parmi 
les  ennemis.  Enfin  un  Indien  décocha 
contre  lui  une  flèche  de  trois  piés , ( leurs 
flèches  font  de  cette  longueur  ) qui  per-- 
çant  fa  cuiralle , lui  entra  bien  avant 
dans  le  corps  un  peu  au-deflus  du  côté 
droit.  U en  lortit  une  li  grande  abondance . 
de  fang  , que  les  armes  lui  en  tombèrent 
des  mains  ; il  demeura  comme  mort. 
Voila  donc  ce  grand  Conquérant , ce 
Vainqueur  des  nations,  prêt  à périr, 
non  à la  tête  de  fes  armées  , ou  au  flége 
de  quelque  place  confidérable  , mais 
dans  le  coin  d’une  ville  obfcure,  où  fa 
témérité  l’a  poulfé.Celui  qui  l’avoit  bielle 
accourut  plein  de  joie  pour  le  dépouiller: 
mais  il  ne  fentirpas  fltôt  mettre  la  main 
fur  lui , que  ranimé  par  le  defir  de  la 
vengeance,  il  rappella  fes  efprirs,  & tâ- 
tant fon  ennemi  au  défaut  des  armes  , il 
lui  plongea  le  poignard  dans  le  flanc. 
Quelques-uns  de  fes  principaux  Cflir 
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ciers,  Peucefte-,  Léonat , Timée,  qui 
avoienr  gagné  le  haut  du  mur  av.ec  quel- 
ques fôldats  , arrivent  dans  le  moment , 
6c  tentant  l’impollible  pour  fauver  leur 
Maître , lui  font  un  rempart  de  leurs 
corps  , 6c  foutiennent  tout  l’effort  des 
ennemis.  C’eft  alors  qu’il  y eut  un  grand 
combat  autour  de  fa  perfonne.  Cepen- 
dant les  foldats  qui  étoient  montés  avec 
ces  Officiers , aiant  rompu  les  verroux 
d’une  petite  porte  qui  étoit  entre  deux 
tours , firent  entrer  les  Macédoniens  3 6c 
bientôt  après  la  ville  fut  prife  , 6c  tout 
fut  padc  au  fil  de  l’épée,  fans  diftinétion 
ni  d’âge  ni  de  fexe. 

Le  premier  foin  fut  de  tranfporter  Ale- 
xandre dans  fa  tente.  Quand  il  y fut  ar- 
rivé, les  * Chirurgiens  coupèrent  fi 
adroitement  le  bois  de  la  flèche  qu’il 
avoir  dans  le  corps,  qu’ils  n’ébranlèrent 
point  le  fer  -,  6c  après  l’avoir  deshabillé  , 
ils  s’aperçurent  que  la  flèche  étoit  ** 
barbelée,  6c  qu’on  ne  la  pouvoir  tirer 
fans  danger  fi  l’on  n’élargirtoit  la  plaie. 
Le  Roi  foutint  l’opération  avec  une  fer- 
meté inconcevable  , fans  qu’il  fût  befoin 
de  le  tenir.  L’incifion  étant  faite  , 6c  le 
fer  hors  de  la  plaie  , il  en  fortit  une  fi 
grande  quantité  de  fang , que  le  Roi 

* Ils  n'étoicut  pas  alors  des  pointes  dans  leur  fer- 

diftin^ués  des  Médecins.  rure,  qui  font  recourbées 

* * On  appelle  ainfi.  les  & retroujfées.  Animadver- 
fUchts  oui  ont  des  dents  ou  tune  hamos  ineffe  telo. 
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tomba  en  fyncope.  On  le  crut  mort  : mais 
le  fang  s’étant  arreté,  il  revint  peu-à-peu, 
& reconnut  ceux  qui  croient  auprès  de 
lui.  Tout  le  jour  & toute  la  nuit  d’après  , 
l’armée  fut  fous  les  armes  autour  de  l'a 
tente,  & ils  ne  voulurent  point  partir  de- 
là , qu’ils  ne  fuirent  allurés  qu’il  fe  por- 
toit  mieux,  & qu’il  coinmençoit  un  peu 
à repofer. 

Au  bout  de  fept  jours  qu’il  mit  à fe 
faire  traiter  , fa  blelfure  n’étant  pas  en- 
core fermée  , comme  il  fut  que  le  bruit 
de  fa  mort  s’augmentoit  parmi  les  Bar- 
bares , il  fit  joindre  deux  vaifieaux  en- 
femble , & drelfer  fa  tente  au  milieu  à 
la  vue  de  tout  le  monde , afin  de  fe  mon- 
trer à ceux  qui  le  croioient  mort , 8c  de 
difîlper  ainfi  tous  leurs  projets  8c  toutes 
leurs  cfpérances.  Il  defeendit  enfuite  par 
eau,  s’avançant  à quelque  diftance  du 
refie  de  fa  flotc , de  peur  que  le  bruit  des 
rames  ne  lui  ôtât  le  repos  , qui  lui  étoit 
fi  nécefiâire  pour  rétablir  fes  forces. 
Quand  fa  fanté  fut  un  peu  affermie  , ôc 
qu’il  fe  trouva  en  état  de  fortir , fes  fol- 
dats  des  gardes  lui  apportèrent  fa  litière  : 
mais  il  fe  fit  amener  fon  cheval , & mon- 
ta delfiis.  Alors  tout  le  rivage  & les  fo- 
rêts voifines  retentirent  des  cris  de  joie 
de  l’armée,  qui  croioit  en  quelque  forte 
le  voir  fortir  du  tombeau.  Lorlqu’il  fur 
près  de  fa  tente , il  mit  pied  à terre , ôc 
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marcha  pendant  quelque  efpace  environ- 
né d’une  foule  de  foldats  , dont  les  uns 
lui  baifoient  les  mains,  les  autres  era- 
bralïoient  fes  genoux , quelques-uns  fe 
contentaient  de  toucher  à fes  habits  , ou 
de  le  voir-,  tous  Fondraient  en  larmes,  & 
le  comblant  de  bénédidionsfaifoientdes 
vœux  pour  la  fanté  & pour  fa  vie. 

Dans  cc  moment  arrivèrent  les  Dépu- 
tés des  Malliens , avec  les  principaux 
Chefs  des  Oxydraques,  jufqu’au  nombre 
de  cent  cinquante,  outre  les  Gouverneurs 
des  villes  & de  la  province , qui  lui  ap- 
portaient des  préfens , & lui  venoient 
faire  hommage  , s’excufant  lur  l’amour 
de  la  liberté  qui  les  avoit  retenus  jufqu’a- 
lors.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étaient  prêts  de 
recevoir  un  Satrape  de  fa  main , de  lui 
paier  tribut,  & de  lui  fournir  des  otages. 
Il  demanda  mille  des  principaux  dont  il 
fe  pût  aulïi  fervir  à la  guerre , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  réduit  tout  le  pays  lqps  fon 
rabéifïance.  Ils  lui  donnèrent  les  mieux 
faits,  avec  cinq  cens  chariots  qu’il  n’a- 
voit  point  exigés  d’eux  : ce  qui  le  tou- 
cha tellement , qu’il  leur  remit  leurs  ota- 
ges. Il  leur  labia  Philippe  pour  Gou- 
verneur. 

Alexandre , à qui  cette  ambaflàde  caü- 
fa  une  grande  joie , & qui  fentoit  rous 
les  jours  fes  forces  augmenter,  goutoit 
avec  d’autant  plus  de  pl.iifir  les  fruits  de 
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la  viétoire  & de  la  Tancé  , qu’il  s’etoit  vu 
tout  près  de  les  perdre  pour  toujours. 
Les  principaux  de  Ta  Cour , & Tes  plus  in- 
times amis , crurent  devoir  profiter  de  ce 
moment  de  férénité  pour  répandre  leur 
cœur  en  Ta  préfence , 8c  lui  expofer  leur 
crainte.  Ce  fut  Cratère  qui  porta  la  paro- 
le. 35  Nous  commençons,  dit-il , Seigneur, 
» à vivre  8c  à refpirer,en  vous  voianc 
» dans  l’étac  où  la  bonté  des  dieux  vous 
« a rétabli.  Mais  quelle  a été  notre  allar- 
» me  8c  notre  douleur  ? Quels  reproches 
» ne  nous  fommes-nous  pas  faits  à nous- 
» mêmes , d’avoir  abandonné  dans  un  tel 
» péril  notre  roi  8c  notre  pere  ? Il  n’étoit 
h pas  en  notre  pouvoir  de  le  fuivre  : mais 
» nous  ne  nous  en  Tommes  pas  cru  pour 
*>  cela  moins  coupables , 8c  nous  avons 
» regardé  comme  un  crime  de  n’avoir 
j>  pas  fait  pour  vous  l’impoffible.  Ah  , 
» Seigneur,  épargnez -nous  déformais 
» une  pareille  affliétion.  Une  méchante 
il  biccfque  mérite-t-elle  d’être  achetée  au 
a prix  d’une  tête  comme  la  vôtre  ? Laif- 
ii  fez-nous  ces  menus  exploits  8c  ces  pe- 
3i  tits  combats  , 8c  rélervez  votre  per- 
3i  Tonne  pour  des  occafions  dignes  d'elle. 
il  Nous  frémifTons  encore  d’horreur  , 
ii  quand  nous  penfons  à ce  qui  s’eft  pafiTé 
h Tous  nos  yeux.  On  a vu  l’heure  que  les 
h plus  viles  mains  du  monde  alloiênr  en- 
» lever  les  dépouilles  du  plus  grand  Prin- 
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'*>  ce  de  la  terre.  Permettez-nous',  Sei- 
sj  gneut*,  de  vous  le  dire:  Vous  n’êtes 
s»  point  à vous  : vous  nous  appartenez  : 
nous  avons  droit  fur  votre  vie  , dont 
•»  la  nôtre  dépend  ; ôc  nous  ofons  vous 
»*  conjurer , en  qualité  de  vos  fujets  ôc  de 
vos  enfans , de  ménager  une  vie  fl  pré- 
» cieufe  avec  plus  de  loin  , linon  pour 
« vous , du  moins  pour  les  vôtres , Sc 
sa  pour  le  bonheur  de  l’univers. 

Le  Roi  fut  fenfiblement  touché  de  ces 
témoignages  de  leur  afteétion  , ôc  les 
aiant  tous  embrairés  l’un  après  l’autre 
avec  une  tendreflè  extraordinaire  , il 
leur  répondit  en  ces  termes  : » Je  ne  puis 
s>  allez  vous  remercier  tous  tant  que  vous 
»y  êtes  ici , qui  êtes  la  fleur  & l’élite  de 
»>  mes  citoiens  ôc  de  mes  amis , non-feu- 
« lement  de  ce  qu’aujourd’hui  vous  pré- 
»>  férez  mon  lalut  au  vôtre,  mais  encore 
»*  de  ce  que,  dès  l’entrée  de  cette  guerre, 
» il  n’y  a forte  de  preuve  que  je  n’aie  rc- 
»>  çue  de  votre  zèle  ôc  de  votre  afleétion; 
>>  & fl  quelque  chofe  eft  capable  de  me 
faire  défirer  une  plus  longue  vie , c’eft 
» le  plaifir  de  jouir  plus  iontems  d’amis 
»>  aulli  précieux  que  vous.  Mais  fouffrez 
» que  je  vous  dife  que  vous  ôc  moi  avons 
j)  des  penfées  bien  différentes.  Vous  fou- 
» haitez  de  me  pofleder  Iontems , ôc  tou* 
y>  jours  même  s'il  fe  pouvoit  ; & moi,  ce 
» n’elt  pas  fur  l’âge , mais  fur  la  gloire  , 
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« que  je  méfure  ma  durée.  Je  pquvois 
» borner  mon  ambition  aux  limites  de 
» la  Macédoine,  8c  content  du  roiaume 
» de  mes  peres,  attendre  au  milieu  des 
» délices  8c  dans  le  fein  de  l’oiftveté  une 
n honteufe  vieillelïè. J’avoue,  qu’à  com^ 
y»  pter  mes  viéfcoires , 8c  non  mes  années» 
y>  on  doit  trouver  que  j’ai  beaucoup  vé* 
?»  eu.  Mais  vous  femble-t-il , qu’après 
r>  avoir  fait  un  feul  empire  de  l’Europe 
» 8c  de  l’ Aile,  vainqueur  des  deux  meil- 
w leures  parties  de  l’univers  dans  la  di- 
» xiéme  année  de  mon  régne  8c  la  tren- 
»»  tiéme  de  mon  âge , je  doive  m’arrêtée 
a au  milieu  d’une  fi  belle  carrière  , 8c 
33  ceder  de  travailler  pour  la  gloire  à la* 
93  quelle  je  me  fuis  entièrement  dévoué? 
» Sachez  que  cette  gloire  annoblit  tout, 

« 8c  quelle  donne  une  vraie  8c  folide 
» grandeur  à ce  qui  paroit  le  plus  petit. 

93  En  quelque  part  que  je  combatte , je 
» croirai  être  fur  le  théâtre  du  monde  , 
33  8c  à la  vue  de  toute  la  terre.  J’ai  fait 
y»  de  grandes  chofes  jufqu’ici , je  l’avoue  ; 
v mais  le  pays  où  nous  fommes  me  re? 

» proche  qu’une  femme  en  a fait  encore 
3?  de  plus  grandes.  Je  parle  de  Sémiramis*. 

» Que  de  peuples  fournis  à fon  obéilfan* 

»i  ce  ! Que  de  villes  bâties  ! Que  de  fu- 
»*  perbes  8c  prodigieux  ouvrages  ache*- 
v vés  ! Quelle  honte  pour  moi  de  n’avoir 
j*  pu  encore  égaler  fa  gloire  ! Je  la  fut- 
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« p a (Ter  ai  bientôt,  fi  vous  fécondez  mon 
m ardeur.  Dépendez- moi  feulement  des 
» fourdes  menées  & des  trahifons  do- 
« meftiques,  qui  font  périr  la  plupart 
»>  des  Princes.  Je  prends  le  refte  fur  moi, 
» &c  vous  réponds  de  tous  lesévénemens 
» de  la  guerre. 

Un  tel  difeours  fait  connoitre  à fond 
le  caradére  d’Alexandre.  Il  11’avoit  au- 
cune idée  de  la  véritable  gloire.  Il  n’en 
connoilloit  ni  le  principe,  ni  la  régie,  ni 
la  fin.  U la  mettoit,  où  certainement  elle 
ri  droit  pas.  L’erreur  populaire  failoit  la 
fienne,  8c  l’entretenoit.  Il  penfoit  que  fa 
de  fii  nation  étoit  de  ne  vivre  que  pour  la 
gloire , ôc  qu’il  ne  pouvoit  en  acquérir 
que  par  des  conquêtes  fans  mefure,  lans 
juftice , fans  ordre.  Dans  fes  impétueufes 
faillies  pour  une  gloire  mal  entendue , il 
ne  fui  voit  ni  la  raifon  , ni  la  vertu,  ni 
l’humanité;  & comme  fi  fes  caprices  am- 
bitieux eullefit  du  ctre  la  régie  de  tous  les 
autres  hommes,  il  trouvoit  étrange  que 
fes  Officiers,  ëc  même  que  fes  foldats  , 
n’entralfent  pas  dans  fes  vues  , ik  ne  fe 
prêtaient  que  de  mauvaife  grâce  à fes 
folles  entreprifes. 

Alexandre , après  avoir  tenu  ce  dif- 
eours , congédia  l’afiemblée  , & campa 
plufieurs  jours  dans  ce  même  lieu.  Il 
s’embarqua  enfuite  fur  la  rivière  , & fon 
armée  le  fuivoit  par  terre  en  cotoiant  les 
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bords.  Il  arriva  chez  les  Sabraques , na- 
tion puilîante  entre  les  Indiens. Ils  av oient 
levé  foixante  mille  hommes  de  pié , 8c  fix 
mille  chevaux , 8c  y avoient  joint  cinq 
cens  chariots.  Mais  l’arrivée  d’Alexan- 
dre répandit  la  terreur  dans  tout  le  pays, 
8c  ils  envoiérent  des  AmbafTadeurspour 
fe  rendre.  Après  avoir  bâti  une  ville  qu’il 
fit  nommer  encore  Alexandrie , il  entra 
dans  les  terres  de  Mufican  Prince  fort 
riche,  puis  dans  celles  du  roi  Samus. 
C’eft  en  afliégeanr  une  des  places  de  ce 
Roi , que  Ptolémée  fut  dangereufement 
blelfé , parce  que  les  Indiens  avoient  em- 
poifonné  tous  leurs  traits , 8c  toutes  leurs 
épées , de  forte  que  toutes  leurs  bleflu- 
res  étoient  mortelles.  Alexandre , qui  l’ai- 
moit  8c  l’eftimoit  infiniment , témoigna 
beaucoup  d’inquiétude  , 8c  fit  apporter 
le  lit  du  malade  auprès  de  lui  pour  ne 
point  l’abandonner.  Il  étoit  fon  parent , 
8c  félon  quelques-uns  fils  naturel  de  Phi- 
lippe. C’éroit  un  des  plus  vaillans  hom- 
mes de  l’armée  , fort  eftimé  pour  la 
guerre , 8c  plus  propre  encore  pour  la 
paix  -y  au  refte  ennemi  de  tout  luxe , ex- 
trêmement libéral , de  facile  accès , 8c 
qui  s’étoit  tenu  entièrement  éloigné  du 
fafte  que  l’opulence  8c  la  profpérité 
avoient  fait  prendre  aux  autres  Seigneurs 
Macédoniens.  Enfin  on  ne  pouvoit  dire 
s’il  étoit  plus  confidéré  du  Roi  , ou  de 
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ceux  de  fa  nation.  On  dit  qu  Alexandre 
vit  en  fonge  un  dragon  qui  lui  préfen- 
toit  une  herbe  comme  un  remède  con- 
tre le  mal  de  Ton  ami  , & qu’en  effet 
l’aiant  fait  chercher,  & l’aiant  appliquée 
fur  fa  bleffure , il  fut  guéri  en  peu  de  . 
jours  ; ce  qui  caufa  une  grande  joie  à 
toute  l’armée. 

Le  Roi  continuant  toujours  fa  naviga 1 f' 
tion  , arriva  à Patale  , vers  le  lever  de  la 
Canicule , c’eft-à-dirc  fur  la  fin  du  mois 
de  Juillet.  Ainfi  le  tcms  qui  fe  pafla  de- 
puis le  départ  de  la  Hôte  jufqu’à  fon  arri- 
vée à Patale , fut  de  neuf  mois  au  moins. 

L’Inde  fe  fépare  ici  en  deux  larges  bras  , 

& forme  une  île  femblable  au  Delta  du 
Nil , mais  beaucoup  plus  grande  ; ôc  c’eft 
ce  qui  a fait  ainfi  appeller  la  ville  que  je 
viens  de  nommer.  Car  , félon  Arrien , ^man.  m 
Patale  fignifie  dans  la  langue  Indienne  " 
la  même  chofe  que  Delta  dans  la  grec- 
que. Alexandre  fit  bâtir  à Patale  une  ci- 
tadelle , avec  un  port  & un  arfenal  pour 
les  navires.  Pour  lui , il  s’embarqua  fur 
le  bras  droit  du  fleuve , pour  aller  jîtf- 
qu’à  l’Océan , expofant  tant  de  braves 
hommes  à la  merci  d’un  fleuve  inconnu. 

Leur  feule  confolation  , dans  une  entre- 
prife  fi  téméraire  , étoit  le  continuel 
bonheur  du  Roi.  Il  avoit  déjà  fait  vingt  400 
lieues,  quand  les  Pilotes  lui  dirent  qu’ils 
commençoient  à fentir  l’air  de  la  mer,  & 
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qu'il  leur  lembloir  que  l’Océan  n’étôit 
pas  loin.  A cette  nouvelle , trellaillant 
de  joie,  il  encourage  les  matelots  à ra- 
mer de  toute  leur  force , & repréfente 
aux  foldats,  » qu’ils  étoient  à la  fin  de 
« leurs  travaux  fi  ardemment  defirée  ; 
» qu’on  ne  pouvoit  plus  rien  oppofer  à 
« leur  valeur  , ni  ajouter  à leur  gloire; 
» que  fans  plus  combattre,  ni  répandre 
« defang,ils  étoient  maîtres  de  l’uni- 
« vers  : que  leurs  exploits  alloient  aulïi 
« loin  que  la  nature  ; & que  bientôt  ils 
» verroienr  des  chofes  qui  n’étoientcon- 
» nues  qu’aux  dieux  immortels. 

Quand  ils  furent  près  de  la  mer  , un 
événement  inopiné  & nouveau  pour  eux 
les  jetta  dans  un  grand  trouble , Sc  expo- 
fa  la  flote  à de  grands  dangers  : c’étoit  le 
flux  & le  reflux  de  l’Océan.  Jugeant  de 
cette  vafte  mer  par  celle  de  la  Méditer- 
ranée , qui  leur  étoit  feule  connue  , 8c 
qui  n’a  que  des  flux  imperceptibles,  iis 
furent  fort  étonnés  lorfqu’iis  la  virent 
s’enfler  confidérablement , 8c  inoeder  les 
campagnes  ; & ils  croioient  que  c’étoit 
un  figne  de  la  colère  des  dieux , qui  vou- 
loient  punir  leur  témérité.  Ils  ne  furent 
pas  moins  furpris  ni  effraies  quelques 
heures  après  , quand  ils  virent  le  reflux 
de  la  mer  qui  fe  retiroit  comme  elle 
étoit  venue  , lai  fiant  à découvert  les  ter- 
res quelle  venoit  de fubmerger.  La  Ilote 
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eut  beaucoup  à fouffrir,  & les  vailfeaux 
étant  demeurés  à fec,  les  champs  étoient 
femés  de  hardes  , de  rames  brifées  & 
d’ais  fracallés,  comme  après  un  grand 
orage. 

Enfin  Alexandre  , après  avoir  emploie 
neuf  mois  entiers  à defcendre  par  les  ri- 
vières , arriva  à l’Océan,  Sc  contemplant 
avec  des  yeux  avides  cette  vafle  étendue 
de  mer,  il  crut  que  ce  fpeélacle,  digne 
d’un  grand  Conquérant  comme  lui,  le 
dédommageoit  avantageufement  de  tou- 
tes les  fatigues  qu’il  avoit  effuiées,  & de 
tant  de  milliers  d’hommes  qu’il  avoir  per- 
dus pour  y parvenir.  Il  fit  des  facrifices 
aux  dieux  , & en  particulier  à Neptune*, 
jetta  dans  la  mer  les  taureaux  qu’il  avoit 
immolés,  & grand  nombre  de  coupes 
d’or  ; & pria  les  dieux  qu’après  lui , ja- 
mais homme  mortel  ne  pafsatles  bornes 
de  fon  expédition.  Voiant  qu’il  avoir  por- 
té fes  conquêtes  jufques  aux  bornes  les 
plus  reculées  de  la  terre  de  ce  côté-là , il 
crut  avoir  fait  tout  ce  qu’il  s’étoit  propo- 
fé  , & bien  content  de  lui-même,  il  alla 
retrouver  le  relie  de  fa  flote  & de  fon  ar- 
mée qui  étoient  reliées  à Patale,  ou  dans 
les  environs. 

§.  XVII.  Alexandre  y en  pajjant  dans  des 
lieux  deferts  y fouftre  beaucoup  de  la 
famine . Il  arrive  à Pafargade  yoà  etoic 
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le  tombeau  de  Cyrus.  Orfine  puiffant 
Satrape  j ejl  mis  à mort  par  l'intrigue 
fecrette  de  l'Eunuque  Bagoas.  Cala- 
nus  Indien  meurt  volontairement  fur 
un  bûcher.  Alexandre  époufe  Statira 
fille  de  Darius.  Arrivée  d'Harpalus  à. 
Athènes  : exil  de  Démofihéne.  Révol- 
te des  foldats  Macédoniens  : Alexan >- 
dre  l' appaife.  Il  rappelle  Antipater  de 
Macédoine  3 & fubfiitue  Cratère  à fa 
place.  Douleur  de  ce  Prince  à la  mort 
d’Epheflion. 

Anian . in  Alexanbre,  de  retour  à Patale  , 
fndic.p.  î 54*  fît  tout  préparer  pour  le  départ  de  la  flote. 

Il  nomma  pour  Amiral  Néarque , qui  de 
tous  les  Officiers  fut  le  feul  qui  ofa  fe 
charger  de  cette  commiflîon , extrême- 
ment dangereufe,  parce  quil  s’agifloit 
de  faire  voile  fur  une  mer  abfolument 
inconnue.  Le  Roi  lui  fut  bon  gré  d’avoir 
bien  voulu  l’accepter , & après  lui  en 
avoir  marqué  fa  reconnoi [Lance  d’une 
manière  tout-à- fait  obligeante , il  le  char- 
gea de  reconnoitre  avec  fa  flote , qui 
' ' étoit  l’élite  de  fes  meilleurs  vaifleaux,  la 
cote  maritime  depuis  l’Inde,  jufqu’ait 
fond  du  golfe  Perfique  : & après  avoir 
donné  ces  ordres,  il  prit  fa  route  par 
terre  vers  Babylone. 

lbid.p.  5 j ?.  Néarque  ne  partit  pas  de  l’Indus  en 
même  tems  qu’ Alexandre. La faifon né-. 
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toit  pas  alors  propre  à la  Navigation  : c’é- 
toit  en  été , où  régnent  les  vents  de  mer 
qui  viennent  du  côté  du  Sud , & la  faifon 
des  vents  du  Nord  qui  foufflent  en  hi- 
ver n’étoit  pas  encore  venue.  Il  ne  mit 
donc  à la  voile  que  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre ; & c’étoit  encore  trop  tôt.  Audi 
fut-il  traverfé  par  les  vents  quelques 
jours  apres  fon  départ,  8c  obligé  de 
chercher  un  abri  pendant  vingt-quatre 
jours. 

. C’eft  Arrien  qui  nous  apprend  tout  ce 
détail  dans  le  journal  exact  qu’il  fait  de 
cette  navigation  fur  les  mémoires  de  Né- 
arque  même. 

Alexandre , aiant  quitté  Patale , mar- 
cha par  terre  au  travers  du  pays  des  Ori- 
tes,  dont  la  capitale  s’appelloit  Ora  ou 
Rhambacis.  Il  s’y  trouva  dans  une  fi  ex- 
trême difette  de  vivres , qu’il  perdit  beau-* 
coup  de  monde , 8c  qu’il  ramena  à peine 
de  ces  Indes  la  quatrième  partie  de  fon 
armée , qui  étoit  de  fix-vingts  mille  hom- 
mes de  pié,  & de  quinze  mille  chevaux. 
Les  maladies  , la  méchante  nourriture , 
les  excellives  chaleurs  en  emportèrent 
une  infinité  : mais  la  famine  fit  encore 
un  plus  grand  ravage  parmi  les  troupes 
dans  ce  pays  ftérile  , qui  n’étoit  ni  culti- 
vé ni  femé , 8c  dont  les  habitans  étoient 
des  fauvages,  qui  menoient  une  vie  dure 
$c  malheureufe.  Quand  on  eut  confumé 
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toutes  les  racines  de  palmiers  qui  (c  trou- 
voient  dans  le  pays , il  falut  manger  les 
bêtes  de  fournie , puis  les  chevaux  de 
ferviçe  : 3c  quand  il  n’y  eut  plus  de  quoi 
porter  le  bagage,  on  fut  contraint  de 
brûler  ces  riches  dépouilles  pour  lef- 
quelles  les  Macédoniens  avoient  couru 
jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  La  pelle, 
fuite  ordinaire  de  la  famine , mit  le  com- 
ble à la  mifére  des  foldats  , 8c  en  fit  périr 
un  grand  nombre. 

Après  une  marche  de  foixante  jours  , 
Alexandre  arriva  fur  les  confins  de  la  Gé- 
drolie  , où  il  fe  trouva  dans  l’abondance 
de  toutes  chofes.  Car,  outre  que  le  pays 
efl  gras  par  lui-même  , les  Rois  8c  les  Sa- 
trapes les  plus  voifins  de  cette  contrée  lui 
envoiérent  toutes  fortes  de  provifions.  Il 
fit  là  quelque  féjour , pour  rafraîchir  fon 
armée.  Les  Gouverneurs  des  Indes  lui 
aiant  envoie  par  fon  ordre  quantité  de 
chevaux , 8c  de  toutes  fortes  de  bêtes  de 
charge  , de  tous  les  lieux  de  fon  obéif- 
fimee , il  remonta  fa  cavalerie,  remit  en 
équipage  ceux  qui  en  avoient  befoin,  3c 
leur  donna  à tous  bientôt  après  des  ar- 
mes aulïi  belles  que  les  premières,  ce  qui 
ne  lui  fut  pas  difficile  , fe  trouvant  pro- 
che de  la  Perfe  , qui  étoit  alors  painble 
& dans  une  grande  abondance. 

Ah.  m.  5*79.  Il  arriva  dans  la  Carmanie , qui  porte 

Ar.j.c.3ij>encorc  aujourd’hui  le  nom  de  Kerman  s 
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ôc  la  traverfa , non  dans  un  équipage  de 
guerrier  & de  conquérant,  mais  dans 
une  efpéce  de  mafearade  ôc  de  baccha- 
nale , avec  toute  iortc  de  diilolution.  Il 
étoit  traîné  par  huit  chevaux  fur  un  cha- 
riot magnifique  , au-dellus  duquel  on 
avoit  dreflé  un  échafaut  en  forme  de 
théâtre  quarré,  où  il  palïoit  les  jours  ôc 
les  nuits  en  feftins  ôc  en  débauches.  Ce 
chariot  étoit  précédé  Sc  fuivi  d’une  infi- 
nité d'autres,  dont  les  uns,  en  forme 
de  tentes,  étoient  couverts  de  riches  ta- 
pis & de  couvertures  de  pourpre  j ôc  les 
autres  , en  forme  de  berceaux  , étoienc 
ombragés  de  branches  d’arbres.  On  avoit 
placé  lur  le  bord  des  chemins  ôc  aux  por- 
tes des  maifons  force  tonneaux  défoncés, 
où  les  fojdats  puifoient  le  vin  avec  de 
grands  flacons , des  tailes , des  gobelets 
qu'on  y avoir  préparés.  Toute  la  campa- 
gne retentifloit  du  fon  des  inftrumens , 
ôc  des  hurlemens  des  Bacchantes , qui , 
les  cheveux  épars , ôc  comme  forcenées , 
çouroient  de  côté  & d’autre , ôc  s’aban- 
donnoient  à toutes  fortes  de  licences.  Il 
vouloir , par- là , imiter  le  triomphe  de 
Bacchus  , qui  traverfa  , à ce  qu’on  pré- 
tend , toute  l’Afie  dans  cet  équipage  après 
la  conquête  des  Indes.  Certc  marche  fl 
défordonnée  ôc  fl  dillolue  dura  fepr  jours, 
pendant  lefquels  l’armée  ne  défenivra 
point  heureufe , dit  Quinte  - Curce, 
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qu’il  ne  vint  point  dans  l’efprit  des  vain- 
cus de  les  attaquer  dans  cet  état:  car  mil- 
le hommes  bien  armés  Se  bien  réfolus  , 
i'eroient  venus  fort  aifément  à bout  de 
ces  vainqueurs  du  monde  , noies  dans  le 
vin  & dans  la  débauche. 

( Néarque , en  cotoiant  toujours  les 
bords  de  la  mer  depuis  l’embouchure  de 
l’Inde , parvint  enfin  au  golfe  de  Perfe  , 
Se  arriva  à l’ile  d’Harmufia,  aujourd’hui 
Ormus.  Il  y apprit  qu’Alexandre  n’en 
étoit  qu’à  cinq  journées  de  chemin.  Aiant 
lailîe  fa  flore  en  un  lieu  de  sûreté,  il  alla 
lui  cinquième  pour  le  trouver.  Le  Prince 
étoit  dans  une  grande  inquiétude  de  ce 
qu’éroit  devenue  fon  armée  de  mer. 
Quand  il  apprit  que  Néarque  revenoic 
prefque  feul , il  s’imagina  qu’elle  avoir 
été  entièrement  détruite  , & que  par  un 
bonheur  particulier  Néarque  s’étoit  fau- 
vé  de  la  déroute  générale.  Son  arrivée 
le  confirma  encore  davantage  dans  cette 
penfée.  Il  voioit  des  hommes  pâles , mai- 
gres, défaits , & à peine  reconnoiflables. 
Aiant  tiré  à part  Néarque,  il  lui  témoi- 
gna la  joie  qu’il  avoit  de  le  voir  de  re- 
tour, mais  en  même  tems  la  douleur 
inconfolable  que  lui  caufoit  la  perte  de 
fa  flote.  Votre  flote , Seigneur,  fe  récria- 
t-il  auflirôt , grâces  aux  dieux  , n’efl  point 
perdue  ; Se  il  lui  raconta  l’état  où  il  l’a- 
voit  laiflee.  Alexandre  ne  put  retenir  fes 
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larmes  , & il  avoua  que  cette  heureule 
nouvelle  lui  caufoit  plus  de  joie  que  n’a- 
voit  fait  la  conquête  de  toute  l’Afie.  Il 
écouta  avec  un  plaifir  lingulier  le  récit 
qu’il  lui  fit  de  fon  voiage , 8c  des  décou- 
vertes qu’il  y avoit  faites  ; 8c  le  renvoia 
achever  de  remonter  l’Euphrate  jufqu’à 
Babylone , comme  il  le  lui  avoit  d’abord 
ordonné. 

On  vint  faire  en  Carmanie  à Alexan- 
dre bien  des  plaintes  de  l’opprefiion  que 
les  Gouverneurs  8c  les  autres  Officiers 
avoient  fait  fouflrir  aux  peuples  de  diver- 
fes  provinces  pendant  fon  abfcnce.  Car  , 
aiant  compté  qu’il  n’en  reviendroit  ja- 
mais , il  n’y  avoir  point  de  rapine , de 
tyrannie , de  cruauté  8c  d’injuftice,  qu’ils 
n’eufient  exercées  fuc  les  peuples.  Vive- 
ment touché  des  vexations  qu’ils  avoient 
foufifertes,  8c  fenfible  jufqu’au  fond  du 
cœur  à des  plaintes  fi  bien  fondées , il 
fit  mourir  tous  ceux  qui  furent  convain- 
cus de  malverfation,&  avec  eux  fixeens 
foldats  qui  avoient  fervi  d’infiniment  à 
leurs  violences,  8c  à leurs  autres  crimes. 
Il  ufa  toujours  dans  la  fuite  de  la  même 
févérité  envers  tous  les  Officiers  con- 
vaincus d’avoir  malverfé , 8c  par-là  il 
fit  aimer  Ion  gouvernement  dans  toutes 
les  provinces  conquifes.  Il  croioit  qu’un 
Prince  doit  cet  exemple  éclatant,  à fon 
équité , qui  doit  réprimer  le  défor  dre  j à 
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la  gloire,  pour  ne  pas  paroitre  complice 
des  injuftices  qu'on  commet  fous  Ton 
nom  -,  à la  confolation  de  (es  peuples  , à 
qui  il  prête  une  vengeance  qu'ils  ne  doi- 
vent jamais  exercer  eux-mêmes  ; enfin 
à la  sûreté  de  l'es  Etats,  à qui  une  con- 
duite ii  équitable  épargne  bien  des  dan- 
gers , & fouvenr  même  bien  des  fédi- 
tions.  C’eft  un  grand  malheur  pour  un 
Roiaume , que  tout  y retentifle  de  con- 
eufiions , de  vexations  ,d'opprefiions,  de 
corruptions  , fans  que  jamais  on  y voie 
un  leul  exemple  de  punition  j &z  que  tout 
le  poids  de  l’autorité  publique  ne  tombe 
que  lur  le  peuple,  & jamais  fur  ceux  qui 
le  ruinent. 

Le  grand  plaifir  qu’Alexandre  prit  à la 
relation  que  Néarque  lui  avoit  faite  de 
fon  heureux  voiage  , donna  à ce  Prince 
du  goût  pour  la  navigatio  n , & pour  les 
voiages  de  mer.  Il  ne  fe  propofoit  pas 
moins  que  d’aller , en  partant  du  golfe  de 
Perfe , faire  le  tour  de  l’Arabie  & de  l’A- 
frique , Se  de  rentrer  dans  la  Méditerra- 
née par  le  détroit  de  Gibraltar,  appelle 
alors  -les  Colonnes  d’Hercule  , voiage 
qu’on  avoit  plufieurs  fois  entrepris  , & 
qui  avoit  été  une  fois  exécuté  par  ordre 
d’un  Roi  d’Egypte  nommé  Néchao, com- 
me je  l’ai  marqùé  ailleurs.  Puis  il  fon-' 
geoit , après  avoir  abailTé  l’orgueil  de 
Carthage  contre  laquelle  il  étoit  fort  irri- 
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té  , à palTer  en  Efpagne  , que  les  Grecs 
appelloient  lbérie , du  nom  du  Heuve 
lbérus;  enluite  il  devoit  franchir  les  Al- 
pes , & rafer  route  la  côte  d'Italie  , d’où 
il  n'eût  eu  qu’un  petit  trajet  jufqu'en  Epi- 
re , & de-  là  dans  la  Macédoine.  Il  en- 
voia,  pour  cet  eîfiet,  ordre  aux  Vicerois 
de  Méfopotamie  ëc  de  Syrie  de  faire 
conftruire  en  plulieurs  endroits  lur  l’Eu- 
phrate , 8c  lur- tout  à Thapfaque  , le 
nombre  de  vailfeaux  nécdlàires  pour 
cette  entreprife  ; 8c  il  fit  couper  fur  le 
mont  Liban  des  arbres  qu’on  devoit 
ti- an! porter  dans  la  ville  que  je  viens  de 
nommer.  Mais  ce  dellein,  avec  bien  d’au- 
tres qu’il  rouloit  dans  fon  efprir , échoua 
par  fa  mort  prématurée. 

En  continuant  fon  chemin,  il  palla  à 
Palargade,  ville  de  Perfe.  Orfine  étoit 
le  Gouverneur  du  pays.  C’étoit  le  plus 
grand  Seigneur  de  toutes  ces  contrées.  Il 
defeendoit  de  Cyrus , ëc  outre  lesrichef- 
fes  de  fes  ancêtres , il  avoit  lui-même 
amalle  de  grands  tréfors , étant  depuis 
lontems  maître  d’une  étendue  confidéra- 
ble  de  pays.  Il  avoit  rendu  un  fervice 
confidérable  au  Roi.  Celui  qui  comman- 
doit  dans  la  province  pendant  l’expédi- 
tion d’Alexandre  dans  l’Inde,  vint  à mou- 
rir. Orfine  voiant  que,  faute  de  Gouver- 
neur, tout  y alloit  tomber  dans  le  defor- 
dre  8c  dans  laconfufion  , prit  le  manie- 
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ment  des  affaires , les  remit  en  bon  or- 
dre , & les  y conferva  jufqu’à  l’arrivée 
d’Alexandre.  Il  alla  au-  devant  de  lui  avec 
toutes  fortes  de  préfens , tant  pour  lui 
que  pour  fes  Ofliciers.  C’étoit  un  grand 
nombre  de  beaux  chevaux  tout  drelïës  , 
des  chariots  enrichis  d’or  & d’argent , 
des  meubles  précieux  , des  pierreries,  des 
vafes  d’or  d’une  pefanteur  énorme  , des 
Douie mil- robes  de  pourpre,  quatre  mille  talens 
lions.  d’argent  monnoié.  Cette  généreufe  ma- 
gnificence lui  coûta  cher.  Car,  aiant  fait 
des  largelfes  à tous  les  principaux  de  la 
Cour  au-delà  de  ce  qu’ils  pouvoient  fou- 
haiter , il  omit  l’Eunuque  Bagoas , qui 
étoit  le  favori  du  Roi  : Ôc  ce  ne  fut  point 
par  oubli , mais  par  mépris.  Et  comme 
quelqu’un  l’eut  averti  de  l’affeétion  que 
le  Roi  lui  portoir,il  répondit  qu’il  hono- 
roit  les  amis  du  Roi , mais  non  pas  un 
infâme  Eunuque.  Cette  parole  étant  ra- 
portée  à Bagoas , il  emploia  tout  fou 
crédit  à la  ruine  de  ce  Prince , illu  dit 
plus  noble  fang  de  l’Orient , ôc  de  qui 
la  vie  étoif  fans  reproche.  Il  fubornades 
hommes  de  fa  fuite  même , leur  donnant 
des  inftruétions  pour  fe  rendre  dénon- 
ciateurs quand  il  en  feroit  temsj  ôc  ce- 
pendant , lorfqu’il  étoit  feul  avec  le  Roi , 
il  lui  rempliffoit  l’efprit  de  foupçons  ôc 
de  défiance , jettant  comme  au  hazard 
ôc  fans  deffein  des  mots  couverts  contre 

ce 


Digitized  by  Google 


d AliïAndhï.  55$ 
cc  Seigneur,  & diflimulant  avec  grand 
foin  le  fujet  de  Ton  mécontentement.  Le 
Roi  néanmoins  fufpendoit  encore  Ton 
jugement , mais  il  paroiftoit  ne  faire  plus 
tant  de  cas  d’Orfine , qui  ne  favoit  rien 
de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui , tant  l’af- 
faire fe  conduifoit  fecrettement  ; Ôc  l’Eu- 
nuque , dans  fes  entretiens  familiers  avec 
Alexandre,  ne  celfoit  de  l’accufer  tantôt 
de  rapine  , ôc  tantôt  de  trahifon. 

Le  grand  danger  des  Princes  eft  de  fe  Deconfider, 
lailTer  ainfi  prévenir  ôc  furprendre  par  1 'l,capAic' 
leurs  favoris  : danger  fi  commun , que 
S.  Bernard , écrivant  au  Pape  Eugène , 
lui  déclare  que  s’il  eft  exemt  de  ce  défaut, 
il  peut  fe  vanter  d’être  le  feul  parmi  les 
hommes  *,  & ce  que  je  dis  ici  des  Princes 
regarde  toutes  les  perfonnes  qui  font  en 
place.  Le  calomniateur  eft  pour  l’ordinai-  . 
re  écouté  favorablement  par  les  Grands , 
parce  qu’il  fe  couvre  des  apparences  d’af- 
feccion  ôc  de  zèle , qui  Hâtent  leur  or- 
gueil. La  calomnie  fait  toujours  quelque 
imprellîon  fur  les  efprits  les  plus  équita- 
bles, ôc  y laiflc  des  traces  fombres  ôc 
triftes , qui  difpofent  aux  foupçons , aux 
ombrages , aux  défiances.  Le  calomnia- 
teur artificieux  eft  perfévérant  ôc  hardi  , 
parce  qu’il  eft  sûr  de  l’impunité , ôc  qu’il 
lait  qu’il  rifque  peu  en  nuifant  beaucoup. 

Du  côté  des  Grands , ils  approfondirent 
rarement  les  calomnies  fecrettes , par  pa* 
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relie  ; par  diftraétion;  p^r  la  honte  de  la 
balfelle  qu’il  y a à paroitre  foupçon- 
neux,  timides,  & dedans;  enfin  par  la 
peine  d’avouer  qu’ils  fe  font  laillcs  trom- 
per , & qu’ils  fe  font  livrés  à une  crédu- 
lité précipitée.  C’eft  ainfi  que  la  vertu  la 
plus  pure  & la  fidélité  la  plus  irrépro- 
chable font  fouvent  accablées. 

On  en  voit  ici  un  trille  exemple.  Ba- 
gpas  , après  avoir  bien  pris  de  loin  tou- 
tes fes  mefures  , fit  enfin  éclore  fon  défi- 
fein.  Alexandre  aiant  fait  ouvrir  le  tom- 
beau de  Cyrus , pour  rendre  aux  cendres 
de  ce  Conquérant  des  honneurs  funèbres, 
il  n’y  trouva  qu’un  vieux  bouclier  tout 
pourri , deux  arcs  à la  façon  des  Scythes, 
& un  cimeterre , au  lieu  qu’il  croioit  le 
trouver  plein  d’or  & d’argent , comme 
les  Perfes  en  faifoient  courir  le  bruit.  Le 
Roi  mit  une  couronne  d’or  fur  fon  urne  , 
& la  couvrit  de  fon  -manteau , s’éton- 
nant qu’un  Prince  fi  puilfant  & fi  renom- 
mé ne  fût  point  enfcveli  plus  fomprueu- 
fement,  que  fi  c’eût  été  un  homme  d’une 
condition  commune.  Sur  ces  mots  B;*- 
goas  prenant  fon  rems  : » Faut- il  s’éton- 
« ner,  dit  il,  fi  les  fépulcres  des  Rois 
» font  vuides , puifque  les  maifons  des 
» Satrapes  regorgent  de  l’or  qu’ils  en  ont 
« tiré  ? Pour  moi  je  n’avois  jamais  vu  ce 
h tombeau  : mais  j’ai  oui  dire  à Darius 
>*  qu’il  renfermoit  des  richeiles  iranien- 
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» Tes.  Et  de-là  font  venues  ces  profu- 
» lions  d’Orhne  i afin  qu’en  donnant  ce 
qu’il  ne  pouvoir  garder  fans  Ce  perdre , 
» il  s’en  fit  un  mérite  auprès  de  vous. (t 
Cette  accufation  n’avoit  pas  le  moindre 
fondement.  Cependant  on  mit  à la  ques- 
tion les  Mages  à qui  la  garde  du  fépulcre 
étoit  commile , fans  qu’on  pût  rien  dé- 
couvrir du  prétendu  vol.  Leur  filence  de- 
voit  faire  l’apologie  d’Orline  auprès  d'A- 
lexandre : mais  les  difccurs  adroits  & in- 
finuans  de  Bagoas  avoient  fait  une  forte 
imprelïion  fur  fon  efprit,  Sc  y avoient 
préparé  un  accès  libre  & facile  à la  ca- 
lomnie. En  effet,  les  accufateurs  que  Ba- 
goas avoit  apoftés , aiant  choifi  un  mo- 
ment favorable,  vinrent  fe  déclarer  con- 
tre lui , & le  chargèrent  de  plulicurs  faits 
odieux , & entr’autres  du  vol  des  t^éfors 
du  tombeau.  Pour  lors  la  chofe  11e  parut 
plus  douteufe  , ni  avoir  bcfoin  de  plus 
grands  éclaircilfemens  : de  lorte  que  cet 
infortuné  Prince  fe  vit  dans  les  fers,  avant 
qu’il  fe  doutât  feulement  qu’on  l’eût  ac- 
cufé*,  5c  il  fut  mis  à mort  fans  avoir  été 
entendu  , ni  confronté  avec  fes  accufa- 
teurs.Déplorable  fort  des  ois  qui  n’é- 
coutent & n’examinent  rien  par  eux- 
mêmes,  &c  à qui  mille  exenj:îes  d’une 
pareille  trahifon  , car  l’hifloiie  en  efl 
pleine  , n’ouvrent  point  les  yeux  î 
J’ai  déjà  dit  qu’il  y avoit  auprès  du  Roi 
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un  Indien  nommé  Caianus , célébré  en- 
tre tous  les  Sages  de  Ton  pays , lequel  fai- 
fanc  profelïion  d’une  févérephilofophie, 
s’étoit  néanmoins  laille  peifuader  dans 
Ton  extrême  vieillelfe  de  fe  mettre  à la 
fuite  de  la  Cour.  Cet  homme  aiant  vécu 
l’efpace  de  quatre-vingts- trois  ans  fans 
avoir  jamais  été  incommodé  d’aucune 
forte  de  maladie  , ôc  fe  voiant  travaillé 
d’une  rude  colique  quand  il  fut  arrivé  à 
Pafargade , réfolut  de  le  faire  mourir. 
Ne  voulant  pas  fouffrir  que  la  parfaite 
fanté  dont  il  avoit  joui  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  fut  altérée  par  de  longues 
douleurs , ôc  craignant  aufli  de  tomber 
entre  les  mains  des  Médecins  , ôc  d’être 
tourmenté  par  la  multitude  de  leurs  re- 
mèdes , il  pria  le  Roi  de  commander , 
qu’orr  lui  drefsât  un  bûcher  , ôc  que 
quand  il  feroit  delfus  , on  y mît  le  feu. 
Le  Roi  s’imagina  d’abord  qu’il  feroit  aifé 
de  le  détourner  d’un  fi  terrible  delTein  : 
mais  voiant  qüe  quelque  chofe  qu’il  lui 
pût  dire,  il  demeuroit  ferme  ôc  inflexi- 
ble dans  fa  réfolution , il  fut  enfin  con- 
traint de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoir. 
Caianus  fe  rendit  donc  à cheval  au  pic 
de  ce  bûcher , fit  fes  prières  aux  dieux  , 
fit  répandre  fur  foi  les  mêmes  effufions 
& obferver  toutes  les  mêmes  cérémonies 
dont  on  a coutume  d’uferaux  funérailles 
des  morts , coupa  une  touffe  de  fes  che- 
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veux  comme  on  coupoit  les  crins  aux 
viélimes , embrafla  ceux  de  Tes  amis  qui 
croient  préfens , les  pria  de  Te  réjouir  ce 
jour-là , de  boire  & de  faire  bonne  chère 
avec  Alexandre , & les  aflura  qu’il  rever- 
roit  dans  peu  ce  Prince  à Babylone.  Après 
avoir  prononcé  ces  paroles  , il  monra 
gaiement  fur  le  bûcher,  fe  coucha,  fe 
couvrit  le  vifage  i & quand  la  flamme 
vint  le  faifir,  il  ne  fit  pas  le  moindre 
mouvement,  mais  avec  une  confiance 
qui  étonna  toute  l’armée,  il  demeura  dans 
la  même  pofture  où  il  s’étoit  mis , & ache- 
va fon  facrifice  , en  s’immolant  félon  la 
coutume  des  Sages  de  fon  pays. 

On  fit  divers  jugemens  de  cette  aétion, 
dit  l’Hiftorien.  Les  uns  la  condannérent 
comme  l’a&ion  d’un  homme  furieux  & 
infenfé  : les  autres  crurent  que  ce  qu’il 
en  a voit  fait , n’a  voit  été  que  par  vaine 
gloire,  pour  fe  donner  en  fpe&acle  , & 
s’acquérir  la  réputation  d’une  prodigieu- 
fe  confiance  5 ( & ils  ne  fe  trompoient 
pas  : ) d’autres  enfin  louèrent  cette  faufle 
grandeur  de  courage , qui  l’avoit  ainft 
fait  triompher  de  la  douleur  8c  de  la 
mort. 

Alexandre  étant  retourné  chez  lui 
après  cette  affreufe  cérémonie,  pria  à 
fouper  pluficürs  de  fes  amis  8c  de  fes  Ca- 
pitaines ; 8c , pour  obéir  à Calanus  8c 
lui  faire  honneur , il  propofa  une  cou- 
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ronne  pour  prix  à celui  qui  boiroic  le 
mieux. Celui  qui  but  le  plus,  fut  Proma- 
chus  qui  avala  jufqu’à  quatre  mefures  de 
vin  qui  te  noient  en  tout  dix-huit  ou  vingt 
pintes.  \i  mr  reçu  le  prix  , qui  étoit  une 

Mille icus. couronne  eftimée  un  talent , il  ne  furvé- 
cut  à fa  viéloire  que  de  trois  jours.  Du 
nombre  des  autres  convives,  il  y en  eut 
quarante'  un  qui  moururent  de  cette  dé- 
bauche. Digne  clôture  du  fpeétacle  que 
Cal  anus  venoit  de  donner  ! 

Arrian.  de  De  Pafargade , Alexandre  alla  à Per- 
iniit  P j J7.  fépolis  : & c en  voiant  les  relies  de  l’incen- 
die  , il  fut  au  défefpoir  de  la  folie  qu’il 
avoit  faite  d’y  mettre  le  feu.  De  là  il  s’a- 
vança vers  Sufe.  Néarque  , pour  exécu- 
ter Ces  ordres  , avoit  commencé  à re- 
monter l’Euphrate  avec  fa  dore.  Mais  , 
fur  l’avis  qu’il  reçut  qu’ Alexandre  alloit 
à Sufe  , il  redefeendit  jufqu’à  l’embou- 
chure du  Pafitigris , & remonta  cette  ri- 
vière jufqu’à  un  pont  où  Alexandre  la 
devoit  palier.  L’armée  de  terre  , & les 
troupes  de  la  dote  fe  rejoignirent.  Ale- 
xandre offrit  à fes  dieux  des  facrifices  eu 
a6tions.de  grâces  pour  fon  heureux  re- 
tour, & l’on  fit  dans  le  camp  de  grandes 
réjouilfances.  Néarque  reçut  les  hon- 
neurs qu’il  méritoit  pour  avoir  fl  bien 
conduit  fa  dote  , & pour  l’avoir  ramenée 
jufques-là  en  bon  état  au  travers  d’une  in- 
finité de  dangers. 
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Alexandre  trouva  à Sufe  toutes  les  cap- 
tives de  qualité  qu'il  y avoit  ladites.  Il 
époufa  la  Princeile  Statiia  fille  ainée  de 
Darius,  & donna  la  plus  jeune  à fon  cher 
Epheftion.  Et  afin  qu  en  rendant  ces  al- 
liances communes  on  trouvât  Ton  maria- 
ge moins  étrange,  il  perluadaaux  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour , 6c  à Tes 
principauxiavoris,  d’en  faire  autant.  Ils 
choiürent  donc  pour  femmes  , dans  les 
plus  nobles  familles  de  Perle  , environ 
quatre  vingts  filles.  Il  prétendoit , par  ces 
alliances , cimenter  h bien  l’union  des 
deux  nations,  quelles  n’en  deviendioient 
qu’une  fous  fon  empire.  Les  noces  fu- 
rent célébrées  à la  façon  des  Perfes.  Il  fit 
suffi  un  fedin  à tous  les  autres  Macédo- 
niens qui  s’étoient  déjà  mariés  dans  le 
pays.  On  dit  qu’à  ce  feftin  , il  y eut  juf- 
qu’à  neuf  mille  conviés,  & qu’il  fit  don- 
ner à chacun  une  coupe  d’or  pour  faire 
les  libations. 

Non  content  de  cette  largefle , il  vou- 
lut acquitter  les  dettes  de  fes  foldats. 
Mais  comme  il  vit  que  plulieurs  ne  vou- 
loient  pas  les  déclarer , craignant  que  ce 
ne  fût  un  artifice  pour  favoir  ceux  qui 
faifoient  trop  de  dépenfe  , il  établir  des 
bureaux  dans  fon  camp  où  l’on  paioic 
fans  prendre  le  nom  du  créancier  , ni  du 
débiteur.  Cette  libéralité  fut  confidéra- 
ble  5c  caufa  un  fenfible  plaifir  j on  dit 
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Trente  ml-  quelle  montoit  à près  de  dix  mille  ta- 
on*'  lens  : mais  la  faveur  quil  fit  de  n’obliger 
perfonne  à dire  fon  nom , fut  encore  plus 
agréable.  Il  fit  des  reproches  aux  foldats 
de  ce  qu’ils  fembloient  douter  de  la  foi 
du  Prince,  & leur  dit  : Qu’un  » Roi  ne 
dev oit  jamais  manquer  de  parole 
a ses  Sujets  , ni  les  Sujets  soupçon- 
ner qu’un  Roi  fût  capable  d’une  si 
honteuse  prévarication.  Maxime 
vraiment  roiale  ! qui  fait  la  sûreté  des 
peuples , & la  plus  folide  gloire  des  Prin- 
- ces  : mais  à laquelle  un  feul  violement  de 

parole  peut  donner  atteinte  pour  tou- 
jours j ce  qui  eft,  en  matière  de  gouver- 
nement, la  faute  la  plus  ellentielle. 

En  ce  tems  aulTi  arrivèrent  à la  ville 
de  Sufe  trente  mille  jeunes  hommes  Per- 
fans , 8c  prefque  tous  de  même  âge , 
qu’on  appelloit  Epigones  > c’eft- à-dire 
SucceJJeurs  3 comme  venant  relever  les 
vieux  foldats  de  leurs  factions  8c  de  leurs 
longues  fatigues.  On  les  avoit  tous  choifis 
les  plus  forts  & les  mieux  faits  qu'on  eût 
pu  trouver  dans  toute  la  Perfe , 8c  on  les 
. avoit  mis  entre  les  mains  des  Gouver- 
neurs des  villes  qu’Alexandre  avoit  nou- 
vellement bâties , ou  de  celles  qu’il  avoit 
conquifes.  Ils  les  avoientdrellesaux  exer- 

a Ov  yà.0  yptitai  W ïv  «ri  t Si  «p *ti»« 
<rôv  àxxi  T/H  «Xtl  ctXXo’  Tt  H aXxOt’t /tiv  cT oceÏx 
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eices  militaires , leur  enfeignant  tout  ce 
qui  étoit  du  métier  de  la  guerre  j & ils 
étoient  tous  proprement  vêtus , & armés 
à la  Macédonienne.  Ils  vinrent  planter 
leur  camp  devant  la  ville,  où  s’étant  mis 
en  bataille,  ils  pallerent  en  revue  & fi- 
rent l’exercice  devant  le  Roi  qui  en  fut 
très-fatisfait , & leur  fit  de  grands  biens 
dans  la  fuite.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  don-  1 

ner  une  grande  jaloufie  aux  Macédoniens. 

En  effet,  Alexandre  voiant  qu’ils  étoient 
las  & ennuiés  de  la  longueur  de  la  guer- 
re , & qu’il  leur  arrivoit  fouvent  aux  af- 
femblées  de  s’emporter  en  plaintes  & en 
murmures , voulut  faire  ces  nouvelles 
troupes  pour  les  oppofer  aux  vieilles,  Sç 
réprimer  leur  licence.  Il  eft  bien  dange- 
reux de  mécontenter  toute  une  nation , 

& de  donner  une  préférence  trop  mar- 
quée à des  étrangers.  ' 

Cependant  Harpalus , qu  Alexandre , piut.inD~ 
pendant  fon  expédition  des  Indes , avoit  s>;. 
-établi  Gouverneur  deBabylone,  quitta8^* 
fon  fervice.  Se  flatant  que  ce  Prince , en* 
gage  dans  la  conquête  des  Indes,  n’en  rer 
viendroit  jamais , il  s’étoit  abandonne  à 
toutes  fortes  de  licences , & avoit  confu? 
mé  dans  fes  infâmes  débauches  une  par- 
tie des  richclfes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées. Quand  il  eut  appris  qu’Alexandre , 
revenu  de  fon  voiage  des  Indes,  châ- 
tjoit  féyéremcnt  fes  Lieutenans  qui  a- 
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voient  abufé  de  leur  pouvoir , il  fongea 
à fe  mettre  à couvert  j & pour  cet  effçt 
il  ramaffa  cinq  mille  talens,  c’eft- à-dire 
quinze  millions , atfembla  lîx  mille  hom- 
Piut.  in  mes  de  guerre , fe  retira  dans  T Attique  , 
Phoc.  p.  7ji.  ^ aborcia  à Athènes.  D’abord,  tous  ceux 
qui  a voient  coutume  de  s’enrichir  de  leur 
métier  d’Orateur  , coururent  à lui  à f’en- 
vi , tout  prêts  à fe  laitier  corrompre , tk. 
i déjà  corrompus  par  l’efpérance.  Harpa- 
lus  ne  manqua  pas  de  leur  donner  quel- 
que petite  partie  de  ces  grands  tréfors 
pour  les  amorcer  : mais  il  fit  offrir  à Pho- 
Stpf  ce„t  cion  fept  cens  talens,  mettant  d’ailleurs 
mille  ecus,  tous  fes  autres  biens  & fa  perfonne  mê- 
me en  fa  difpotirion  & fous  fa  fauve- 
garde.  Il  connoilfoit  le  crédit  infini  qu’il 
avoit  auprès  du  peuple. 

C’éroit  la  réputation  de  fa  probité,  & 
fur-tout  de  fon  défintérelfement , qui  lui 
avoit  acquis  ce  crédit.  Les  Députés  de 
Philippe  lui  offrant  de  grolfes  fommes 
de  la  part  de  ce  Prince , & le  p reliant 
de  les  accepter,  finon  pour  lui- même, 
du  moins  pour  fes  enfans  , que  leur  ex- 
trême pauvreté  mettroit  hors  d’état  de 
foutenir  la  gloire  de  fon  nom  : S’ils  » me 
rejfemblent  3 répliqua-  t-iL,  le  petit  fonds 
de  terre  dont  j’ai  vécu  jufquici  3 & qui 

a Si  mei  Ami  les  eruftt,  " rliflîmiles  funt  Ai  tu  ri , no- 
idem  hic,  inquit , agellus  lo  meis  impenfis  illorun* 
Clos  alct , qui  me  ad  hanc  I ali  augerique  Iuxuriatn. 
digaicatcm  perduxit  ; fin]  Corn.  Nep.  in  Phoc.  cap.  4 
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m*a  conduit  à cette  gloire  dont  vous  par- 
le\ y leur  fuffira  aujjî  pour  les  nourrir  ;Ji- 
non  y je  ne  prétends  point  3 par  les  biens 
que  je  leur  laijjerois  entretenir  & aug- 
menter leur  luxe . Alexandre  de  même 
lui  aiant  envoie  cent  ralens , Fhocion  de-  , Cen'  miile 
manda  à ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  riut.  in 
commiiîion  , pour  quelle  raiion  & dans  p^oc.  p.  ?.*?. 
quelle  vue  Alexandre  le  choififioit  lui 
leul  parmi  un  fi  grand  nombre  d’ Athé- 
niens , pour  lui  envoier  une  fi  grollè 
Comme?  C’ejl , lui  répondirent-ils,  quA- 
lexandre  vous  juge  feul  homme  de  bien  & 
vertueux.  Qu’il  me  laijje  donc , répartit 
Phocion  , pafjer  pour  tel  y & l’être  en 
effet. 

On  juge  bien  qu’il  ne  reçut  pas  mieux 
les  Députés  d’Harpalus.  Il  leur  parla  très- 
durement  , 8c  leur  déclara  qu’il  alloit 
prendre  des  mefures  très-violentes  con- 
tre lui , s’il  ne  ce  (Toit  de  corrompre  fa 
ville.  Harpalus  perdit  toute  efpérance  de 
ce  cote- la.  . . . : 

Démofthéne,  au  commencement ne 
lui  fut  pas  plus  favorable.  Il  confeilla 
aux  Athéniens  de  le  r envoier  , & de  fe 
donner  bien  de  garde  de  jetter  leur  ville 
dans  une  guerre  pour  un  fujet  très-in- 
jufte , 8c  fans  aucune  néceflité. 

Quelques  jours  après  Harpalus  ^com- 
me on  faifoit  l’inventaire  de  fes  biens  , 
s’étant  aperçu  que  Démofthéne  prenort 
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plaifir  à eonfidérer  une  coupe* du  Roi , 
& qu’il  en  admiroit  la  figure , & la  beau- 
té de  l’ouvrage;  il  le  pria  de  lafoupefer, 
pour  juger  lui-même  du  poids  de  l’or. 
Démofthéne  l’aiant  prife  , fut  étonné 
du  poids  qui  étoic  conlidérable,  & de- 
manda combien  elle  pefoit.  Harpalus  lui 
répondit  en  fouriant , elle  peut  bien  être 
Vingt  mille  de  vingt  talens  : & le  foir  même  il  lui  en- 
iciu.  * Voia  vjngt  talens  avec  la  coupe.  Car  Har- 
palus avoit  une  fagacité  merveilleufe 
pour  découvrir  à la  mine  & à certains 
coups  d’œil  le  foible  d’un  homme  épris 
de  l’amour  de  l’or.  Démofthéne  ne  réhfta 
point , mais  vaincu  par  ce  préfent , & 
n’étant  * plus  maître  de  lui , il  pafla  tout 
d’un  coup  dans  le  parti  d’Harpalus  ; & 
dès  le  lendemain  matin , le  cou  bien  en- 
velopé  de  laines  6c  de  bandelettes , il  (e 
rendit  à l’aftemblée.  Le  peuple  lui  ordon- 
na de  fe  lever  6c  de  parler , mais  il  le  re- 
fufa , faifant  ligne  qu’il  avoit  une  extinc- 
tion de  voix.  Quelques  plaifans  dirent 
tout  haut  que  leur  Orateur  avoit  été  fur- 
pris  la  nuit , non  d’une  * * efquinancie  , 

* L’exprefion  grecque  , »<n« p tapai'tétyfju’^ 

ejl  belle  & énergique.  Plu-  ne  mpVpdv.^ 
turque  compare  l’or  qu'a-  * * Le  jeu  & l’agrément 
voit  accepté  Démofthéne  , des  mots  grecs  ne  peuvent 
à une  garnifon  ennemie  fe  rendre.  Ou%  vni  tri- 
qu 'aurait  reçu  dans  fa  pla • vxy^ttt  i ppaÇ'.i , dx\' . ttir’ 
_ee  un  Gouverneur , qui  dès-  à.pyvpdyx*t  uxUtfctt  wxlup 
lors  n’en  feroit plus  maître,  ris  J'xp.ayeeyét, 
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mais  d’une  argyrancie , pour  faire  enten- 
dre que  c’étoit  l’argent  d’Harpalus  qui 
lui  avoit  éteint  la  voix. 

Le  lendemain  le  peuple  aiant  été  in- 
formé du  préfent  qu’il  avoit  reçu , entra 
dans  une  grande  colère  contre  lui , & re- 
fufa  d’écouter  fa  juftification.  Harpalus 
fut  chaffé  de  la  ville , & pour  découvrir 
ceux  qui  avoient  reçu  de  l’argent , on  fit 
une  vifite  juridique  dans  toutes  les  mai- 
fons , excepté  dans  celle  de  Cariclès  ma- 
rié depuis  peu , qui  feule  fut  exemtée  de 
cette  recherche  par  refpeéfc  pour  la  nou- 
velle époufe  qui  y étoir.  Cette  attention 
$c  cette  honnêteté  font  honneur  à Athè- 
nes , ôc  ne  font  pas  toujours  obfervées. 

Démofthéne , pour  prouver  fon  inno- 
cence , propofa  un  Décret  qui  ordonnoit 
que  le  Sénat  de  l’Aréopage  informeroit 
de  cette  affaire.  Il  y fut  jugé  le  premier  , 
& condanné,  comme  coupable,  à une 
amende  de  cinquante  talens , pour  le 
payement  defquels  il  fut  mis  en  prifon. 
Mais  il  trouva  le  moien  de  s’en  échaper, 
& fe  retira.  orta  fon  exil  avec 

beaucoup  de  foiblefle , paffant  la  plupart 
du  tems  à Égine  ou  à Trézéne  : & toutes 
ies  fois  qu’il  jettoit  fes  regards  fur  l’Atti- 
que , fon  vifage  étoit  baigné  de  larmes  , 
èc  il  laiffoit  échaper  des  paroles , qui  n’é- 
toient  point  d’un  homme  confiant  & fer- 
me, & qui  répondoient  peu  aux  chofes 
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hardies  de  géncreufcs  qu’il  avoir  faites 
pendant  fon  adminiftration.  Dn  a repro- 
ché à Cicéron  la  même  foiblelfe  pendant 
fon  exil  : ce  qui  marque  que  les  grands 
hommes  ne  le  font  pas  toujours , ni  en 
tour* 

Il  feroit  à fouhaiter  pour  l’honneur  de 
l’éloquence,  que  ce  que  raporte  Paufa- 
nias  pour  là  juftification  de  Démofthé- 
11e,  fût  vrai,  & rien  n’empcche  de  le 
croire.  Il  dit  qu’Harpalus , après  s’être 
fauve  d’Athènes , tomba  entre  les  mains 
de  Philoxéne  de  Macédoine  ; Sc  que  dans 
la  queftion  qu’on  lui  donna  pour  nom- 
mer ceux  des  Athéniens  qui  s’étoient 
laides  corrompre  par  fes  préfens  , il  ne 
fit  aucune  mention  de  Démofthéne;  ôc  il 
ne  l’auroit  pas  ménagé  devant  Philoxé- 
ne , ennemi  particulier  de  cet  Orateur, 
s’il  avoir  été  coupable. 

Sur  le  premier  bruit  de  la  retraite 
d’Harpalus  à Athènes , Alexandre , réfo- 
lu  d’aller  lui- même  en  perfonne  punir 
& Harpalus  & les  Athéniens,  avoir  don- 
né ordre  d’équiper  une  flote.  Mais  quand 
il  fut  que  le  peuple  s’étant  aflemblé , lui 
avoir  fait  commandement  de  fortir  de 
la  ville , il  ne  fongea  plus  à palier  en 
Europe. 

Alexandre  aiant  eu  encore  la  curiolité 
de  voir  l’Océan , defeendit  de  Sufe  par  le 
fleuve  Eulée , & après  avoir  rafé  la  côte 
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du  golfe  Perfique  jufqu’à  l’embouchurè 
du  Tigre,  il  remonta  par  ce  dernier  fleu- 
ve vers  l’armée , qui  campoit  fur  fes 
bords,  près  de  la  ville  d’Opis,  fous  la 
conduite  d’Epheftion. 

En  y arrivant , il  fit  déclarer  dans  le 
camp,  que  tous  les  Macédoniens,  qui  à 
caufe  de  leur  âge , de  leurs  bleflures , ou 
de  quelque  autre  infirmité,  fe  trouve- 
roient  hors  d état  de  fupporter  plus  lcm- 
rems  la  fatigue  du  fervice , pourroient 
s’en  retourner  en  Grèce  : déclarant  que 
fon  intention  étoit  de  leur  accorder  leur 
congé , de  leur  faire  du  bien  , & de  les 
renvoier  honorablement  & sûrement 
chez  eux.  Il  avoir  prétendu  par  cette  dé^ 
claration,  les  obliger,  & leur  marquer 
fa  bonne  volonté.  Tout  le  contraire  arri- 
va. Comme  ils  étoient  mécontens  d’ail- 
leurs , fur-tout  à caufe  de  la  préférence 
vifible  qu’Alexandre  donnoit  aux  étran- 
gers , ils  s’imaginèrent  qu’il  vouloir  éta- 
blir le  fiége  de  fon  Empire  dans  l’Afie , 

& fepafler  des  Macédoniens  ; & qu’il  ne 
les  congédioit  que  pour  faire  place  aux  . 
nouvelles  troupes  qu’il  avoit  levées  dans 
le  pays  conquis.  Il  n’en  falüt  pas  davan- 
tage pour  les  mettre  en  fureur.  Sans  gar- 
der aucune  mefure  , ni  aucune  discipli- 
ne, & fans  vouloir  écouteï  les  remon- 
trances de  leurs  Officiers , ils  abordent 
le  Roi  avec  infolence , ce  qu’ils  n’avoknc 
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jamais  fait , 8c  demandent  avec  des  cris 
fédirieux  qu’il  les  licentiât  tcJus  i que 
puifqu’il  méprifoit  fes  foldats  qui  lui 
avoient  fait  remporter  toutes  les  victoi- 
res , lui  8c  fon  pere  Am  mon  n’avoient 
quà  faire  là  guerre  comme  ils  l’enten- 
droient  : que  pour  eux,  ils  ne  vouloienr 
plus  abfolument  le  fervir. 

Le  Roi , fans  s’étonner  8c  fans  délibé- 
rer, faute  en  bas  de  fon  tribunal , fait 
prendre  fur  l’heure  les  principaux  mutins 
qu’il  défigna  lui-même  à fes  gardes , Sc 
en  envoie  treize  au  fupplice.  On  peut  di- 
re que  cette  aétion  de  vigueur  & d’autor 
fité , dont  ils  furent  frapés  comme  d’ua 
coup  de  tonnerre , les  aterra  & les  acca- 
bla. Tout  hors  d’eux-mêmes,  8c  n’ofant 
prefque  fe  regarder  les  uns  les  autres,  ils 
tenoient  les  yeux  bailles,  8c  étoient  dans 
un  faifillèment  8c  dans  un  tremblement 
qui  ne  leur  lailfoit  l’ufage  ni  de  la  réfle- 
xion, ni  de  la  parole.  Quand  il  les  vit 
en  cet  état , il  remonta  fur  fon  tribunal  ; 
8c  là,  après  leur  avoir  repréfenté  avec  un 
vtfage  févére , & d’un  ton  de  voix  mena- 
çant , tous  les  bienfaits  dont  Philippe 
ion  pere  les  avoit  cpmblés,  toutes  îçs 
marques  de  bonté  & d’amitié  que  lub- 
même  leur  avoir  données , il  finit  en  leur 
difant  : » Vous  me  demandez  tous  votre 
v congé  -,  je  vous  le  donne.  Allez  publier 
» par  toute  la  terre  que  vous  ave?  abaor 
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m donné  votre  Prince  à la  merci  des  na- 
ît tions  qu’il  avoit  vaincues , qui  lui  ont 
a»  témoigné  plus  d’aftè&ion  que  vous.  « 
Après  leur  avoir  ainfi  parlé , il  rentre 
brufquement  dans  fa  tente , cafTe  fon  an- 
cienne garde , en  nomme  une  autre  à fa 
place  toute  tirée  des  troupes  Perfannes  , 
Sc  Ce  tient  renfermé  quelques  jours  fans 
vouloir  écouter  perfonne. 

Quand  on  auroit  prononcé  un  arrêt 
de  mort  contre  chacun  des  Macédoniens, 
ilsn’auroientpasété  plusconfternés  qu’ils 
le  furent  par  cette  affligeante  nouvelle , 
que  le  Roi  avoit  confié  la  garde  de  fa  per- 
lonne  aux  Perfes.  Ils  ne  purent  plus  con- 
tenir leur  douleur.  Ce  ne  furent  que  cris , 
que  gémiflemens,  que  plaintes.  Ils  ac- 
courent tous  enfemhle  à la  tente  du  Roi , 
jettent  leurs  armes  par  terre  Ce  reconnoif- 
fantpar-là  coupables,  avouent  leur  faute 
avec  larmes  & foupirs,  marquent  que  la 
perte  de  la  vie  leur  fera  moins  fenfible 
que  celle  de  l’honneur , 8c  proteftent 
qu’ils  ne  fortiront  point  de-là  que  le  Roi 
ne  leur  ait  pardonné.  Alexandre  ne  put 
réfifter  plus  lontems  à des  témoignages 
fi  touchans  de  douleur  8c  de  repentir. 
Quand,  au  fortir  de  fa  tente  , il  les  vit 
dans  cet  état,  il  ne  put  lui-même  retenir 
fes  larmes  ; ëc  après  quelques  légers  re- 
proches tempérés  par  un  air  de  bonté  8c 
de  tendrelfe  , il  dit  d’un  ton  fort  haut 
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pour  fe  faire  entendre  de  tous,  qu’il  leur 
rendoit  fon  amitié.  C’étoit  leur  rendre  la 
vie  i & leurs  cris  de  joie  le  témoignoient 
allez.  . . 

Il  congédia  enfuire  ceux  des  Macédo- 
niens qui  n’étoient  plus  propres  à porter 
les  armes , & les  renvoia  dans  leur  patrie 
avec  de  riches  préfcns.  Il  donna  ordre 
aulli  qu’aux  fpeôtacles  des  Jeux  publics 
on  leur  ailignât  les  premières  places  du 
théâtre,  où  ils  feroient  alïis  couronnés, 
il  voulut  que  les  enfans  de  ceux  qui 
étoient  morts  à fon  fervice , reçu  lient  la 
paie  de  leurs  peres  pendant  leur  bas  âge. 
Combien  de  tels  fecours  & de  tels  hon- 
neurs , accordés  aux  anciens  & aux  vété- 
rans, font-ils  capables  d’annoblir  la  pro- 
feffion  militaire  l Un  État  ne  peut  pas  en- 
richir chaque  foldat , mais  il  peut  l’ani- 
mer & le  confoler  par  des  marques  de 
diftinclion  , qui  inlpirent  plus  d’ardèur 
pour  les  armes  , plus  de  confiance  dans 
le  fervice , plus  de  noblelfe  dans  les  fen- 
timens  & dans  les  motifs. 

Alexandre  donna  à ces  foldars  pour 
condu&eur  Cratère  , qu’il  pourvut  du 
gouvernement  de  la  fylacédoine,  delà 
Theiralie , &:  de  la  Thrace  qu’avoit  An- 
tipater , & celui-ci  eut  ordre  de  venir 
avec  les  recrues  en  la  place  de  Cratère. 
Il  y avoit  lontems  qu’Alexandre  étoit  fa- 
tigué des  plaintes  de  fa  mere  &r  d’Anti- 
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pater  qui  ne  pouvoient  s’accorder.  Elle 
acculoit  Annpater  d’afpirer  à la  tyran- 
nie , & l’autre  le  plaignoit  de  l’humeur 
aigre  8c  intraitable  d’ülympias,  & avoir 
fouvent  écrit  qu’elle  ne  Te  conduifoit  pas 
dans  toute  la  bienféance  de  la  dignité. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’AntipateE  fe 
vit  contraint  de  quitter  Ion  Gouverne- 
ment. 

D’Opis  Alexandre  arriva  à Ecbatane  an.m.  }*&». 
dans  la  Médie.  Après  y avoir  expédié  lesAv> 
affaires  du  roiaume  les  plus  prelfées , il 
fe  mit  encore  à célébrer  des  Jeux  & des 
Fêtes  : il  lui  étoit  venu  de  Grèce  trois 
mille  baladins , machiniftes , & autres 
bons  ouvriers  pour  ces  fortes  de  diver- 
tiffemens.  il  arriva  malheureufement, 
pendant  la  célébration  de  ces  Fêtes , qu’E- 
pheftion  mourut  d’une  maladie  que  lui- 
même  s’étoit  attirée.  Alexandre  s’étant 
livré  aux  excès  du  vin , toute  fa  Cour  fui- 
voit  fon  exemple’,  & quelquefois  ils  paf- 
foient  plufieurs  jours  8c  plufieurs  nuits 
entières  dans  ces  débauches.  Epheflion  y 
perdit  la  vie.  C’étoit  l’ami  le  plus  intime 
du  Roi , le  confident  de  tous  fes  fecrets, 

&c , pour  tout  dire  en  un  mot , un  autre 
lui- même.  Cratère  feul  fembloit  pouvoir 
le  lui  difputer.  Un  mot,  qui  échapa  un 
jour  au  Prince , marque  la  différence 
qu’il  mettoit  entre  ces  deux  Courtifans. 

Cratère 3 dit- il,  aime  le  Roi3  mais  Ephe- 
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Jiion  aime  Alexandre.  Ce  mot  fignifîe,  il 
je  ne  me  trompe , qu’Epheftion  croit  at- 
tache d’une  manière  tendre  & aftéétueu- 
fe  à la  perfonne  d’Alexandre  j mais  que 
Cratère  l’aimoit  comme  Roi , c’eft-à-dire 
s’intérelïoit  à fa  réputation , & avoit  quel- 
quefois moins  de  complaifance  pour  fes 
volontés,  que  de  zèle  pour  fa  gloire  & 
pour  fes  intérêts.  Excellent,  mais  rare 
çaraéfcére  ! 

Epheftion  n’étoit  pas  moins  aimé  de 
tous  les  autres  que  du  Roi  même.  Mo- 
defte , égal  , bienfaifant  ; fans  orgueil  , 
fans  avidité , fans  jalouiîe  i il  ne  favoit  ce 
que  c’étoit  que  d’abufer  de  fon  crédit , ou 
de  fe  préférer  aux  Officiers  que  leur  mé- 
rite rendoit  nécelfaires  à fon  Maître.  U 
fut  regretté  de  tout  le  monde  : mais  fa 
perte  caufa  à Alexandre  une  douleur  ex- 
ceffive , à laquelle  il  fe  livra  d’une  maniè- 
re peu  convenable  à un  Prince  comme 
hii.  Il  parut  ne  trouver  de  confolation 
que  dans  les  honneurs  extraordinaires 
qu’il  fît  rendre  à fon  ami  quand  il  fut  ar- 
rivé à Babylone,  où  il  chargea  Perdicças 
de  faire  porter  fon  corps. 

Pour  éloigner  par  l’occupation  les 
triftes  idées  que  la  mort  de  fon  Favori 
lui  mettoit  continuellement  devant  les 
yeux , Alexandre  mena  fon  armée  contre 
les  CofTéens  , nation  belliqueufe  des 
montagnes  de  Médie , que  jamais  au- 
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ctin  dès  Rois  de  Perfe  n’avoit  pu  domter. 
ïl  en  vint  à bout  en  quarante  jours,  pafla 
enfuite  le  Tigre , & prit  la  route  de  Ba- 
bylone. 

§.  XVIII.  Alexandre  entre  à Babylone  3 
malgré  les  Jinijlres  prédictions  des  Ma- 
ges & des  autres  Devins.  Il  y forme 
divers  projets  de  voiages  & de  conquê- 
tes. Il  travaille  à réparer  la  rupture  des 
digues  de  V Euphrate  > & à rebâtir  le 
temple  de  Bélus.  Il  Je  livre  à des  excès 
de  vin  quicaufent  fa  mort.  Douleur  uni- 
verfelle  de  tout  I Empire.  Syjigambis 
ne  peut  lui  furvivre.  On  fe  prépare  à 
porter  le,  corps  dé  Alexandre  au  temple 
de  Jupiter  Àmmon  en  Libye. 


r Alexandre,  étant  arrivé  à une  Anian. i. 7. 
teue  & demie  de  Babylone,  les  Cal-?*1 ^4- 5°*. 
deens  , qui  le  piquôient  de  Connoure  io,capm  4-7. 
l’avenir  par  l’infpeétion  des  aftres , dépu-  Plut,  in 
térent  vers  lui  quelques-uns  de  leurs  an-  éjlf' p'  7°*‘ 
ciens  pour  l’avertir  qu’il  couroit  grand 
rifque  de  fa  vie , s’il  entroit  dans  la  ville , 
ëc  l’exhortèrent  vivement  à pafler  outre. 

La  grande  réputation  des  Aftrologues 
Babyloniens  nt  une  étrange  imprellion 
fur  fon  efprit , & le  remplir  de  trouble 
êc  de  fraieur.  Aiant  envoie  plufieurs  des 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  à Babylone, 
pour  lui  il  prit  une  autre  route , St  après 
avoir  fait  environ  dix  lieues  de  chemin , *0 ojtaiesi 
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il  s'arrêta  quelque  tems  au  lieu  ou  il  avoit 
fait  camper  fon  armée.  Les  Philofophes 
Grecs  aiant  su  le  fondement  de  fa  crainte 
&c  de  fes  fcrupules , allèrent  ie  trouver  , 
&c  mettant  dans  tout  leur  jour  les  prin- 
cipes d’Anaxagore  dont  ils  fuivoient  les 
dogmes , ils  lui  démontrèrent  par  de  for- 
tes preuves  la  vanité  de  l’art  des  Altro- 
logues , & lui  infpirérent  un  tel  mépris 
pour  toute  divination  , & fur-tout  pour 
celle  dont  ufoient  les  Caldéens  , que  fur 
le  champ  il  marcha  vers  Babylone  avec 
toute  fon  armée.  Il  favoit  ou’il  étoit  ve- 
nu dans  cette  ville  des  Amballadeurs  de 
' tous  les  pays  du  monde  qui  attendoient 
fa  venue  : toute  la  terre  étant  fi  remplie 
de  la  terreur  de  fon  nom  , que  les  peu- 
ples venoient  à l’envi  lui  rendre  leurs 
hommages , comme  à celui  qui  devoir 
être  leur  Maître.  Cette  vue  , qui  flatoit 
agréablement  la  plus  vive  de  toutes  fes 
pallions  , aida  beaucoup  à étoufer  en  lui 
toute  autre  penfée  , & à lui  faire  néglt^ 
ger  tous  les  avis  qu’on  lui  donnoit  : de 
forte  quil  fe  hâta  d’arriver  à cette  grande 
ville,  pour  y tenir  comme  les  États-Gé- 
néraux de  l’univers.  Après  une  fuperbe 
entrée , il  donna  audience  à tous  les  Am- 
batfadeurs  , avec  toute  la  dignité  & tout 
l’air  de  noblelTe  qui  convient  à un  grand 
Roi , & en  même  tems  avec  l’affabilité 
& les  manières  gracieufes  d’un  Prince 
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qui  veut  s’attacher  les  cœurs.  Il  chargea 
ceux  d’Epidaure  de  préfens  pour  le  dieu 
qui  préfide  à leur  ville , & qui  prélide 
aulli  à la  fanté,  mais  avec  quelques  re- 
proches. Efculape  3 dit  il,  m’a  été  peu 
favorable , de  n avoir  pas  fuuvé  la  vie  à 
un  ami  que  j’aimois  comme  moi- meme.  Il 
témoigna  en  particulier  beaucoup  d’ami- 
tié aux  Députés  de  la  Grèce , qui  ve- 
noient  le  féliciter  fur  fes  victoires  & fur 
fbn  heureux  retour  ; & il  leur  fit  rendre 
toutes  les  liâmes  & les  autres  raretés  que 
Xerxès  avoit  emportées  delà  Grèce,  qui 
fe  trouvèrent  dans  Sufe,  dans  Babylone, 
dans  Pafargade , & en  d’autres  endroits. 
On  dit  que  les  llatues  d’Harmodius  8c 
d’Arillogiton  étoient  de  ce  nombre , 8c 
qu’elles  furent  reportées  à Athènes, 

Ceux  de  Corinthe  lui  aiant  ollert , de 
la  part  de  leur  ville  , le  droit  de  bour- 
geoise , il  fe  mit  à rire  d’une  offre  qui 
lui  paroilfoit  infiniment  au-delTous  de  lui 
dans  le  fouverain  dégré  de  grandeur  8c 
de  puifiance  où  il  étoit  parvenu.  Mais  , 
quand  il  eut  appris  que  Corinthe  n’avoit 
accordé  ce  privilège  qu’à  Hercule  feul  , 
il  l’accepta  avec  joie , fe  piquant  de  mar- 
cher fur  fes  traces,  8c  de  lui  relfemblcr 
en  tout.  Mais , ? s’écrie  Sénèque  , en 

a Quid  iili  finrjilc  habe-  J fîbi  vicit.  Orbem  terrarum 
bat  vefanus  adolefcens  , | tranfivir , non  concupif- 
cut  pro  virtute  crat  felix  j ccndo  , fed  viudicando ... 
temttitas  î Hercules  nibil  [ njalurum  hoftis , bonotum 
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quoi  ce  jeune  infenfé,  à qui  fon  heu- 
reufe  rémérité  tenoit  lieu  de  courage  , 
relfembloit-il  à Hercule  ? Celui-ci , ians 
aucune  vue  d’intérêt  pour  lui-même, 
parcourut  le  monde  en  faifant  du  bien  à 
tous  les  peuples  chez  qui  il  palloit , 8c 
purgeant  l’univers  des  voleurs  qui  l’in- 
feftoienr.  Au  contraire  Alexandre , ap- 
pellé  juftement  le  brigand  des  nations  , 
mit  fa  gloire  à porter  par  tout  ladéfola- 
tion , & à fe  rendre  la  terreur  de  tous  les 
mortels. 

Il  écrivit  en  même  tems  une  lettre  , 
qui  devoit  être  lue  publiquement  dans 
l’ademblée  des  Jeux  Olympiques,  par 
laquelle  il  ordonnoit  à toutes  les  villes 
de  la  Grèce  de  rétablir  les  Exilés  ; hors 
ceux  qui  étoient^coupables  de  facrilége  , 
ou  de  quelque  crime  digne  de  mort  -,  8c 
il  chargeoit  Antipater  d’emploier  la  for- 
ce des  armes  contre  les  villes  qui  refufe- 
roient  d’obéir.  Cette  lettre  fut  lue  dans 
l’aflemblée.  Les  Athéniens  & les  Etoliens 
ne  fe  crurent  point  obligés  d’exécuter 
des  ordres , qui  leur  fembloient  contrai-, 
res  à leur  liberté. 

Alexandre , après  tous  ces  foins  , Ce 
trouvant  de  loifir  , fongea  aux  funérail- 
les d’Epheftion.  Il  les  célébra  avec  une 


vindex , rerrarum  marif- 
que  pacatnr.  At  hic  à pue- 
ritia  latro  gencimnque  va- 

ftator . . . fummum  bonutn 


duxit  , rerrori  eflê  cunftit 
mortalibus.  Senec.  de  Be - 
nef  lib.  I.  cap.  13. 
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fomptuofité  qui  pafle  tout  ce  qu’on  a ja- 
mais vû  dans  ce  genre.  Occupé  du  foin 
de  cette  pompe  funèbre , il  çrdonna  à 
toutes  les  villes  voifines  de  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  à ce  qui  pourroit  en 
relever  la  magnificence.  Il  commanda 
auffi  à tous  les  peuples  de  l’Afie  d’éteindre 
le  feu  que  les  Perfes  appellent  le  feu  fa - 
cré>  jufqu’à  ce  que  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles fût  achevée , ce  qui  fut  pris  à 
mauvais  augure  , parce  que  cela  ne  fc 
pratiquoit  en  Perfe  qu’à  la  mort  des  Rois. 

Tous  les  Officiers  & tous  les  Courtifans, 
dans  la  vue  de  plaire  au  Prince , firent 
drefler  des  repréfentations  de  ce  Favori  , 
d’or,  d’ivoire,  8c  d’autres  matières  de 
grand  prix. 

Pendant  ce  tems-là , le  Roi  aiant  af- 
femblé  un  grand  nombre  d’architeétes 
8c  d’habiles  ouvriers , fit  d’abord  abbat- 
tre  environ  dix  ftades  du  mur  de  Baby-  Ils  font 
lonc  , & aiant  fait  amalïer  de  la  brique , dtnus  lieue * 
8c  fait  applanir  le  terrain  qui  devoit  con- 
tenir le  bûcher,  il  y fit  élever  un  cata- 
falque lupeibe. 

Cette  place  fut  diftribuée  en  trente 
parties  , dans  chacune  defquelles  fut  con- 
ftruit  un  bâtiment  uniforme,  dont  il  fit 
couvrir  le  toit  de  grofies  pièces  de  bois 
de  palmier.  Le  tout  enfemble  formoit  un 
quarré  parfait , décoré  dans  fon  pour- 
tour avec  une  magnificence  extraordi- 
Tome  f^I,  B b 


Digitized  by  Google 


57S  Histoire 
naire.  Chaque  côré  étoit  d’un  ftade,  c’eft- 
à-dire  de  cent  toiles.  Au  bas  & au  pre- 
mier ranj;  furent  emploiées  deux  cens 
quarante- quatre  proues  de  vailfeaux  do- 
rées , portant  fur  leurs  * oreilles  ou  arcs- 
boutans  deux  Archers  un  genou  en  ter- 
si*  7*.  re  , figures  hautes  de  quatre  coudées: 
deux  autres  ftatues  en  pié , armées  de 
toutes  pièces  , figures  plus  grandes  que 
Sept  pies  & nature  , & hautes  de  cinq  coudées.  Les 
vuides  d’entre  les  proues  étoient  tendus 
& garnis  de  draps  de  couleur  pourpre. 
Au  defïus  de  ces  proues , régnoit  une  co- 
ionade  de  grandes  torches,  dont  les  fûts 
rhçt-deux jétoient  de  quinze  coudées  de  hauteur, 
pies  & demi,  garnies  de  couronnes  d’or  à la  poignée  -, 
c’eft-à-dire  à l’endroit  par  où  on  les  prend. 
La  flamme  de  ces  torches  aboutillant  au 
haut,  fe  terminoit  vers  des  aigles  , qui , 
tête  bailfée,  & ailes  déploiées , fervoient 
de  chapiteau.  Des  dragons  , pofés  près 
de  la  bafe,  ou  fur  la  bafe  même , levoient 
la  tête  vers  les  aigles.  Cette  colonade 
étoit  furmontée  d’une  troifiéme , dans  la 
bafe  de  laquelle  on  voioit  en  relief  une 
chafle  d’animaux  de  toute  efpéce.  A l’or- 
dre fupérieur , c’eft-à-dire  au  quatrième , 
on  avoit  repréfente  en  or  les  combats 
des  Centaures.  Enfin  le  cinquième  étoit 
chargé  de  figures  d’or  , repréfentant  des 

, * HVaxn'J'ie  , oreilles  , ? faillie  à droite  & à gauche 

font  deux  pièces  de  bois  en  j de  la  proue » 
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lions  Sc  des  taureaux  alternativement 
placés.  Tout  1 édifice  fe  terminoit  par  des 
trophées  d’armes,  à la  manière  des  Ma- 
cédoniens Sc  des  Barbares  , fymboles  de 
la  victoire  des  premiers , & de  la  défaite 
des  autres.  Les  entablemens  Sc  le  faîtage 
étoient  chargés  de  Sirènes,  dont  les  corps 
vuides  & creux  renfermoient,  fans  qu’on 
s’en  aperçût , les  Muficiens  qui  chan- 
toient  des  airs  lugubres  Sc  des  lamenta- 
tions en  l’honneur  du  mort.  Tout  cet 
édifice  avoit  de  hauteur  plus  de  cent  qua* 
tre-vingts  quinze  pies. 

La  beauté  du  delfein  de  ce  catafalque , 
la  fingularité  &:  la  magnificence  des  dé- 
corations Sc  de  tous  les  ornemens , paf- 
foient  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de 
plus  accompli,  Sc  étoient  d’un  goût  ex- 
quis. Il  avoit  choifi  pour  entrepreneur 
* Staficrate  , grand  Architecte  Sc  grand 
Machinifte,  qui  dans  toutes  fes  inven- 
tions Sc  dans  tous  fes  defi'eins  faifoit  pa- 
roitre  , non  feulement  beaucoup  de  ma- 
gnificence , mais  une  hardielle  furpre- 
nante,  Sc  une  grandeur  dont  rien  n’ap- 
prochoit.  # 

C’étoit  le  même  qui,  s’entretenant 
avec  lui  quelque  tems  auparavant , lui 
avoit  dit  que  de  toutes  fes  montagnes 
qu’il  connoHlbit , le  mont  Athos  dans  la 
Thrace  étoit  le  plus  propre  à être  taillé 
en  forme  humaine.  Que  s’il  vouloir  donc 
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lui  en  donner  Tordre  , il  lui  feroit  de  ce 
mont  la  plus  durable  des  ftatues , &:  celle 
qui  feroit  la  plus  expofée  aux  yeux  de 
l’univers.  De  fa  main  gauche  elle  fou- 
tiendroit  une  ville  peuplée  de  dix  mille 
habitans  , 8c  de  fa  droite  elle  verferoit 
un  grand  fleuve  qui  iroit  porter  les  eaux 
dans  la  mer. Cette  propolition  étoit  bien, 
ce  femble , du  goût  d’Alexandre  , qui 
cherchoit  en  tout  le  grand  , l'extraordi- 
naire : il  la  rejetta  néanmoins , & il  eut 
la  fagefl'e  de  répondre  : Que  c’éroit  aidez 
qu’il  y eût  déjà  un  Prince  dont  le  mont 
Athos  annonçât  & éternisât  la  folie.  ( Il 
entendoit  Xerxès , qui  aiant  entrepris  de 
faire  percer  Tilthme  d’ Athos,  écrivit  à 
cette  montagne  une  * lettre  pleine  d’un 
fafte  infenfé.  ) Pour  moi , dit  Alexandre, 
le  mont  Caucafe , le.  fleuve  **  Tandis  , 
la  mer  Cafpienne  , que  fl  aï  pajjés  en  vain - 
queurj  feront  mes  monumens. 

La  dépenfe  du  fuperbe  tombeau  que 
ce  Prince  flt  bâtir  à l’honneur  d’Ephe- 
ftion , jointe  à celle  de  toute  la  pompe 
funèbre,  monta  à plus  de  douze  mille  ta- 
lens , c’eft-à-dire  à phis  de  trente-flx  mil- 


* Superbe  Athos  , qui 
portes  ta  tête  jufquau  ciel, 
ne  fois  pas  fi  hardi  que 

d'oppofer  à mes  travail- 
leurs des  pierres  & des  ro- 
chers  qu'ils  ne  puijfent  cou- 
per, Attr  tratm  je  te  tou- 


perai  toi-même  en  entier  , 
te  te  précipiterai  dans  la 
mer . Plut.  de  ira  cohib. 
pag- 

**  Il  faut  entendre  par 
ce  mot , l" Iaxarte.  , 
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lions.  Y eut- il  jamais  une  profufion  plus 
folle  8c  plus  outrée  ? Tout  cet  or , tout 
cet  argent,  c’étoit  le  fang  des  peuples  & 
la  fubftance  des  provinces  , dont  on  fa- 
crifïoit  la  ruine  8c  l’épuifement  à une 
vaine  oftenration. 

Pour  fatisfaire  pleinement  le  zélé  d’A- 
lexandre à l’égard  de  fon  ami , il  man- 
quoit  aux  honneurs  qu’il  lui  faifoit  ren- 
dre quelque  chofe  qui  les  élevât  au-delfus 
de  l’humain  : 8c  c’eft  ce  qu’il  fe  propo- 
' foit.  Il  avoit  envoié  dans  cette  vue  au 
temple  d’Ammon  un  homme  affidé , il 
s’appelloit  Philippe,  pour  favoir  la  vo- 
lonté du  dieu.  Elle  fe  régla  fans  doute 
fur  celle  d’Alexandre  , 8c  la  réponfe  fut 
qu’on  pouvoit  offrir  des  facrifices  à Ephe- 
ftion  comme  à un  demi-dieu.  Hs  ne  fu- 
rent point  épargnés.  Alexandre  le  pre- 
mier en  donna  l’exemple,  8c  fit  un  ma- 
gnifique repas  où  il  fe  trouva  plus  de  dix 
mille  perfonnes.  Il  écrivit  en  meme  tems 
à Cléoméne , Gquvemeur  de  l’Egypte , 
de  bâtir  un  temple  à Epheftion  dans  Ale- 
xandrie , 8c  un  autre  dans  l’île  de  Pha- 
ros.  Dans  cette  lettre , que  l’on  a encore, 
pour  exciter  fa  diligence  8c  hâter  l’ou- 
vrage , il  accorda  à ce  Gouverneur,  dé- 
crié généralement  pour  fes  injuftices  &c 
fes  concuffions , un  pardon  univerfel  de 
les  fautes  paffiées , préfentes  8c  à venir, 
pourvu  qu’à  fon  retour  il  trouvât  8c  le 
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temple  8c  la  ville  achevés.  Ce  ne  furent 
de  tous  côtés  que  nouveaux  autels , nou- 
veaux temples,  nouvelles  fêtes.  On  ne 
prêta  prefque  plus  ferment  qu’au  nom 
du  nouveau  dieu.  Douter  de  la  divinité 
ctoit  un  crime  capital.  Il  penfa  en  coû- 
ter la  vie  à un  ancien  Ofhcier  , ami  d’E- 
pheftion,  qui  en  paflant  devant fon  tom- 
beau , l’avoit  pleuré  comme  mort  ; & il 
n’obtint  fa  grâce  que  parce  qu’on  fit  en- 
tendre à Alexandre  , que  fi  cet  Officier 
avoit  pleuré,  ce  n’étoit  point  qu’il  dou- 
tât de  la  divinité  d’Epheftion,  mais  que 
c’étoit  un  refte  de  tendrelfe.  Je  ne  fai  fi 
Alexandre  vint  à bout  de  frire  croire  à 
qui  que  ce  fut  la  divinité  d’Epheftion  , 
mais  il  paroifibit  lui-même,  ou  du  moins 
vouloir  paroitre  en  être  réellement  per- 
fuadé,  8c  il  fe  glorifioit , non- feulement 
d’avoir  un  dieu  pour  pcre,  mais  défaire 
lui-même  des  dieux.  Quel  jeu  ! 

Pendant  près  d’un  an  qu’Alexandre 
pafla  à Babylone  , il  roula  plufieurs  pro- 
jets dans  la  tête  : le  tour  de  l’Afrique 
par  mer  j la  découverte  complette  de 
toutes  les  nations  qui  font  autour  de  la 
mer  Cafpienne,  8c  celle  des  côtes  de 
cette  mer j la  conquête  de  l’Arabie*, 'la 
guerre  contre  Carthage  i le  delfeiti  de  fe 
rendre  maître  du  refte  de  l’Europe.  La 
feule  idée  de  repos  le  fatiguoit.  Il  faloit 
toujours  une  nouvelle  pâture  à la  viva- 
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cité  de  fon  imagination,  auffi-bien  qu'à 
celle  de  fon  ambition  ; 8c  s'il  avoit  pu 
conquérir  le  monde  entier , il  en  auroit 
cherché  un  nouveau  pour  fatisfaire  l'avi- 
dité de  fes  delirs. 

Il  s’occupa  beaucoup  aulli  du  deffein 
d’embellir  Babylone.  Voiant  quelle  fur- 
pafloit  en  grandeur  , en  commodité,  8c 
en  tout  ce  qu’on  peut  defirer  pour  la 
néceflité  ou  le  plaifir  de  la  vie  , toutes 
les  autres  villes  de  l'Orient,  il  réfolut  d’en 
faire  le  fiége  de  fon  Empire;  8c , pour 
cela , il  vouloir  y ajouter  toutes  les  com- 
modités 8c  tous  les  ornemens  qu  elle 
étoit  capable  de  recevoir. 

Cette  ville , aufli-bien  que  le  pays  d’a- 
lentour , avoit  beaucoup  fouffert  de  la 
rupture  des  digues  de  l'Euphrate  à la  tête 
du  Canal  qu’on  nommoit  Pallacopa.  Le 
fleuve  étant  forti  de  fon  lit  ordinaire  par 
cette  ouverture , inonda  tout  le  pays;  ôc 
à force  de  couler  par  cet  endroit,  la  brè- 
che devint  avec  le  tems  fi  large , que , 
pour  la  réparer , il  auroit  falu  faire  pref- 
que  autant  de  frais  qu’en  avoit  coûté  la 
conftruélion  de  la  digue.  Il  refta  même  fi 
peu  d’eau  dans  le  lit  de  la  rivière  à Baby- 
lone , qu’à  peine  fuffifoit-clle  à porter 
quelques  petites  barquft  ; ce  qui  fut  un 
furcroit  de  dommage  pour  cette  ville. 

Alexandre  entreprit  de  remédier  à cet 
inconvénient  ; 8c  pour  cet  effet , il  fe 
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tranfporta  lui  même  fur  les  lieux , et» 
s'embarquant  fur  l'Euphrate.  Ce  fut  alors 
que,  d'un  ton  railleur  & infultant , il  re- 
procha aux  Mages  & aux  Caldéens  qui 
l’accompagnoient  la  vanité  de  leurs  pré- 
dictions , puifque  malgré  tous  les  mau- 
vais augures  dont  on  avoit  effàié  de  l’é- 
pouvanter, comme  fi  on  avoit  eu  affaire 
à une  femme  crédule , il  étoit  entré  dans 
Babylone  & en  étoit  forti  fain  & fauf. 
Uniquement  attentif  pour  lors  à l’objet 
de  fon  voiage,  il  vifita  l’endroit  où  la 
digue  étoit  rompue , & ordonna  d’y  faire 
les  ouvrages  néccffaires  pour  la  rétablir 
dans  fon  premier  état. 

Le  defiein  d’Alexandre  étoit  fort  loua- 
ble. Ce  font  là  de  ces  entreprifes  qui  font 
véritablement  dignes  des  grands  Princes , 
& qui  font  un  honneur  éternel  à leur 
nom , parce  quelles  ne  font  point  l’effet 
d’une  folle  vanité  , mais  quelles  ont 
pour  unique  but  le  bien  public.  Par-là  il 
eût  gagné  une  province  toute  entière  que 
cette  inondation  avoit  fubmergée  , & il 
eût  rendu  la  rivière  plus  navigable  , & 
par  conféquent  beaucoup  plus  utile  aux 
Babyloniens , en  la  faifanc  toute  palier 
dans  fon  lit  comme  elle  faifoit  autrefois. 

Ce  travail , après  avoir  été  pouffe  l’ef- 
pace  de  trente  ftades , ( une  lieue  &c  de- 
mie ) fut  arrêté  par  des  difficultés  qui  ve- 
noient  de  la  nature  du  terrain  > & la 
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mort  de  ce  Prince , qui  arriva  bientôt 
après , mit  fin  à ce  projet , comme  à bien  ' 
d'autres  qu'il  avoir  formés.  Une  caule 
fupérieure , inconnue  aux  hommes  , en 
empêcha  l’exécution.  Le  véritable  oblla- 
cle  au  fuccès  étoit  l'anathème  de  Dieu 
prononcé  contre  cette  ville  impie  , ana- 
thème qu’aucune  puiflance  ne  pouvoir 
ni  détourner  j ni  retarder.  Je  perdrai  le  ffaï-c-n. 
nom  de  Babylone , avoit  dit  ôc  juré  le  \ 

. . v/  / i | . %jr  C* 

oeigneur  des  années  plus  de  trois  cens 
ans  auparavant  : je  la  rendrai  la  demeure 
des  hérijjons  : je  la  réduirai  à des  marais 
d'eaux  bourbeufes. ...  & les  pajleurs  n’y 
viendront  point  pour  s1  y repofer.  Le  ciel 
6c  la  terre  auroient  plutôt  palfé,  que  le 
delfein  d’Alexandre  eût  été  exécuté.  11  fa- 
loit  que  Babylone  n’eût  plus  de  rivière  , 
que  (es  environs  fuient  inondés  Sc  con- 
vertis en  marais  inhabitables,  qu’on  n’en 
.put  approcher  à caufe  du  limon  ôc  de  la 
.boue  , & que  la  ville  de  Babylone  & les 
campagnes  voihnes  demeuraient  fous 
des  eaux  mortes , qui  en  rendirent  l’accès 
impraticable.  C’eft  l'état  où  elle  eft  au-  Foler  ct^ui 
jourd’hui  -,  & tout  devoit  fe  difpofer  à l’y  î" <*uden* 

* ,,  . i>  ,.,r  r c Ihijloire  de 

réduire  pour  1 accomphliement  parlait  Cyrus. 
de  la  prophétie.  C’eft  le  Seigneur  des  ar~  //*»’•  »4-  *7- 
mées  qui  l’a  ordonné  avec  ferment  : qui 
pourra  s’y  oppofer?  Rien  ne  marque  plus 
clairement  le  poids  de  cette  malédiéïion 
invincible,  que  les  efforts  du  plus  puif- 
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lant  Prince  qui  fut  jamais , ôc  le  plus  opi- 
niâtre dans  fes  projets  ; qui  n’avoit  ère 
arrête  dans  aucune  de  fes  entreprifes  , Ôc 
• qui  n’eft  arreté  que  dans  celle-ci,  ôc  pour 
la  première  fois , quoiqu’elle  parût  moins 
difficile. 

Un  autre  projet  d’Alexandre  , ôc  celui 
qu’il  avoit  le  plus  à cœur  , étoit  de  ré- 
parer le  temple  de  Bélus.  Xerxès  l’avoit 
démoli  à fon  retour  de  Grèce  j ôc  il  étoit 
toujours  demeuré  en  ruine  depuis  ce 
tems  là.  Alexandre  vouloir  non -feule- 
ment le  rebâtir , mais  même  en  faire  un 
beaucoup  plus  magnifique  que  le  premier. 
Il  fit  emporter  tous  les  décombres  ; & 
trouvant  que  les  Mages,  à qui  il  avoit 
commis  le  foin  de  cet  ouvrage , le  fai- 
foient  trop  lentement,  il  y emploia  fes 
troupes.  Quoique  dix  mille  hommes  y 
travaillaient  tous  les  jours  pendant  deux 
mois  , lorfque  ce  Prince  mourut  l’ouvra- 
ge n’étoit  pas  encore  achevé , de  il  de- 
meura imparfait,  tant  les  ruines  de  cet 
édifice  étoient  confidérables.  Quand  le 
jofet'k.  '.on.'  tour  des  Juifs  qui  fervoient  dans  fon  ar- 
trs.  Appion.  l.  mée  fut  venu  pour  y travailler  comme 
les  autres , on  ne  put  jamais  les  engager 
à y mettre  la  main.  Ils  repréfentérentque 
leur  religion  défendant  l’idolâtrie,  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  rien  faire  au  bâ- 
timent d’un  temple  defifiné  à un  culte 
idolâtre  i ôc  pas  un  ne  fe  démentit.  On 
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emploia  inutilement  la  violence  & les 
punitions  pour  les  y obliger.  Alexandre 
admira  leur  confiance,  leur  accorda  leur 
congé , & les  renvoia  chez  eux.  Cette 
délicatefie  des  Juifs  eft  une  leçon  pour 
bien  des  Chrétiens,  qui  leur  apprend 
qu’il  ne  leur  eft  point  permis  de  prendre 
aucune  part  ni  de  coopérer  à rien  qui  foit 
contraire  à la  Loi  de  Dieu. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici  d’admirer 
la  conduite  de  la  Providence.  Dieu  avoit 
brifé  par  la  main  de  Cyrus  fon  ferviteur 
l’idole  de  Bélus,  le  dieu  rival  du  Sei- 
gneur  d’Ifrael  : il  démolit  enluite  fon  d.ins 
temple  par  Xerxcs.  Ces  premiers  coups 
de  la  main  du  Tout-puiliant  fur  Babylo- 
ne  , annoriçoient  la  ruine  que  la  ville  de- 
voit  attendre  pour  elle-même;  & il  n’étoit 
pas  plus  pofiîble  à Alexandre  de  réuffir  à 
relever  ce  remple  , qu’à  Julien  dans  la 
fuite  de  rétablir  celui  de  Jérufalem. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des 
occupations  d’Alexandre  pendant  fon  fé- 
jour  à Babylone  , la  plus  grande  partie 
de  fon  tems  fut  emploiée  à jouir  des  plai* 
firs  que  cette  ville  lui  fourniftbit;  &c  il 
paroit  que  le  principal  but , tant  de  fes 
travaux  que  de  fes  divertiftemens  , étoit 
de  s’étourdir  lui-même  , 8c  d’écarter  de 
fon  efprit  les  triftes  8c  affligeantes  pen- 
fées  d’une  mort  prochaine  dont  il  éroit 
menacé  par  toutes  les  prédictions  des 
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Mages  & des  autres  Devins.  Car , quoi- 
que dans  de  certains  moraens  il  eût  paru 
ne  faire  aucun  cas  de  tous  les  avis  qu’on 
lui  donnoit,  il  en  étoit  néanmoins  férieu- 
fement  occupé  en  lui- même , & ces  pen- 
fées  lugubres  lui  revenoient  fans  celle 
dans  l’efprit.  Elles  lui  caufoient  un  tel 
effroi  & un  tel  trouble  , que  de  la  plus 
petite  chofe  qui  arri  voit,  pour  peuqu’el- 
le  parût  extraordinaire  ou  étrange , il  en 
faifoit  d’abord  un  monftre , & en  tiroit 
un  préfage  finiftre.  Le  Palais  étoit  plein 
de  gens  qui  facrifioient , d’autres  qui  fai- 
foient  des  expiations  & des  purifications, 
d’autres  enfin  qui  fe  vantoient  de  péné- 
trer dans  l’avenir , 8c  de  prédire  ce  qui 
devoit  arriver.  C’eft  un  fpe&acle  digne 
certainement  d’attention,  de  voir  un 
Prince  , la  terreur  de  tout  l’univers  , li- 
vré lui-même  aux  dernières  fraieurs  : 
Tant  il  eft:  vrai , dit  Plutarque  , que  , ft 
c’eft  un  grand  malheur  que  le  mépris  des 
dieux  & l’incrédulité,  qui  porte  à ne 
rien  croire  & à ne  rien  craindre;  la  fuper- 
ftition  aulîi  qui  alfervit  les  âmes  aux  plus 
baffes  craintes  & aux  plus  ridicules  fo- 
lies , eft;  un  autre  malheur  non  moins 
funefte  & non  moins  redoutable  ! Il  eft: 
manifefte  que  Dieu,  par  un  jufte  juge- 
ment, a pris  plaitîr  à dégrader  à la  face 
de  tout  l’univers  & de  tous  les  fiécles,  £c 
à rgbaifter  au-delfous  du  commun  des 
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hommes  celui  qui  avoit  affe&é  de  fe  met- 
tre au-deflùs  de  la  nature  humaine , ÔC 
de  s'égaler  à la  divinité.  Ce  Prince  avoit 
cherché  dans  toutes  Tes  aétions  la  vainc 
gloire  des  conquêtes  que  les  hommes 
admirent  le  plus , & à laquelle  ils  atta- 
chent, plus  qu’à  tout  le  refte , l’idce  de 
grandeur  : 8c  Dieu  le  livre  à une  ridicule 
fuperftition,  que  les  hommes  de  bon 
fens  & de  bon  efprit  méprifent  le  plus  , 
& où  en  effet  il  y a le  plus  de  petiteffe  , 
de  bafl’effe  , & de  foibldfe. 

Alexandre  célébroit  donc  toujours  de 
nouvelles  fêtes , & étoit  toujours  dans 
des  feftins  , où  il  s’abandonnoit  fans  ré- 
ferve  à fon  intempérance  pour  le  vin. 
Après  une  nuit  paffée  entièrement  dans 
la  débauche , on  lui  avoit  propofé  une 
nouvelle  partie.  Il  s’y  trouva  vingt  con- 
vives : il  but  la  fanté  de  chacune  des  per- 
fonnes  de  la  compagnie,  ôc  fît  enfuire 
raifon  à tous  les  vingt  l’un  après  l’autre. 
Après  tout  cela , fe  faifant  encore  appor- 
ter la  coupe  d’Hercule  qui  tenoit  fix  bou- 
teilles, il  la  but  toute  pleine  , en  la  por- 
tant à un  Macédonien  de  la  compagnie 
nommé  Protéas  ; 8c  un  peu  après  il  lui 
fît  encore  raifon  de  cette  énorme  razade. 
Dès  qu'il  l’eut  bue  , il  tomba  fur  le  car- 
reau. Voila  a donc  , s’écrie  Sénéque  en 

a Alexandrum  tôt  iti- I mes,  per<]uas,  viftatem- 
•cra , tôt  ptælia , tôt  hie- 1 poium  locorumque  difii» 
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marquant  les  funeftes  effets  de  l’ivrogne- 
rie , ce  Héros , invincible  à toutes  les  fa- 
tigues des  voiages , à tous  les  dangers  des 
fiéges  & des  combats  , aux  plus  violens 
excès  de  la  chaleur  & du  froid , le  voila 
vaincu  par  fon  intempérance , 8c  terrafïé 
par  cette  fatale  coupe  d’Hercule. 

Dans  cet  état , une  violente  fièvre  le 
faifït , & on  le  tranfporta  chez  lui  à de- 
mi mort.  La  fièvre  ne  le  quitta  point , 
mais  lui  lailfoit  de  bons  intervalles,  pen- 
dant lefquels  il  donna  les  ordres  necef* 
faites  pour  le  départ  de  la  flote&  de  l’ar- 
mée, comptant  fur  une  promteguérifon. 
Enfin  quand  il  fe  vit  fans  efpérancc , & 
que  la  voix  commençoit  à lui  manquer, 
il  tira  fon  anneau  du  doit , &c  le  donna 
à Perdiccas , lui  commandant  de  faire 
porter  fon  corps  au  temple  d’Ammon. 

Quelque  a foible  qu’il  fût , il  fit  un 
effort , 8c  fe  foutenant  fur  le  coude , il 
donna  fa  main  mourante  à baifer  à fes 
foldars , à qui  il  ne  put  refufer  cette  der- 
nière marque  d’amitié.  Puis  , comme  les 


ciiltate , tranfierat , toc  flu- 
mina  ex  ignoto  cadentia  , 
tôt  maria  tutum  dimife- 
runt  » intemperantia  bi- 
bendi , & ille  Herculaneus 
ac  fatalis  fcyphus  condi- 
dir.  Senec.  Epifl.  85, 
a Quanquam  violentiâ 
morbi  dilabebatur , in  cu- 
bitum  tam;n  ereûus , dex- 


cram  omnibus  , qui  eam 
contingere  vellent , porre- 
xit.  Quis  autein  illam  of- 
culari  non  curreret,  quae 
jam  fato  ojjprefla  , maxi- 
mi  exercitus  complexui  , 
humanitate  quàm  fpiritu 
vividiore,  fuff'ecit  ? Val» 
Max.  lib.  5.  cap.  1, 
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Grands  de  la  Cour  lui  demandèrent  à 
qui  il  lailïoit  l’Empire,  il  répondit,  au 
plus  digne , ajoutant  qu’il  prévoioit  que 
fur  ce  différent  on  lui  préparoit  d’étran- 
ges Jeux  funèbres.  Et  Perdiccas  lui  aiant 
demandé  quand  il  vouloit  qu’on  lui  ren- 
dît les  honneurs  divins  : Lors , dit-il , 
que  vous  fere % heureux.  Ce  furent  fes  der- 
nières paroles  , & bientôt  après  il  rendit 
l’efprir.  Il  avoit  vécu  trente-deux  ans  & 
huit  mois,  & en  avoit  régné  douze.  SaAw.M  xe,% 5. 
mort  arriva  au  milieu  du  printems,  la  pre- Av> 
miére  année  de  la  CXlVe  Olympiade. 

Il  n’y  eut  perfonne  , félon  Plutarque 
& Arrien,  qui  fur  l’heure  foupçonnât  du 
poifon  j & cependant  c’eft  le  tems  où  ces 
fortes  de  bruits  ont  coutume  de  fe  répan- 
dre. Une  preuve  du  contraire  fut  l’état 
même  du  corps  mort.  Car  tous  les  prin- 
cipaux Officiers  étant  entrés  en  dilïen- 
fion  , ce  corps  , laide  là  fans  aucun  foin 
ni  aucune  précaution , demeura  quelques 
jours  fans  fe  corrompre  dans  un  pays 
auffi  chaud  que  celui  de  la  Babylonie.  Le 
vrai  poifon  qui  le  fit  mourir  , fut  le  vin; 

& il  en  a tué  bien  d’autres.  On  crut  pour- 
tant depuis  qu’Alexandre  avoit  été  em- 
poifonné.  a Quinte-Curce  & Juftin  affii- 
rent  dans  les  mêmes  termes , que  la  vraie 


à Aroîci,  caufammor- 
bi , intempericm'cbtietacis 
divulgarunt»  Re  yera  au- 
tcin  iufidiæ  fucrunt  >qua- 


1 rum  infamiam  fucceflb- 
Tum  potentia  oppreflit.  Q- 
Curti  lib.  10.  cap.  4.  JufiiM» 
Ub.ix.capt  14*  t- 
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caufe  de  fa  mort  fut  le  poifon , 8c  que  le 
pouvoir  fupreme  des  Succelleurs  d’Ale- 
xandre , dont  quelques-uns  croient  com- 
plices de  cet  attentat,  donna  lieu  au 
bruit  qui  fe  répandit  que  l’excès  du  vin 
l’avoit  fait  mourir  , pour  couvrir  par  ce 
bruit  l’horreur  d’un  crime  fi  affreux.  On 
dit  qu’il  fut  commis  par  le  miniftére  des 
fils  d’Antipater  : Que  Caffandre,  l’aînc 
de  fes  enfans,  avoit  apporté  le  * poifon 
de  Grèce  ; qu’Iolas  fon  cadet , étant 
échanfon , le  mit  dans  la  coupe  d’Ale- 
xandre ; 8c  qu’il  choifit  habilement  l’oc- 
cafion  de  la  débauche  dont  il  a été  par- 
lé , afin  que  la  quantité  prodigieufe  du 
vin  qu’il  avoit  bû  cachât  mieux  la  véri- 
table caufe  de  fa  mort.  Les  circonftances 
où  fe  trouvoit  Antipater  autorifoient  ces 
foupçons.  Il  étoit  perfuadé  qu’on  ne  fa- 
voit  mandé  que  pour  le  perdre  , à caufe 
des  malverfations  qu’il  avoit  commifes 
pendant  fa  Vice-roiauté  ; 8c  il  n’étoit  pas 
hors  de  vraifemblance  qu’il  eût  fait  com- 
mettre à fes  enfans  un  crime  qui  lui  fau- 
voit  la  vie  en  fêtant  à fon  Maître.  Ce 
qu’il  y a de  sûr , c’eft  que  jamais  il  ne  put 


* On  prétend  que  ce  poi- 
fon (toit  une  eau  extrême- 
ment froide  j qui  coule  goû- 
te à goûte  d'un  rocher  en 
Arcadie  nommé  Nonacris. 
Il  en  tombe  fort  peu  , & 
elle  efl  fi  acre , qu’elle  per- 
te tout  Us  vatjfeaux  où  on 


la  met  , excepté  ceux  qui 
font  faits  de  la  corne  du 
pié  d’un  mulet.  Auffi  dit « 
on  que  ce  fut  dans  un  petit 
vafe  de  cette  efpèce  qu’on 
l’apporta  de  Grèce  à Ba- 
bylone  pour  ce  coup  fcè- 
lirat. 
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fe  laver  de  cette  tache  , & que  tant  qu’il 
vécut  , les  Macédoniens  le  déreftérent 
comme  le  traître  qui  avoit  empoifonné 
Alexandre.  On  jetta  même  quelques  foup- 
çons  fur  Ariftote,  mais  fans  beaucoup 
de  fondement. 

Soit  que  ce  fût  par  le  crime  d’Antipa- 
ter,  ou  par  l’excès  du  vin,  qu’Alexandre 
mourut,  on  efl:  étonné  de  voir  la  prédic- 
tion des  Mages  & des  Devins  fur  fa  mort 
qui  devoit  arriver  à Babylone , accom- 
plie fi  exactement.  Il  efl: certain  & incon- 
teftable  que  Dieu  s’efl:  rélervé  à lui  feul 
la  connoillànce  des  chofes  futures  ; ÔC  Ci 
les  Devins  ou  les  Oracles  ont  prédit  quel- 
quefois des  chofcs  qui  font  effectivement 
arrivées , ils  n’ont  pu  le  faire  que  par  le 
commerce  impie  qu’ils  avoient  avec  les 
démons  à qui  leur  pénétration  & leur  fa- 
gacité  naturelle  fournit  plufieurs  moiens 
de  percer  jufqu’à  un  certain  point  dans 
l’avenir  par  raport  à des  événemens  pro- 
chains , & de  faire  des  prédirions,  qui 

furoiffent  au-delfus  des  forces  de  l’intel- 
igence  humaine,  mais  qui  ne  paflent 
point  celles  de  ces  Efprits  de  malice  & 
de  ténèbres.  La  connoiflance  qu’ils  ont 
de  toutes  les  circonftances  qui  précédent 
un  événement,  & qui  y préparent  ; la 
part  meme  que  fouvent  ils  y ont , 4 en 

a D*mones  perverfis  I se , de  quorum  moribus 
C folcnt  ) «ulcfa&a  fuads-  ! cerci  âme  quôd  (inteist*- 
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inspirant  aux  méchans  qui  leur  font  li- 
vrés la  penlée  8c  le  defir  de  faire  telle  8c 
telle  action,  de  commettre  tel  8c  tel  cri- 
me , infpiration  à laquelle  ils  font  allu- 
rés que  ces  médians  confentiront  : tout 
cela  met  les  démons  en  état  de  prévoir 
8c  de  prédire  certaines  chotes.  Ils  fe 
trompent  fouvent  dans  leurs  conjeétu* 
res  : mais  a Dieu  permet  aufli  quelque- 
fois quils  y réuflilfent,  pour  punir  l’im- 
piété de  ceux , qui , malgré  fes  défenfes , 
confultent  ces  Efprits  de  menfonge  pour 
connoitre  ce  qui  doit  leur  arriver. 

Dès  que  le  bruit  de  la  mort  d’Alexan- 
dre fe  fut  répandu , tout  le  Palais  reten- 
tit de  cris  & de  gémilfemens.  Victorieux 
8c  vaincus,  tous  le  pleurèrent  également. 
La  douleur  de  fa  mort  rappellant  toutes 
fes  bonnes  qualités , faifoit  oublier  fes 
défauts.  Les  Perfes  l’appelloicnt  le  plus 
jufte  8c  le  plus  doux  Maître  qui  leur  eût 
jamais  commandé  \ 8c  les  Macédoniens 
le  meilleur  & le  plus  vaillant  Prince  de 
la  terre  ; murmurant  les  uns  8c  les  autres 
contre  les  dieux,  de  ce  que  par  envie  ils 
l’avoient  ravi  aux  hommes  à la  fleur  de 


lia  fuadentibus  confenfuri. 
Suadeatautem  miris  & in- 
vifîbilibus  modis.  S.  Aug . 
de  divinat.  D-tmon-  p.  fOÿ. 

a Facile  c/l  te  non  ia- 
eongruum,  ucomnipotens 
&j u/lus,  ad  eorum  pc^ 
sam  tjuibus  ilia  pracdicun- 


tur  . . . occutco  apparatu 
minifteriorum  fuorum  e. 
tiam  fpiritibus  talibus  aîi- 
quid  divinarionis  irnpec- 
tiat.  S '•  Augufi • de  div, 
Quxft.  ad  Simple.  liL  i. 
quitjl,  j. 
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Ton  âge  8c  de  fa  fortune.  Les  Macédo- 
niens croioient  voir  encore  Alexandre 
d’un  air  alluré  8c  intrépide  les  mener  au 
combat,  alliéger  les  villes , monter  fur 
les  murs , 8c  dillribuer  des  récompenfes 
à ceux  qui  s’étoient  diftingués.  Ils  fe  re- 
prochoient alors  de  lui  avoir  refufé  les 
honneurs  divins  , 8c  fe  confelloient  in- 
grats & impies  de  l’avoir  frtiftré  d’un 
nom  qui  lui  étoit  du  à li  jufte  titre. 

Après  lui  avoir  paie  cct  hommage  de 
refpeéts  8c  de  larmes , ils  tournèrent  rou- 
tes leurs  penfées  8c  leurs  réHexions  fur 
eux-mêmes , & fur  le  trille  état  où  la  per- 
te d’Alexandre  les  laidoit.  Ils  confidé- 
rçient  qu’étant  partis  de  Macédoine , ils 
fe  trouvoient  au-delà  de  l’Euphrate  fans 
Chef,  8c  au  milieu  de  leurs  ennemis  , 
qui  ne  foudroient  point  fans  peine  une 
nouvelle  domination.  Le  Roi  étant  mort 
fans  avoir  nommé  de  fuccelTeur , un  af- 
freux avenir s’ouvroit  à leurs  yeux,  8c  ne 
Leur  montroit  que  dividons , que  guerres 
civiles , 8c  qu’une  fatale  néceflîté  de.ver- 
fer  encore  leur  fang , 8c  de  rouvrir  leurs 
vieilles  plaies  non  pour  conquérir  le 
roiaume  de  l’Afie,  mais  pour  lui  donner 
un  Roi , 8c  pour  placer  fur  le  trône  peut- 
être  un  vil  Officier , ou  même  quelque 
fcélérar. 

Un  fi  grand  deuil  ne  demeura  pas  ren- 
fermé dans  les  murs  de  Babylone  : il  fe 
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répandit  dans  toutes  les  provinces , & la 
nouvelle  en  vint  bientôt  à la  mere  de 
Darius.  Elle  avoit  auprès  d’elle  une  de 
fes  petites  filles , encore  toute  éplorée  de 
la  mort  d’Epheftion  Ton  mari,  & qui 
dans  cette  calamité  publique  fentoit  re- 
nouveller  fes  douleurs  particulières . Mais 
Syfigambis  pleuroit  elle  feule  toutes  les 
miféres  de  fa  maifon  , & cette  nouvelle 
afflidtion  lui  rappelloit  toutes  les  autres. 
On  eût  dit  que  Darius  ne  venoit  que  de 
mourir  , & que  cette  mere  infortunée 
faifoit  tout  à la  fois  les  funérailles  de 
deux  fils.  Elle  pleuroit  également  & les 
morts  & les  vivans.  Qui  aura  foin  3 di- 
foit-elle  , de  mes  filles  ? Où  trouverons- 
nous  un  autre  Alexandre  ? Il  lui  fembloit 
quelles  étoient  devenues  une  ieconde 
fois  captives  , & qu’elles  venoient  en- 
core de  perdre  leur  roiaume  , avec  cette 
différence , que  la  mort  d’Alexandre  les 
laifîoit  abfolumenr  fans  relTource  & fans 
cfpérance.  Enfin  elle  fuccomba  à la  dou- 
leur. Cetre  Princelie,  qui  avoit  {appor- 
té avec  patience  la  mort  de  fon  pere  , 
celle  de  Ion  mari,  de  quatre-vingts  de 
fes  freres  maflTacrés  en  un  jour  par  Ochus, 
&c  pour  tout  dire  en  un  mot , celle  de 
Darius  fon  fils,  ôc  la  ruine  de  fa  maifon , 
n’eut  pas  allez  de  force  pour  fupporter 
la  perte  d’Alexandre.  Elle  ne  voulut  plus 
prendre  de  nourriture,  & fe  tailla  mou- 
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rir  de  faim  , pour  ne  pas  furvivre  à cc 
dernier  malheur. 

Il  arriva , après  la  mort  d’Alexandre  , 
de  grands  défordres  parmi  les  Macédo- 
niens pour  la  fucceflion  au  trône  , dont 
je  me  rélerve  à parler  dans  le  Volume 
fuivant.  Au  bout  de  fept  jours  de  confu- 
Ron  ôc  de  difputes  , on  convint  qu’Ari- 
dée , frere  bâtard  d’Alexandre , feroit  dé- 
claré Roi  ; & que  fi  Roxane  , qui  étoit 
groife  de  huit  mois,  accouchoit  d’un  fils, 
il  feroit  joint  à Aridée , & mis  fur  le  trô- 
ne avec  lui , 8c  que  Perdiccas  feroit  char- 
gé de  la  perfonne  de  l’un  8c  de  l’autre  : 
car  Aridée  étoit  un  imbécille  , qui  avoit 
autant  befoin  de  Tuteur  qu’un  enfant 
en  bas  âge. 

Ap  rcs  que  les  Egyptiens  8c  les  Cal- 
•déens  curent  embaumé  à leur  manière  le 


corps  du  Roi , Aridée  fut  chargé  du  foin 
de  le  faire  tranfporter  au  temple  de  Ju- 
piter Ammon.  L’appareil  de  ce  magnifi- 
que convoi  dura  deux  ans  entiers,  ce 
qui  donna  lieu  à Olympias  de  plaindre 
le  fort  de  fon  fils , qui  aiant  voulu  fe  faire  JEUan. 
mettre  au  nombre  des  dieux , étoit  privé 1 5* cap' 


pendant  tant  de  terns  de  la  (épulturc , 
privilège  accordé  généralement  aux  plus 
vils  des  mortels. 
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§.  XIX.  Quel  jugement  on  doit  porter 
d’ Alexandre. 

On  ne  seroit  pas  content  dç 
moi , fi,  après  avoir  fait  un  long  récit  des 
a&ions  d’Alexandre,  je  ne  marquois  ici 
ce  qu’on  en  doit  penfer  \ d’autant  plus 
que  les  jugemens  que  l’on  a portés  de  ce 
Prince  le  trouvent  tout  à fait  oppofés:  les 
uns  l’aiant  loué  & admiré  avec  une  cf- 
péce  d’extafe  comme  le  modèle  d’un  Hé- 
ros parfait , & c’ell  l’opinion  qui  paroi.t 
avoir  prévalu  j d’autres  , au  contraire  , 
l’aiant  repréfenté  fous  des  couleurs  qui 
ternilfent  beaucoup  fi  elles  n’dfacent  pas 
l’éclat  de  fes  victoires. 

Cette  diverfité  de  fentimens  marque 
celle  des  qualités  d’Alexandre  -,  & il  finit 
avouer  que  * jamais  Prince  ne  fut  pins 
mélé  que  lui  de  bien  & de  mal , de  ver- 
tus & de  vices.  Il  y a plus.  On  doit  met- 
tre une  grande  dilférence  dans  Alexandre 
même , félon  les  ditfércns  tems  où  l’on 
le  confidére  : c’eft  Tite-Live  qui  nous 
donne  cette  ouverture.  Dans  l’examen 
qu’il  fait  du  fort  qu’auroient  eu  fes  ar- 
mes , s’il  les  avoit  tournées  du  côté  de  l’I- 
talie, il  b diftingue  en  lui,  pour  ainfi  di- 

a Limtriâ  , indufttiâ  ; xaniro  nundum  merfo  fe- 
comitatc,arrogantiâ  5 ma-  cundis  rebus,  quarum  ne- 
lis  bonifque  artibus  mix-  mo  intolerantior  fuir.  Qui 
tus.  Tacit.  fi  ex  habiru  novæ  forcu- 

b Ec  loquimur  de  Ale-  næ,  norique,  ut  ita  dicam. 
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re  , un  double  Alexandre  : l’un  fage  tem- 
pérant , judicieux  , brave  , intrépide  , 
mais  plein  de  prudence  & de  circonlpec- 
rioni  l’autre  plongé  dans  tous  les  excès 
d’une  profpérité  faftueufc , vain , fier,  ar- 
rogant , emporté  , amolli  par  les  délices, 
livré  à l’intempérance  ôc  aux  débauches, 
en  un  mot  devenu  plus  femblable  à Da- 
rius qu’à  Alexandre,  ôc  par  le  nouvel  ci- 
prit  ôc  les  nouvelles  manières  qu’il  avoit 
prifes  depuis  Tes  victoires  , aiant  fait  dé- 
générer les  Macédoniens  dans  tous  les 
vices  des  Perfans. 

Je  m’arrêterai  à ce  plan  dans  l’examen 
qui  me  refte  à faire  d’Alexandre , ôc  je  le 
confidérerai  fous  deux  faces , ôc  comme 
fous  deux  époques.  D’abord  depuis  fes 
commencemens  jufqu’à  la  bataille  d’If- 
fus  , ôc  au  fiége  de  Tyr  qui  la  fuivit  de 
près:  enfuite  depuis  cette  viétoire  jufqu’à 
fa  mort.  La  première  partie  nous  préfen- 
tera  de  grandes  qualités  , avec  peu  de  dé- 
fauts, je  parle  félon  l’idée  des  payens  : la 
fécondé , des  vices  énormes , ôc , j’ofe  le 
dire  malgré  l’éclat  de  tant  de  victoires  , 
peu  de  vrai  ôc  folide  mérite  même  par 
raport  aux  aétions  guerrières , fi  pour- 

ingenii , quod  fibi  vidtor  donis  oblitum  , degene- 
induerat,  fpe&eiur,  Dario  rancemque  jam  in  i’erfa- 
magis  fimilis  quàm  Ale  rum  mores  , adduxiflcc. 
xandro  in  Italiam  venif-  Liv.  lib.  n.  1 8. 
fer,  & exercitum  Mac c-  • 
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tant  l’on  en  excepte  quelques  batailles , 

où  il  foutint  fa  réputation. 

Première  Partie. 

On  doit  d’abord  reconnoitre  ôc  ad- 
mirer dans  Alexandre  un  naturel  heu- 
reux, cultivé  & perfectionné  par  une 
excellente  éducation.  Il  avoit  de  la  gran- 
deur d’ame , de  la  noblelTe,  de  la  géné- 
ra,. iH  rofité.  Il  aimoit  à donner  , à répandre , 
AUx.p.  687.  à faire  plaifir.  Il  avoit  appris  dès  fa  plus 
tendre  jeuneflê  à en  ufer  de  la  forte.  Un 
jeune  garçon , qui  fervoit  à ramalfer  ôc  à 
jetter  les  baies  quand  il  jouoit  à la  pau- 
me, à qui  il  ne  donnoit  rien  , lui  fit  fur 
ce  fujet  une  bonne  leçon.  Comme  il  jet- 
toit  toujours  la  baie  aux  autres  joueurs  , 
le  Roi  d’un  ton  fâché  ôc  colère,  lui  cria: 
Tu  ne  me  la  donnes  donc  point  à moi  ? 
■Non  , Seigneur  y répliqua  le  jeune  gar- 
çon, car  vous  ne  me  la  demande \ pas. 
Cette  réponfe  vive  ôc  promte,  & pleine 
d’efprit , fit  plaifir  au  Prince  : il  fe  mit  à 
rire  , ôc  lui  fit  depuis  plufieurs  préfens.  Il 
ne  fut  plus  befoin  dans  la  fuite  d’inviter 
ôc  de  provoquer  fa  libéralité  : il  fe  fâchoit 
véritablement  contre  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  en  profiter.  Il  écrivit  à Pho- 
cion  , qui  demeura  toujours  roide  ôc  in- 
flexible fur  ce  point , quil  ne  feroit  plus 
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déformais  fon  ami , s'il  rejufoit  Us  grâ- 
ces quil  vouloit  lui  faire. 

Comme  fi  dès  les  premières  années  il 
eût  fenti  à quoi  il  étoit  defliné,  il  vouloir 
primer  en  tout,  & l’emporter  fur  tous  les 
autres.  Perfonne  ne  porta  jamais  fi  loin 
que  lui  l’ardeur  pour  la  gloire  ; & l’on 
fait  que  l’ambition,  qui  eft  parmi  nous 
un  grand  vice , étoit  ordinairement  re- 
gardée chez  les  payens  comme  une  gran- 
de vertu.  Elle  lui  Ht  foutenir  avec  cou- 
rage tous  les  travaux  8c  toutes  les  fati- 
gues nécelfaires  pour  fe  diftinguer  dans 
les  exercices  8c  du  corps  & de  l’efprit.  On 
l’accoutuma  de  bonne  heure  à une  vie 
fobre  , dure  , fimple , éloignée  de  tout 
luxe  & de  toute  délicateile , ce  qui  eft 
un  excellent  apprentilTàge  pour  le  métier 
de  la  guerre. 

Je  ne  fai  fi  jamais  jeune  Prince  eut  l’ef- 
prit plus  cultivé  qu’Alexandre.  Eloquen- 
ce , poéfie , belles-lettres  , arts  de  toutes 
fortes , fciences  les  plus  abftraites  8c  les 
plus  fublimes,  tout  lui  devint  familier. 
Quel  bonheur  de’ trouver  un  Maître 
comme  il  en  eut  un  ! Il  faloit  un  Ariftote 
pour  un  Alexandre.  Je  fuis  ravi  de  voir 
le  Difciple  rendre  un  illuftre  témoignage 
à fon  Maître , en  déclarant  qu’il  lui  étoit 
en  un  certain  fens  plus  redevable  qu’à 
fon  pere  même.  Pour  penfer  & parler 
Tome  VI.  C c 
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ainfî , il  faut  connoitre  tout  le  prix  d’une 

bonne  éducation. 

On  en  vit  bientôt  les  effets.  Peut-on 
trop  admirer  la  folidité  d’efprit  de  ce 
jeune  Prince  dans  les  converfations  qu’il 
eut  avec  les  Am  ballade  urs  de  Perle  ? Sa 
prudence  prématurée  , lorfqu’en  qualité 
de  Régent  pendant  l’abfence  de  fon  pere, 
il  contint  encore  tout  jeune  , 6c  pacifia 
la  Macédoine  ? Son  courage  6c  la  bra- 
voure dans  la  bataille  de  Chéronée  , où 
il  fe  diftingua  d’une  manière  fi  marquée  ? 
Je  le  vois  avec  peine  manquer  de  refpect 
pour  Ion  pere  dans  un  repas  public  , 6c 
lui  infulter  même  d’une  manière  indigne 
par  utie  raillerie  outrageante.  Il  effc  vrai 
que  l’affront  que  Philippe  faifoit  à fa 
mere  Olympias  en  la  répudiant , le  trans- 
porta. hors  de  lui- même:  mais  nul  pré- 
texte , nulle  injuftice,  nulle  violence,  ne 
peuvent  juftifier  ni  exeufer  un  tel  empor- 
tement à l’égard  d’un  pere  6c  d’un  roi. 

Plut,  in  A - Il  fit  paroitre  plus  de  modération  dans 

Ux.pag.c88.  ]a  fujte  } [orfqU’à  l’occafion  des  difeours 
infolens  & féditieux  que  tenoient  les  fol- 
dats  dans  une  mutinerie,  il  dit  : que  rien 
ne'toitplus  roial que  d’ entendre  tranquille- 
ment dire  du  mal  de  foi  en  fai  fuit  du  bien. 

S.  Evrmont.  On  a remarqué  que  le  grand  Prince  de 
Condé  n’admiroit  rien  plus  dans  ce  Con- 
quérant que  la  noble  fierté  avec  laquelle 
il  parla  aux  foldats  mutinés  qui  refu- 
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foient  de  le  fuivre.  Alk\  > lâches  3 leur 
dit-il , alle\  ingrats  , dire  en  votre  pays 
que  vous  ave\  abandonné  votre  Roi  parmi 
des  peuples  qui  lui  obéiront  mieux  que 
vous.  » Alexandre,  dit  M.  le  Prince, 
» abandonné  des  Tiens  parmi  des  Barba- 
» res  mal  affùjettis , Te  (entoit  Ci  digne  de 
» commander,  quil  ne  croioit  pas  qu’on 
» pût  refufer  de  lui  obéir.  Etre  en  Euro- 
» pe  ou  en  Alie,  parmi  les  Grecs  ou  les 
o Perfes , tout  lui  étoit  indifférent  : il 
« penfoit  trouver  des  (ujets  où  il  trou- 
« voit  des  hommes.  « La  patience  & la 
modération  d’ Alexandre  dont  j’ai  d’abord 
parlé , ne  font  pas  moins  admirables. 

Les  commencemens  de  Ton  régne  font 
peutêtre  ce  qu’il  y a eu  de  plus  glorieux 
dans  route  Ta  vie.  Qu’à  l’âge  de  vingt  ans 
il  ait  pu  pacifier  les  troubles  intérieurs  du 
roiaume  , qu’il  ait  abbatu  ou  fournis  les 
ennemis  du  dehors  , & quels  ennemis  ! 
Qu’il  ait  défarmé  la  Grèce,  liguée  pres- 
que entière  contre  lui , & qu’en  moins  de 
deux  ans  il  Te  Toit  mis  en  état  d’exécuter 
sûrement  ce  que  Ton  prédécelTeur  avoit 
fagement  projerté:  tout  cela  fuppofe  une 
préfence  d’efprit,  une  fermeté  d’ame,  un 
courage , une  intrépidité  , & , plus  que 
tout  cela  encore,  une  prudence  confom- 
mée  : qualités  qui  font  le  vrai  caractère 
d’un  héros.  • 

Il  le  foutint  merveillcufement , ce  ca- 
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ractére  de  héros , dans  coûte  la  fuite  de 
fon  expédition  contre  Darius  , jufqu’au 
plu[  de  tems  que  nous  avons  marqué.  Plutarque 
fbrrur..  Alex,  a raifon  d’en  admirer  le  projet  feul  com- 
*rat.  i.  pag.  me  pa(^e  je  pjus  héroïque  qui  ait  jamais 
été.  Il  le  forma  dès  quil  fut  monté  fur  le 
trône  , regardant  ce  delfein  comme  fai- 
fant  partie  en  quelque  forte  de  la  fuccef- 
fion  de  fon  pere.  A peine  alors  âgé  de 
vingt  ans , environné  de  périls  extrêmes 
au  dedans  & au  dehors  de  fon  roiaumc  ; 
trouvant  l’Epargne  épuifée  , ôc  chargée 
0.  -,  même  de  deux  cens  talens  de  dettes  que 

Le  francs,  fon  pere  avoit  contractées  i avec  un  corps 
de  troupes  beaucoup  inférieures  pour  le 
nombre  à celles  des  Perfes  : dans  cet  état , 
Alexandre  tourne  déjà  fes  vues  du  côté 
de  Babylone  ôc  de  Sufe , &:  ne  fe  propofe 
rien  moins  que  la  conquête  d’un  II  vafte 
Empire. 

• Etoit-ce  fuffifance  & témérité  de  jeune 
homme , demande  Plutarque  ? Non , fans 
doute  , replique-t-ih  Jamais  perlonne 
ne  forma  entreprife  guerrière  avec  de  h 
grands  préparatifs  , ôc  de  li  puilfans  fe- 
cours.  J’entends,  ( c’eit  toujours  Plutar- 
que qui  parle  ) la  magnanimité , la  pru- 
dence , la  tempérance , le  courage  : pré- 
paratifs ôc  fecours  que  lui  fournit  laPhi- 
lofophie  , qu’il  avoit  étudiée  à fond  : de 
forte* qu’on  peut  dire  qu’il  ne  fut  pas 
moins  redevable  de  fes  conquêtes  aux  le? 
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çons  d’Ariftote  ion  maître , qu’aux  in- 
ftruéüons  de  Philippe  Ton  pere. 

Ou  peut  ajouter  que,  félon  routes  les 
régies  de  la  guerre , l’entreprife  d’Alexan- 
dre devoit  avoir  un  heureux  fuccès.  Une 
armée  comme  la  iîenne,  quoique  peu 
nombreufe,  compofée  de  Macédoniens 
& de  Grecs , c’eft-à-dire  de  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  excellentes  troupes  , 
aguerrie  de  longue  main  , endurcie  à la 
fatigue  8c  aux  dangers  , formée  par  une 
heureufe  expérience  à tous  les  exercices 
des  fiéges  8c  des  combats , animée  par 
le  fouvenir  de  fes  anciennes  victoires, 
par  l’efpérance  d’un  butin  immenfe , 8c 
plus  encore  par  fa  haine  héréditaire  8c  ir- 
réconciliable contre  les  Perfes  : une  telle 
armée , conduite  par  Alexandre , étoit 
comme  sûre  de  remporter  la  victoire  fur 
des  troupes,  où  il  y avoit  à la  vérité  des 
hommes  fans  nombre  , mais  peu  de  fol- 
dats. 

La  promtitude  de  l’exécution  répon- 
dit à la  fagelfc  du  projet.  Apres  s’être  con- 
cilié tous  fes  Généraux  8c  fes  Officiers 
par  une  libéralité  qui  eft  fans  exemple  , 
8c  tous  fes  foldats  par  un  air  de  bonté  , 
d’affabilité , 8c  même  de  familiarité , qui 
loin  d’avilir  la  majefté  du  Prince , ajou- 
tent au  refpeét  qu’on  lui  porte  un  atta- 
chement 8c  une  tendrelfe  à l’épreuve  de 
tout  j il  s’agifloit  d’étonner  les  ennemis 
' C C 11J  v 
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par  des  coups  hardis,  de  les  effraier  par 
des  exemples  de  le  vérité,  & de  les  gagner 
enfin  par  des  adtes  d’humanité  & de  clé- 
mence. C’efi:  à quoi  il  réulfit  merveilleç- 
fement.  Le  paliâge  du  Granique,  fuivi 
d’une  célébré  viétoire-,  les  deux  fameux 
lièges  de  Milet  8c  d’Halicarna(l'e, mon- 
trèrent à l’Afie  un  jeune  Conquérant , à 
qui  nulle  partie  de  la  fcience  militaire  ne 
manquoit.  Cette  dernière  ville  rafée  juf- 
ques  dans  Tes  fondemens  , jetta  par-tout 
la  terreur  : mais  l’ufage  de  la  liberté  8c 
de  leurs  anciennes  loix  rendu  à celles  qui 
fe  fournirent  de  bonne  grâce,  fit  croire 
que  le  vainqueur  ne  iongeoit  qu’à  ren- 
dre les  peuples  heureux , 8c  à leur  procu- 
rer une  paix  tranquille  8c  allurée. 

Son  impatience  de  fe  baigner  encore 
tout  trempé  de  fueur  dans  la  rivière  de 
Cydne,  pourroit  ctre  regardée  comme 
uneaftionde  légèreté  & de  jeunelfe,  qui 
convenoit  peu  à fa  dignité  : mais  il  n’en 
faut  pas  juger  par  nos  mœurs.  Les  An- 
ciens, qui  raportoient  tous  leurs  exerci- 
ces à ceux  de  la  guerre , s’accoutumoicnt 
de  bonne  heure  à fe  baigner  8c  à nager. 
On  fait  qu’à  Rome  les  jeunes  gens  parmi 
la  Noblelfe , après  s’erre  fort  échaufés 
aux  exercices  militaires  dans  le  champ  dç 
Mars , à la  courfe , à la  lutte , à lancer  le 
javelot,  fe  jettoient  tout  couverts  de  fueur 
dans  le  Tibre  qui  coule  à côté.  C’eft  par- 
là  qu’ils  fe  difpofoient  à palfer  les  rivières 
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êc  les  lacs  dans  les  pays  ennemis.  Car  ces 
pallages  ne  fe  font  qu  après  de  pénibles 
marches , & après  avoir  été  lontems  ex- 
polé  aux  ardeurs  duiolcil  fous  des  armes 
pefantes:cequin’arrivcguéreslans  Tueur. 
A in  li  l’on  peut  faire  grâce  à Alexandre 
de  ce  bain  qui  penla  lui  coûter  cher , 
d’autant  qu’il  pouvoit  ignorer  l’extrême 
froideur  de  cette  rivière. 

Les  deux  batailles  d’IlTus  6c  d’Arbel- 
les , joignez-y  le  fiége  de  Tyr,  l’un  des 
plus  fameux  dont  il  Toit  parlé  dans  l’anti- 
quité , achevèrent  de  prouver  qu’Alexan- 
dre  réuniffoit  en  lui  toutes  les  qualités 
d’un  grand  Capitaine  : habileté  à choifir 
Ton  terrain  pour  un  combat,  & à favoir 
profiter  de  tous  Tes  avantages;  préfence 
d’efprit  dans  le  feu  de  l’atfion  même , 
pour  donner  Tes  ordres  à propos;  coura- 
ge & bravoure , que  les  dangers  les  plus 
évidens  ne  fonc  qu’animer  ; a&ivité  im- 
pétueufe , tempérée  & réglée  par  une  fage 
retenue  , pour  ne  pas  fe  livrer  à une  ar- 
deur indiferette  ; enfin  une  fermeté  6c  une 
confiance , qui  n’eft  ni  déconcertée  par 
les  contretems  imprévus  , ni  rebutée  par 
les  difficultés  quelque  infurmontables 
qu’elles  paroilTenr,  6c  qui  ne  connoit  d’au- 
tre terme  ni  d’autre  ifiue  que  la  viétoire. 

Les  Auteurs  ont  remarqué  une  a gran- 

a Vincendi  ratio  utri-  1 le  artibus'  bella  traûabat. 
que  diverfa.  Hic  apcctè,  il- 1 Decepiis  ille  gaudere  hofti- 
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de  différence  entre  Alexandre  & fon  perc 
pour  la  manière  de  faire  la  guerre.  La 
rufe , & fouvent  la  fourberie , étoient  le 
goût  dominant  de  Philippe , qui  chemi- 
noit  fourdement  ôc  par  des  fouterrains  : 
fon  fils  agifioit  de  meilleure  foi,  & mar-  ' 
choit  la  tête  levée.  L’uncherchoit  à trom- 
per les  ennemis  par  la  fineflè , l’autre  à 
les  abbatrre  par  la  force.  Le  premier  mon- 
troit  plus  d’adreffe , le  fécond  plus  de 
Paufan. Hb. grandeur  d’ame.  Nul  moien  de  vaincre 
y- pas-  4lî*  ne  paroilioit  honteux  à Philippe  : jamais 
Alexandre  ne  fongea  à emploier  la.trahi- 
fon.  Il  tenta  de  détacher  du  fervice  de  Da- 
rius le  plus  habile  de  fes  Généraux,  mais 
par  des  voies  d’honneur.Pafiant  avec  fon 
armée  près  des  terres  de  Memnon  , il  dé- 
fendit févérement  à fes  foldars  d’y  faire 
le  .moindre  défordre.  Son  but  étoit  de 
l’attirer  dans  fon  parti , ou  du  moins  de 
Plut,  in  le  rendre  fufpeét  aux  Perfes.  Memnon  de 
^°i^e£m,fon  côté,  fe  piquoit  de  générofité  envers 
Alexandre  j & un  jour  entendant  un  fol- 
dat  qui  parloir  mal  d’Alexandre  \Je  ne 
t’ai  pas  pris  à ma  folde  j lui  dit-il  en  le 
frapaht  de  fa  javeline  3pôur  parler  mal  de 
ce  Prince  ^ mais  pour  combattre  contre  lui. 

Ce  qui  met  Alexandre  au-delTiis  de 
prefque  tous  les  Conquérans , &,  on  peut 
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bus  , hic  palam  fulïs.  Pru- 
dentior  i!Ie  confilio , hic 
animo  magnificentior.  , . 


NuIIa  apud  Philippum  ttir- 
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le  dire  fans  exagération , au  dellus  de  lui- 
même  , c’eft  l’ufage  qu’il  Ht  de  la  viéioire 
après  la  bataille  d iffus.  C’eft  ici  le  bel  en- 
droit d’Alexandre  : c’eft  le  point  de  vue 
par  lequel  il  a intérêt  qu’on  le  conlîdére, 

6c  fous  lequel  il  n’eft  pas  poftïble  qu’il 
ne  paroifte  véritablement  grand.  La  vic- 
toire d’Iffus  l’avoit  rendu  maître , non 
encore  dé  la  pçiTonne  de  Darius,  mais 
de  Ton  empire.  Il  avoit  entre  les  mains, 
outre  Syffgambis  mere  de  ce  Prince , fa 
femme. & tes  Hiles,  Princetles  d’une  beau- 
té qui  n’avait  tien  de  pareil  dans  toute 
l’Atie.  Alexandre  étoit  jeune  , il  étoit  Etjuven's, 
vainqueur,  il  étoit  libre  6c  non  encore  éœleb!u ^ 
engage  dans  les  liens  du  mariage,  comme  Max . /.  4.  c. 
un  Auteur  le  remarque  du  premier  Sci-  3- 
pion  l’Africain  dans  une  occatîon  toute 
iemblable.  Cependant  fon  camp  devint 
pour  les  Princefles  un  afyle  facré , ou  plu- 
tôt un  temple,  où  leur  pudeur  fut  mife 
en  sûreté  comme  fous  la  garde  de  la  ver- 
tu même , 8c  où  elle  fut  refpeétée  à un 
tel  point  , que  Darius  apprenant  la  ma- 
nière dont  elles  avoient  été  traitées , ne 
put  s’empêcher  de  lever  les  mains  vers 
le  ciel  , 6c  de  faire  des  vœux  pour  un 
vainqueur  fi  généreux  , ft  fage  , u maître 
de  fes  pallions.' 

Dans  le  dénombrement  des  bonnes 
qualités  d’Alexandre  , je  n’en  dois  pas 
oublier  une , qui  eft  très-rare  dans  les 
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Grands,  8c  qui  ncàûqioins  d’un  côté  fait 
honneur  à l’humanité , 8c  de  l’autre  pro- 
cure la  plus  grande  douceur  de  la  vie  : 
c’efl  d’avoir  été  capable  d’une  amitié  ten- 
dre , ouverte , efteélive,  confiante  , fans 
dédain , fans  fafle , dans  une  fi  haute  for- 
tune, laquelle  prdinairement  fe  renferme 
en  elle-même , met  fa  grandeur  à abaif- 
fer  tout  ce  qui  l’environne , 8c  s’accom- 
inode  mieux  d’ames  féryiles  que  d’amis 
libres  8c  lîncéres. 

Alexandre  chérifloit  fes  Officiers  8c 
fes  Soldats  ; fe  communiquoit  familière- 
ment à eux  y les  admettoit  à fa  table  , à 
fes  exercices , à fçs  entretiens  ; s’intéref- 
foit  véritablement  8c  dé  cœur  à leurs  dif- 
férentes fîtuations , s’inquiétoit  fur  leurs 
maladies,  fe  réjouiffoit  de  leur  guérifon, 
8c  prenoit  part  à tout  ce  qui  leur  arrivoit. 
On  en  a des  exemples  dans  Epheflion  , 
dans  Ptolémée  , dans  Cratère  , 8c  dans 
beaucoup  d’autres.  Un  Prince  qui  a un 
vrai  mérite,  ne  perd  rien  de  fa  dignité  en 
s’abaiflant  8c  fe  familiarifant  de  la  forte  : 
il  n’en  devient  que  plus  refpeclable  8c 
plus  aimable.  Tout  homme  d’une  gran- 
de taille  , ne  craint  pas  de  fe  mettre  de 
niveau  avec  les  autres  : il  eft  bien  sûr 
qu’il  les  paffera  de  la  tête.  Il  n’y  a qu’une 
petiteffe  réelle  , qui  ait  intérêt  de  ne  pas 
fe  mefurer  avec  des  hommes  d’une  taille 
plus  haute , ôc  de  ne  pas  fe  trouver  dans 
la  foule. 
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Alexandre  étoit  aimé  * parce  qu’on 
fcntoit  qu’il  aimoit  le  premier. Cette  con- 
viifcion  remplifïoit  les  troupes  d’ardeur 
pour  lui  plaire  & pour  réullir , de  doci,- 
lité  6e  de  prointitude  pour  l’exécurion 
des  ordres  les  plus  difficiles,  de  confian- 
ce dans  les  fituations  les  plus  rebutantes, 
d’un  déplaifir  fenfible  6e  profond  de  l’a- 
voir mécontenté  en  quelque  chofe. 

Que  manque-t-il  juiqu’ici  à la  gloire 
d’Alexandre  ? La  vertu  guerrière  a paru 
dans  tout  fon  éclat.  La  bonté , la  clémen- 
ce , la  modération , la  fagelfe  y ont  mis 
le  comble , 8e  y ont  ajouté  un  luftre , qui 
en  releve  infiniment  le  mérite. Suppofons 
que  dans  cet  état  Alexandre,  pour  met- 
tre en  sûreté  fa  gloire  6e  fes  viétoires  , 
s’arrête  tout  court , qu’il  mette  lui-méme 
un  frein  à fon  ambition,  6e  que  de  la 
même  main  dont  il  a terrafle  Darius  il  le 
rétablifîè  fur  le  trône  : qu’il  rende  l’Afic 
Mineure  , habitée  prefque  toute  entière 
par  des  Grecs , libre  6e  indépendante  de 
la  Perfe:  qu’il  fe  déclare  le  proteéteur  de 
toutes  les  villes  6c  de  tous  les  États  de  la 
Grèce  , pour  leur  affiner  leur  liberté,,  & 
les  lailfer  vivre  félon  leurs  loix  : qu’il 
rentre  enfuite  dans  la  Macédoine,  & que 
là  , content  des  bornes  légitimes  de  fon 
Empire , il  mette  toute  fa  gloire  & toute 
fa  joie  à le  rendre  heureux , à y procurer 
l’abondance  , à y faire  fleurir  les  Joix  ÔC 
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la  jufticc,  à y mettre  la  verni  en  hon- 
neur, à le  faire  aimer  de  fes  fujets  : qu’cn- 
fin , devenu  par  la  terreur  de  fes  armes  , 
6c  encore  plus  par  la  renommée  de  fes 
vertus , l’admiration  de  tout  l’univers,  il 
fe  voie  en  quelque  forte  l’arbitre  de  tous 
les  peuples , 6c  exerce  fur  les  cœurs  un 
empire  bien  plus  fiable  & bien  plus  ho- 
norable que  celui  qui  n’eft  fondé  que  fur 
la  crainte  : en  fuppofant  tout  cela,  y au- 
roit-il  eu  jamais  un  Prince  plus  grand  , 
plus  glorieux , plus  refpectable  qu  Ale- 
xandre ? 

Pour  prendre  un  tel  parti , il  faut  une 
grandeur  d’ame,  6c  un  goût  épuré  fur  la 
vraie  gloire , dont  l’Hiftoire  fournit  peu 
d’exemples.  On  a ne  fait  point  réflexion 
que  la  gloire  qui  fuit  les  conquêtes  les 
plus  brillantes  n’approche  point  de  la  ré- 
putation d’un  Prince,  qui  a su  méprifer 
6c  domter  l’ambition , 6c  mettre  un  frein 
à une  puiflance  qui  éroit  fans  bornes. 
Alexandre  étoit  bien  éloigné  de  cette  dif- 
pofition.  Son  bonheur  continuel , qui  ne 
fut  interrompu  par  aucune  adverfité  , 
l’enivra  6c  le  changea  à un  point  qu’on 
ne  le  reconnut  plus;  & je  ne  fai  fi  jamais 


a Scis  ubi  vsra  Rrinci- 
pis  , ubi  fcmpicerna  fit  glo- 
ïia. ..  Arcus,  &ftatu;s, 
.aras  etiam  templaque  de- 
molitur  8c  obfcutat  obli- 
Vio  : coutrà , concemptor 
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le  poifon  de  la  profpérité  eut  un  effet 
plus  promt  ôc  plus  efficace. 

Seconde  Partie. 

• 

Depuis  le  fiége  de  Tyr , qui  fuivic 
de  près  la  bataille  d’Ilfus,  ôc  où  Alexan- 
dre fît  paroitre  tout  le  courage  & toute 
l’habileté  d’un  grand  Capitaine  ; on  voit 
les  vertus  ôc  les  grandes  qualités  de  ce 
Prince  dégénérer  tout-à-coup , Ôc  faire 
place  aux  vices  les  plus  grolîïers , & aux 
pallions  les  plus  brutales.  Si , à travers 
les  excès  où  il  fe  livre  , on  voit  encore 
briller  de  tems  en  rems  des  marques  de 
bonté,  de  douceur,  de  modération,  c’eft 
l’effet  d’un  naturel  heureux , qui  n’eft  pas 
entièrement  étoufé  par  le  vice , mais  qui 
en  eft  dominé. 

Y eut-il  jamais  une  entreprife  plus  fol- 
le ôc  plus  extravagante , que  celle  de  tra- 
verser les  plaines  fabloncufes  de  la  Li- 
bye , d’expofer  fon  armée  à périr  de  foif 
ôc  de  fatigue , d’interrompre  le  cours  de 
fes  victoires  , & de  laitier  à fon  ennemi 
le  tems  de  mettre  fur  pié  de  nouvelles 
troupes , pour  aller  au  loin  fe  faire  nom- 
mer le  fils  de  Jupiter  Ammon  , ôc  ache- 
ter à grands  frais  un  titre  qui  ne  pouvoir 
Servir  qu’à  le  rendre  méprifablc  î 

Quelle  petiteffe  pour  Alexandre , de  rfPol"c’  m 
retrancher  de  fes  lettres  , depuis  qu’il  eut  noc‘  p' ?À>9' 
défait  Darius , le  mot  grec  qui  lignifie 
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£*<:“*•  Salut  y excepté  de  celles  qu'il  écrivoit  à 
Phocion  & à Antipater  ! Comme  fi  ce  ti- 
tre, parce  qu’il  étoit  emploie  par  tous  les 
autres  hommes , eut  pu  dégrader  un  Roi , 
qui  par  fou  état  meme  eft  obligé  de  pro- 
curer , ou  du  moins  de  fouhaiter  à tous 
Tes  fujets  le  bonheur  défigné  par  ce  terme. 

De  tous  les  vices  il  n’en  eft  point  de  fi 
bas,  ni  de  fi  indigne,  je  ne  dis  pas  d’un 
Prince, mais  d’un  honnête  homme  , que 
l’ivrognerie  : le  nom  feul  en  fait  horreur, 
St  ne  peut  fe  fouffrir.  Quel  honteux  plai- 
fir , que  de  paifer  les  jours  & les  nuits  à 
boire  , de  continuer  des  débauches  pen- 
dant des  femaines  entières,  de  fe  piquer 
* de  vaincre  tous  les  autres  en  intempéran- 
ce, & de  rifquer  fa  vie  par  une  telle  vic- 
toire ! Sans  parler  des  infamies  qui  ac- 
compagnoient  ces  débauches  , quelles 
oreilles  peuvent  foutenir  les  difeours  in- 
fenfés  d’un  fils.,  qui  la  tête  échaufée  de 
vin  , prend  à tâche  de  décrier  Ion  pere  , 
d’avilir  fa  gloire  , St  de  fe  préférer  à lui 
fans  ménagement  St  finis  pudeur  ? L’i- 
vrelfe  n’eft  que  l’occafion  , non  la  caufe 
de  ces  excès.  Elle  découvre  ce  qui  effc 
dans  le  cœur,  mais  ne  l’y  met  pas.  Ale- 
xandre enflé  par  fies  victoires , avide  St  in- 
fatiable  de  louanges , enivré  de  fon  pro- 
pre mérite,  plein  de  jaloufie  ou  de  mépris 
pour  tous  les  autres , pouvoit,  lorfqu’il 
étoit  de  fang  froid  , diliimuler  fies  fenti- 
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mens  : le  vin  nous  le  montre  tel  qu’il  eft. 

Que  dire  du  meurtre  cruel  d’un  ancien 
ami , indifcret  à la  vérité  & téméraire  , 
mais  ami  J De  la  mort  du  plus  honnête 
homme  qui  fut  à la  luite  de  ce  Prince  , 
dont  tout  le  crime  étoit  de  n’avoir  pu  lui  > 
rendre  des  hommages  divins?  Du  fuppli- 
ce  de  deux  de  fes  principaux  Officiers , 
condannés  fans  preuves , ôc  fur  les  plus 
légers  fôupçons  ? 

Je  palîe  fousiilence  beaucoup  d’aurrcs 
vices,  dont  on  ne  peut  julHficr  la  mé- 
moire d’Alexandre,  & qui  lui  font  allez 
généralement  imputés , pour  n’examiner 
plus  en  lui  que  le  guerrier  & le  conqué- 
rant, qualités  fous  lefquclles  feules  on  a 
coutume  de  le  confidérer,  & qui  lui  ont 
attiré  l’effime  de  tous  les  fiécles  & de  tous 
les  peuples.  Il  s’agit  de  favoir  h cette  elli- 
me  eft  auffi  bien  fondée  qu’on  le  penle 
affiez  communément. 

J’ai  déjà  déclaré  que  jufqu’à  la  bataille 
d’IlTus  &'  au  liège  de  Tyr  inclufivemenr , 
on  ne  pouvoit  refufer  à Alexandre  la  gloi- 
re de  grand  Capitaine  & de  grand  Guer- 
rier. Je  doute  pourtant , que  même  dans 
ces  premières  années  on  doive  le  mettre 
au-dellus  de  Philippe  fon  pere  , dont  les 
aérions , pour  être  moins  éclatantes , m’en 
font  pas  moins  èftimées  par  les  bons  con- 
noi  [Tours  & par  les  gens  dit  métier.  Phi- 
lippe, en  montant  fur  le  trône , trouva 
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tçut  à faire.  Il  lui  faluc  jetter  lui-même 
les  fondemens  de  la  fortune,  fans  atten- 
dre d’ailleurs  ni  facilité  ni  fecours.  Il  fut 
leul  l’auteur  8c  l’artifan  de  la  puidancç 
8c  de  fa  grandeur.  Il  fe  trouva  obligé  de 
former  lui-même  fes  troupes  , aulïi  bien 
que  fes  Officiers , de  les  drelfer  à tous  les 
exercices  de  l’art  militaire  ; de  les  difci- 
pliner;  de  les  aguerrir  j & c’eft  unique- 
ment à fes  foins  8c  à fon  habileté  que  la 
Macédoine  dut  letablilfement  de  la  fa- 
meufe  Phalange , c’eft  à-dire  des  meilleu- 
res troupes  qui  fuirent  alors, 8c  aufquelles 
Alexandre  fut  redevable  de  toutes  fes  con- 
quêtes. Que  d’obftacles  Philippe  n’eut- il 
point  à furmonter  pour  fe  failir  de  la  do- 
mination qu’ Athènes  , Sparte  , 8c  Thé- 
bes  avoient  fuccellivement  exercée  dans 
la  Grèce  ! Ce  ne  fut  qu’à  force  de  batail- 
les 8c  de  viétoires,  ( Se  contre  quels  peu- 
ples ! ) qu’il  réduilit  les  Grecs  à le  recon- 
noitre  pour  leur  Chef.  Voila  donc  les 
voies  toutes  préparées  à Alexandre  pour 
l’exécution  du  grand  delfein  , dont  fon 
pere  lui  avoit  tracé  le  plan , 8c  fur  lequel 
il  lui  avoit  lailfé  d’excellentes  inftruc- 
tions.  Or  j qui  peut  douter  qu’il  ne  fût 
beaucoup  moins  difficile  de  foumettre 
l’Afie  avec  le  fecours  des  Grecs  , que  de 
foumettre  les  Grecs  fi  fouvent  vainqueurs 
de  l’Afie  ? 

Mais , fans  s’arrêter  à la  comparaifon 
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d’Alexandre  avec  Philippe,  qui  ne  peut 
être  qu’à  l’avantage  du  dernier  dans  l’ef- 
prît  de  quiconque  ne  mefure  point  les 
Héros  au  nombre  des  provinces  qu’ils 
ont  conquifes , mais  à la  jufte  valeur  de 
leurs  aétions  : quel  jugement  doit-on  por- 
ter d’Alexandre  depuis  Tes  victoires  con- 
tre Darius  , & eft-il  poflible  de  le  propo- 
fer  dans  les  dernières  années  comme  le 
modèle  d’un  grand  homme  de  guerre , 
8c  d’un  glorieux  Conquérant  ? 

Je  commence  , dans  cet  examen,  par 
ce  qui  eft , du  confentement  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , le  fondement 
de  la  folide  gloire  d’un  héros,  je  veux  dire 
la  juftice  de  la  guerre  qu’il  entreprend, 
fans  quoi  ce  n’eft  plus  un  conquérant  ni 
un  héros , mais  un  ufurpateur  8c  un  bri- 
gand. Alexandre,  en  portant  la  guerre 
dans  l’Afie,  & tournant  fes  armes  contre 
Darius , avoit  un  prétexte  plaufible  8c 
honnête  , parce  que  les  Perfes  avoient 
été  de  tout  tems  , 8c  étoient  encore , les 
ennemis  déclarés  des  Grecs , dont  il  avoic 
été  nommé  le  Généraliflime , 8c  dont  il 
fe  pouvoit  croire  obligé  en  cette  qualité 
de  venger  les  injures.  Mais  quel  titre 
avoit-il  contre  une  infinité  de  peuples,  a 
qui  le  nom  même  de  la  Grèce  étoit  in- 
connu , 8c  qui  ne  lui  avoient  jamais  fait 
aucun  tort  ? L’Ambalfadeur  des  Scythes 
parloit  fort  fenfément,  quand  il  lui  di- 
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foie  : Qu  avons-nous  à démêler  avec  tei  ? 
Jamais  nous  n avons  mis  le  pie  dans  ton 
pays.  JS3  ejl-ilpas  permis  à ceux  qui  vivent 
dans  les  bois , d'ignorer  qui  tu  es  , & d'ou 
tu  viens  ? Tu  te  vantes  de  venir  pour  ex- 
terminer les  voleurs  : tu  es  toi-même  le 
plus  grand  voleur  de  la  terre.  Voila  la 
jufte  définition  d’Alexandre,  &c  dont  il 
n’y  a rien  à rabattre. 

Un  Pirate  lui  parla  dans  le  même  fens, 
& avec  encore  plus  d’énergie.  Alexan- 
dre a lui  demandoit  quel  droit  il  croioit 
avoir  d’infefier  les  mers  : Le  même  que 
/oi,  lui  répondit-il  avec  une  fiére  liberté, 
d’infejler  l3 univers.  Mais , parce  que  je  le 
fais  avec  un  petit  bâtiment , on  m'appelle 
brigand  : & parce  que  tu  le  fais  avec  une 
grande  flûte  on  te  donne  le  nom  de  con - 
dequérant.  La  réponfe,  dit  Saint  Augudin 
’4*qui  nous  a Confervé  ce  petit  fragment  de 
Cicéron,  étoit  pleine  d’efprit&  de  vérité. 

Sidoncildoit  demeurer  pour  conftanr, 
& nul  homme  raifonnable  ne  le  révoque 
en  doute , que  toute  guerre  entreprife 
uniquement  par  ambition  efi:  injufie  , & 
rend  le  Prince  qui  l’entreprend  refpon- 


a Elegaurer  & veraciter 
Alexandre)  iîli  Magnn  com- 
prehenfus  Pirata  refpondit. 
Nain  cùm  idem  Rex  homi 
nerrt  interrogailet  3 qnid  ei 
videretur  uc  mare  baberet 
infeftum  ; ille,  libéra  con- 

v. 


|cumaciâ:  quod  tibi  , in- 
quit , ut  orbem  terrarum. 
; Sed  quia  id  ego  exiguo  na- 
vigio  facio,  latro  vocor  : 
quia  tu  magnâ  elafle  , im- 
peracor.  Hefert.  Nonius 
M-arc.  ex  Cicer.  i.  de  rep. 
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fable  de  tour  le  fang  qui  y eft  répandu , 
quelle  idée  devons-nous  avoir  des"  der- 
nières conquêtes  d’Alexandre  ? Il  n’y  eut 
jamais  d’ambition  plus  folle  , difons 
mieux,  plus  furieufe  que  celle  de  ce  Prin- 
ce. Sorti  a d’un  petit  coin  de  la  terre  , 6c 
oubliant  les  bornes  étroites  de  (on  do- 
maine paternel,  après  qu’il  s’cft  étendu 
au  loin  , qu’il  a fubjugué , non  feule- 
ment  les  Perfes,  mais  les  Bactriens  & les 
Indiens  \ qu’il  a entalîc  ro jaunies  fur 
roiaumes  , il  fe  trouve  encore  à l’étroit , 
6c  déterminé  à forcer,  s’il  le  peut , les 
barrières  de  la  nature,  il  fonge  à cher- 
cher un  nouveau  monde , & ne  craint 
point  de  facrifier  des  millions  d’hommes 
ou  à fon  ambition , ou  à fa  curiofîté.  O11 
dit  b qu’Alexandrc,  lorfqu’il  ouitdirc  au 
Philofophe  Anaxarque  qu’il  y avoit  une 

a Agebat  infelicem  Ale-  rum  fuorum  oblivio.  Ille 
xandium  furoi  aliéna  de-  modo  iguobilis  anguli  non 
vàüandi , ad  ignota  mit-  line  concroverfia  Dcminus, 
tcbat...  Jam  in  umim  re-  derrcto  fine  terrarum,  per 
gnum  muka  régna  conjc-  funm  reddituius  orbem  , 
cit  : ( ou  congédie  ) jam  criftis  eft.  Scnec.  Epijl.  94. 
Græci  Fcrfæque  eundem  drii9. 
riment;  jam  etiam  à Da-  b Alexandro  pe£his  iri- 
rio  liber*  nationcs  jugum  fatiabile  laudis , qui  An.v 
accipiunt.  Hic  tamen,  ul-  xarcho...  innumerabiles 
tra  Oceanum  folcmque  , mundosefle  référant,  Heu 
ÎDdignatur  ab  Hcrculis  Li-  nre  , inquir  , 111  i féru m , 
berique  vefligiis  , viào-  quôd  ne  uno  quidem  aJ- 
riam  fleUerc  : ipfi  naturæ  hue  potitus  fum  ! Angufïa 
_vim  parat. . . 8c , ut  ita  di-  homini  podedio  gloria: 
cam  , mundi  clauftra  per-  fuit,  qu*deorum  omr.iurn 
rumpit.  Tanta  cft  excitas  domicilio  fuflccit.  lr*l. 
mcmhim  , & tanta  initio-  Max-  lit.  S.  cap.  14. 
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infinité  de  mondes  , pleura  du  défefpoir 
qu’il  conçut  de  ne  parvenir  jamais  à les 
conquérir  tous  , puifqu’il  n’en  avoit  pas 
encore  conquis  un  feul.  Sénéque  a a-t-il 
tort  de  comparer  ces  prétendus  héros , 
qui  ne  fe  l'ont  rendus  illuftres  que  par  le 
malheur  des  peuples , à un  incendie  & à 
un  déluge  qui  ravagent  & détruilent 
tout , ou  à des  bêtes  féroces  qui  ne  vivent 
que  de  fang  & de  carnage  ? 

Alexandre  , ■»  violemment  entraîné 
vers  la  gloire  , dont  il  ne  connoilloit  ni 
la  nature  ni  les  juftes  bornes , fe  piquoit 
de  marcher  fur  les  pas  d’Hercule  , & 
même  de  porter  encore  plus  loin  que  lui 
fes  armes  viétorieufes.  Quelle  relTem* 
blance  y avoit-il,  dit  le  même  Sénéque , 
entre  ce  fage  Conquérant , & un  jeune 
infenfé  à qui  Ion  heureufe  témérité  te- 
nait lieu  de  mérite  & de  vertu?  Hercule, 


a Exitio  gentium  clari , 
non  minores  fuere  pe/lcs 
mortalium  , quàm  inun- 
datio . . . quàm  conflagra 
lio.  Sente.  N’a:.  Quafi. 
lib.  3.  in  Prœfat. 

b Homoglotiæ  deditus, 
eu  jus  nec  narurain  nec  mo- 
dum  noverat , Herculis  ve* 
ftigia  fequens,  ac  ne  ibi  qui- 
dem  rcliitcn s ubiilla  defe- 
ceranr.  Quid  illi  ( Herculi  ) 
limile  habebar  vefanus 
adotefeens  , cui  pro  virru- 
te  erac  felix  temeritas  ? 
Hercules  aihil  /ibi  vicie  : 


orbem  terrarum  trar.fivir , 
non  concupifcendo  , fed 
vindicando.  Quid  vincerec 
malotum  hoftis,  bonorum 
vindex , terrarum  marif- 
que  pacator  ? At  hic  à pue- 
ritia  latro , gentiumque  va- 
ilaror  , tani  ho/lium  per- 
niciesquàm  amicorum,qui 
fummiim  bonum  duceret 
rerrori  elfe  cunftis  morta- 
libus  ; obiitus  , non  fero- 
ciflima  tantum  fed  ignavif- 
fîma  quoqueanimaliatime- 
ri  ob  virus  malum.  Sente . 
de  Benef.  lib . 1.  cap,  13. 
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dans  Tes  expéditions,  ne  Ht  point  de  con- 
quêtes potit  lui-même.  Il  parcourut  l’uni- 
vers  comme  domteur  des  monftres,  com- 
me ennemi  des  méchans , comme  ven- 
geur des  bons,  comme  pacificateur  des 
terres  & des  mers.  Alexandre  au  contrai- 
re, injufte  brigand  dès  fa  jeunelfe  , cruel 
tàvageur'des  provinces,  infâme  meurtrier 
de  fes  amis , fit  confifter  fon  bonheur  8c 
fa  gloire  à fe  rendre  formidable  à tous 
les  mortels  , oubliant  que  ce  ne  font  pas 
feulement  les  animaux  féroces  qui  fe  font 
craindre,  mais  que  dans  les  plus  lâches 
même  on  redoute  fouvent  leur  venin. 

Mais  laillons  cette  première  confidé- 
ration  , qui  nous  repréiente  les  Conqué- 
rans  comme  des  fieaux  que  la  colère  de 
Dieu  envoie  dans  le  monde  pour  le  pu- 
nir , 8c  examinons  les  dernières  conque* 
tes  d’Alexandre  en  elles-mêmes,  pour 
voir  ce  qu’il  en  faut  penfer. 

Les  aétions  de  ce  Prince , il  faut  l’a- 
vouer, ont  un  brillant  qui  éblouit  &qui 
étonne  l’imagination , avide  du  grand  8c 
du  merveilleux.  Son  enthoufiafme  de  va- 
leur tranfporte  ceux  qui  lifent  fon  hiftoi- 
re , comme  il  l’a  tranfpo^té  lui-même. 
Mais  doit-on  donner  le  nom  de  courage 
8c  de  valeur  à une  hardielfe  aveugle,  té- 
méraire , impétueufe  -,  qui  ne  connoit 
point  de  régies  , qui  ne  confulte  point  la 
raifon,  8c  qui  n’a  pour  guide  qu’une  ar- 
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dcur  infenfée  de  fauiï'e  gloire , 8c  un  de- 
tir  etfréné  de  fe  diflinguer  à quelque  prix 
que  ce  Toit  î Ce  caractère  ne  convient 
qu’à  un  avanturier  , qui  eft  fans  fuite  , 
qui  ne  répond  que  de  fa  vie  , 8c  qui , par 
cette  railon , peut  être  employé  pour  un 
coup  de  main.  Il  n’en  eit  pas  ainti  du 
Prince.il  eft  refponfable  de  (a  vie  à toute 
l’armée,  8c  à tout  Ion  roiaume.  Hors 
quelques  occations  fort  rares , où  il  elt 
obligé  de  paier  de  fa  perfonne , 8c  de  par- 
tager le  danger  avec  les  troupes  pour  les 
fauver  j il  doit  fe  fouvenir  qu’il  y a une 
extrême  différence  entre  un  Général  8c 
un  timple  foldat.  La  véritable  valeur  ne 
penfe  point  à fe  produire  : elle  n’eft  point 
occupée  du  foin  de  fa  réputation  , mais 
du  falut  de  l’armée.  Elle  s’écarte  égale- 
ment, 8c  d'une  fagelfe  timide  qui  pré- 
voit 8c  craint  tous  les  inconvéniens  , 8c 
d’une  ardeur  brutale  qui  cherche  8c  af- 
fronte gratuitement  les  périls.  En  un 
mot , pour  former  un  Général  accom- 
pli , il  faut  que  la  prudence  tempère  8c 
régie  ce  que  la  valeur  a de  féroce  -,  8c  que 
la  valeur  à Ion  tour  anime  8c  cchaufe  ce 
que  la  prudence  a de  froid  & de  lent. 

Reconnoit-on  Alexandre  à ces  traits  ? 
Quand  on  lit  fou  hiftoire , 8c  qu’on  le 
fuit  dans  les  lièges  & dans  fes  combats, 
on  eft  dans  des  alîarmes  continuelles  pour 
lui  8c  pour  fon  armée,  8c  l’on  croit  à 
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chaque  moment  qu’il  va  périr.  Ici  c’eit 
un  lieuve  rapide  qui  efi:  prêt  de  l’entrai- 
ncr,  6c  de  l’engloutir  : là  c’eft  un  roc 
efcarpé  où  il  grimpe , 6c  où  il  voit  autour 
de  lui  des  foldats  ou  percés  par  les  traits 
des  ennemis , ourenverfés  par  des  pierres 
énormes  dans  des  précipices.  On  trem- 
ble , quand  on  voit  dans  une  bataille  la 
hache  prête  à lui  fendre  la  tête  j 6c  en- 
core plus,  quand  on  le  voit  feul  dans  une 
place,  où  la  témérité  l’a  engagé,  expoléà 
tous  les  traits  des  ennemis.  Il  comptoit 
fur  des  miracles.  Mais  rien  n’eft  plus  dé- 
raifonnable , dit  Plutarque  : car  les  mi- 
racles 11c  font  pas  lûrs  , 6c  les  Dieux  fe 
lalfent  enfin  de  conduire  6c  de  confer- 
ver  des  téméraires  qui  abufent  de  leur 
fecours. 

Le  même  Plutarque , dans  un  Traité  * ulT'Aitl°r~ 
où  il  fait  l’éloge  d’Alexandre  pour  le  re-  O'flf.  1 fllg' 
préfenter  comme  un  héros  accompli,  h '• 
fut  un  long  dénombrement  de  toutes  les 
blelfures  qu’il  a reçues  fans  qu’aucune 
partie  de  ion  corps  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  piés,  ait  été  épargnée,  6c  il  pré- 
tend que  la  fortune  , en  le  criblant  ainli 
de  coups,  n’a  fait  que  mettre  fon  courage 
dans  une  plusgrande  évidence.  Un  grand  Tlmorhé*. 
Capitaine,  dont  il  fait  ailleurs  l’éloge, ioy.'pâ^ty2. 
n’en  jugeoit  pas  ainfi.  On  le  louoit  d’une 

* Ce  Traité , s'il  eft  de  I de  fa  jeune  !fe  , & rrjfcnt 
riutarque,  paroi t un  fruit  1 beaucoup  la  déclamatiof 
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bleifure  qu’il  avoit  reçue  dans  une  ba- 
taille ; & pour  lui  il  s’en  excufoit  comme 
d’une  faute  de  jeune  homme , ôc  comme 
d’une  témérité  condannable.  On  a re- 


marqué à la  louange  d’Annibal , & je  l’ai 
déjà  obfervé  ailleurs , que  dans  les  diffé- 
* On  ne  fait  rens  combats  qu’il  donna  il  ne  fut  * point 
mcnaon  que  blcllé.  Je  ne  (ai  li  jamais  Célar  le  fur. 
bUfJe.Ue  Une  dernière  obfervation , ik  qui  re- 
garde en  général  toutes  les  expéditions 
d’Alexandre  dans  l’Afie,  doit  beaucoup 
diminuer  du  mérite  de  fes  victoires  , ôc 
de  l’éclat  de  fo  réputation  : c’eft:  le  ca- 
ractère des  peuples  contre  qui  il  a eu  à 
combattre,  Tite-Live , dans  une  digref- 
fion,  où  il  examine  quel  eût  été  le  fort 
des  armes  d’Alexandre , s’il  les  eût  tour- 
1 nées  du  côté  de  l’Italie,  Ôc  où  il  montre 
que  Rome  furement  auroit  arreté  fes 
conquêtes  , inlifte  beaucoup  fur  la  réfle- 
xion dont  je  parle.  Il  oppofe  à ce  Prince, 
pour  le  courage,  un  grand  nombre  d’il- 
înftres  Romains , qui  lui  auroient  tenu 


tête  en  tout;  & pour  la  prudence,  cet 
augufte  Sénat , qucCinéas,  pour  en  don- 
ner une  jufte  idée  à Pyrrhus  fon  maître  , 
difoitêtre  compofé  d’autant  de  Rois.  S’il 
étoit a venu  contre  les  Romains , dit  Tire- 


a Non  jani  cum  Dario  oneratum  fortunæ  Tu*  ap- 
rem  efle  dixiflet  , queni  paratibus,  prædam  venus 
nvulicrum  ac  fpadonum  quàm  hoftçm  , nihil  aliud 
acnien  rrahentem  , inter  quàm  benc  auûis  vana 
ptirpuram  arque  aurum  j contcmnere  , incruentus 

Live  a 
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Live,  >»  il  auroit  bientôt  reconnu  qu’il 
» n’ayoit  plus  affaire  à un  Darius , qui 

* chargé  de  pourpre  & d’or  , vain  appa- 
» reit  de  fa  grandeur,  & traînant  avec 
>#  lui  une  troupe  de  femmes  & d’eunu- 
w'qiiés , étoit  plutôt  une  proie  qu’un  en- 
M iiemi;  & qu’il  vainquit  en  effet  fans 
*»  prefque  verfer  de  fang,  & fans  avoir 
»*  befoin  d’autre  mérite  que  celui  d’ofer 
« méprifer  ce  qui  n’étoit  digne  que  de  mé- 
n pris.  L’Italie  lui  auroit  paru  bien  diffé- 
>#  rente  des  Indes , qu’il  traverfa  dans  une 

* partie  de  débauche  avec  fon  armée 
n noyée  dans  le  vin,  furtout  quand  il  au- 
» roit  vu  les  forêts  de  l’Apuiie,  les  mon- 
y»  tagnes  de  la  Lucanie  , 6c  les  traces  en- 
»»  core  récentes  de  la  défaite  d’Alexandre 
»>  fon  oncle,  roi  d’Epire  , qui  y étoit  péri. 
I/Hiftorien  ajoute  qu’il  parle  d’Alexan- 
dre,-non  encore  gâté  & corrompu  parla, 
profpérîté,  dont  le  poi  fon  fubril  ne  fefît 
jamais  fentir  à perfonne  plus  vivement 
qu’à  lui  ; &ilconclutqu’après  un  tel  chan- 
gement il  feroit  arrivé  en  Italie  bien  diffé- 
rent de  ce  qu’il  avoit  paru  jufques-là. 

Ceraifonnementde  Tite-Live  fait  voir 
qu’ Alexandre  dut  fes  vi&oires  en  partie  à 


devicit.  Longé  aliiis  Italie, 
«juàm  Indiæ  , pet  quant  tu- 
mulento  agmine  commef- 
fabundui  itjceflîr , vifiis  iHi 
habicus  effet  ■,  faltus  Apu- 
liæ  ac  montes  Lucauos  cet* 
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nenti , & vefligia  recentia 
domefticæ  dadisubi  avnn- 
culus  ejus  nuper  , Fpiti 
rtJt,  Ale»anJet  al  finipcus 
crat.  Liv,  lib.  ? rt.  17. 
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la  foiblelfe  de  fes  ennemis , 8c  que  s’il  eûf 
rencontré  des  peuples  belliqueux  8c  aguer* 
ris  comme  les  Romains,  8c  des  Généraux 
habiles  8c  expérimentés  comme  ceux  dç 
cette  nation,  le  cours  de  Ces  victoires  n’eût 
été  ni  lt  rapide  ni  ii  continu,  Cependant 
voila  par  où  il  faut  juger  du  mérite  d’un 
Conquérant.  Annibal  8c  Scipion  pallent 
pour  deux  des  plus  grands  Capitaines  qui 
aient  jamais  été.  Pourquoi  cela?  Parce 
qu’aiant  de  part  8c  d’autre  tout  le  mérite 
guerrier,  leur  expérience,  leur  habileté, 
leur  fermeté,  leur  courage , ont  été  mis  à 
lepreuve , & ont  paru  dans  tout  leur  joui. 
Donnez-leur  à l’un  ou  à l’autre  un  anta-. 
gonifte  inégal , de  qui  ne  réponde  point  à 
leur  réputation , on  n’en  a plus  la  même 
idée , 8c  leufs  victoires , en  les  fuppofant 
les  mêmes  , n’ont  plus  le  meme  éclat,  8c 
ne  méritent  pas  les  mêmes  louanges. 

On  fe  laide  trop  éblouir  par  les  aétions 
brillantes  8c  par  un  dehors  faftueux  , 8c 
l’on  fe  livre  trop  aveuglément  aux  préju- 
gés & aux  préventions.  Alexandre  avoit 
de  grandes  qualités,  on  ne  peut  le  nier. 
Mais  qu’on  mette  dans  l’autre  plat  de  la 
balance  fes  défauts  8c  fes  vices  :■  3 uné 


a Referre  in  tanto  rege 
pjgec  fuperbam  mutatiu- 
nem  vefiis,  Sc  defideratas 
humi  iacentium  adulatio- 
nés , ef.iam  vidis  Maced<v 
nibus  graves,  nçduni  vic- 
toribusj  feeda  fupplicia, 


&:  inter  vinum  & cpulas 
cædcs  amicorum  , & vanir 
tatem  ementiendæ  Airpis. 
Quid  A vini  amor  io  dies 
ficrct  açrior  ; quid  fi  ceux 
ac  prrefervid.a  if  a : [ nec 
qpitquam  dubiun*  i*itçç 
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effime  préfomptueule  de  lui-même,  un 
mépris  dédaigneux  des  autres,&  meme  de 
(on  perc  ; une  foif  ardente  de  la  louange 
&c  de  la  flaterie } la  follepenfée  de  fe  faire 
croire  fils  de  Jupiter,  de  fie  faire  attribuer 
la  divinité,  d’exiger  d’un  peuple  libre  ôc: 
vainqueur  des  hommages  fierviles , & de, 
honteux  proffernemens;  l’excès  indigne 
des  débauches  & du  vin  ; une  colère  vio- 
lente, & qui  vajufqu’à  une  brutale  féro-, 
cité  ; le  fiupplice  injufte  &c  cruel  de  fiesplus 
braves  & plus  fidèles  Officiers  ; le  meurtre 
de  fies  meilleurs  amis  au  milieu  de  la  joie, 
des  feftins.  Croit-on,  dit  Tite-Live,  que 
tous  ces- défauts  ne  falfent  point  de  tort  à, 
la  réputation  d’un  Conquérant:  Mais 
l’ambition  effrénée  d’Alexandre  qui  ne 
connoît  ni  régie  ni  mefure,  l’audace  ré- 
méraire  avec  laquelle  il  affronte  les  dan- 
gers fans  raifon  & fans  néceffité,  la  foi- 
blellè&  le  peu  de  mérite  guerrier  des  peu- 
ples qu’il  a eu  à combattre  : tout  cela  n’af?( 
foiblir-il  point  les  raifons  qu’on  croit 
avoir  de  lui  donner  le  furnomde  Grand  , 
& la  qualité  de  Héros  ? J’en  lai  lie  le  juge-, 
ment  à la  fageff'e  & à l’équité  du  Lecteur. 

Pour  moi  je  fuis  étonné  que  tous  les; 
Orateurs  qui  entreprennent  de  louer  un 
Prince,  ne  manquent  jamais  de  le  coin-j 
parer  avec  Alexandre.  Ils  penfent  avoir 
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épuüé  l’éloge  , quand  ils  l’ont  égalé  à ce 
Roi  :ils  ne  voient  rien  au-delà,  Stilscroi- 
roient  avoir  négligé  un  dernier  trait  pour 
la  gloire  de  leur  Héros , s’ils  ne  le  rele- 
voient  par  cette  comparaifon.  Il  me  fem- 
ble  qu’il  y a dans  cet  ufageaffez  ordinaire 
ün  faux  goût,  un  défaut  de  juftelïè,  8c 
fî  j’ofois  le  dire , une  dépravation  de  ju- 
gement qui  doit  bleller  toutefprit  raifon- 
nable.  Car  enfin  Alexandre  étoit  Roi.  Il 
en  devoir  remplir  les  devoirs  & les  fonc- 
tions comme  il  en  avoit  le  caraéfcére.  On 
ne  voit  point  en  lui  les  premières  , les 
principales,  les  plus  excellentes  vertus 
d’un  grand  Roi  , qui  font  d’être  le  pere  , 
le  tuteur,  le  pafteur  de  fon  peuple  -,  de  le 
gouverner  par  de  bonnes  loix  ; de  le  ren- 
dre florilfant  par  le  commerce  de  terre  8c 
de  mer , & par  le  progrès  des  arts;  d’y  faire 
régner  l’abondance  8c  la  paix;d’empécher 
l’opprcllion  8c  la  vexation  de  les  fujets  , 
d’entretenir  une  douce;  harmonie  entre 
rous  les  Ordres  de  l’Etat',  de  les  faire  tous 
concourir  , félon  leur  mefure  , au  bien 
commun  ; de  s’occuper  à rendre  jufticeà 
tous  fes  fujets , à écouter  leurs  diftérens,  à 
les  accorder;  de  fe  regarder  comme  l’hom- 
me de  fpn  peuple,  chargé  de  pourvoir  à 
tous  fes  beloins,  & de  lui  procurer  toutes 
les  douceurs  de  la  vie.  Or  Alexandre,  qui 
prefquc  dèsle  moment  qu’il  fut  monté  fur 
le  trône,  quitta  la  Macédoine  fans  y avoir 
jamais  depuis  remis  le  pié , n’a  eu  rien  de 
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tout  cela;  ce  qui  efi:  pourtant  le  capital , le 
folide,  le  principal  dans  un  grand  R.oi. 

On  11e  voit  en  lui  que  les  qualités  d’un 
fécond  rang , qui  font  les  guerrières  ; & il 
les  atoutesoutrées,poulfèes  à des  excès  té- 
méraires & odieux,portées  jufqu’à  la  folie 
& à la  fureur  : pendant  qu’il  laiffoit  fon 
roiaume  expofé  aux  rapines  ôc  aux  vexa- 
tions d’Antipater,  toutes  les  provinces 
conquifes  livrées  auxpilieries&à  l’avari- 
ce inlatiable  & cruelle  des  Gouverneurs, 
qui  portèrent  fi  loin  leurs  concuilions  , 
qu’Alexandre  fut  contraint  de  les  faire  pu- 
nir de  mort.il  nfc  mit  pas  plus  d’ordre  dans 
fon  armée.  Les  foldats,  après  avoir  pillé 
les  richelfes  de  l’Orient , après  avoir  été 
comblés  des  bienfaits  du  Prince  , devin- 
rent fi  déréglés , fi  débauchés,  fi  perdus 
de  vices  , qu’il  fe  vit  obligé  de  payer  leurs 
dettes  par'une  libéralité  detrentemillions. 

Quels  hommes  1 Quelle  école  ! Quel  fruit 
des  victoires!  Eft-ce  beaucoup  honorer 
un  Prince,  & embellir  fon  panégyrique, 
que  de  le  comparer  à un  tel  modèle  ? 

Il  paroit  à la  vérité  que  les  Romains 
çonfervérent  un  grand  refpeét  pour  la  mé- 
moire d’Alexandre  : mais  je  ne  fai  fi  dans 
les  beaux  tems  de  la  République  il  eût 
paffépourunfigrandhomme.Céfarvoiant  zw  nht 
fa  flatue  dans  un  temple  en  Efpagne,  lorf  i7ÀppOû Un. 
qu’il  en  avoit  le  gouvernement  après  fa  Mîtkrid.pag. 
Préture,  ne  put  s’empêcher  de  pouffer 
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, des  gémilfemens  & des  foupirs , en  corrr- 
• parant  le  peu  de  belles  allions  qu’il  a voit 
■ faites  jufques-là  avec  les  grands  exploits 
- de  ce  Conquérant.  On  difoit  que  lam- 
pée , dans  un  de  fes  triomphes  , parut  re- 
vêtu de  la  cafaque  de  ce  Prince.  Augufle 
pardonna  à ceux  d’Alexandrie  en  conûdé- 
ration  de  leur  Fondateur.  Caligula , dans 
une  cérémonie  où  il  fe  donnoit  pour  un 
grand  conquérant , endofla  la  cuirafie 
d’Alexandre.  Mais  perfonne  ne  poufla  ce 
zélé  Ci  loin  que  l’Empereur  Caracalla.  Il 
fe  fervoit  d’armes  & de  gobelets  fembla- 
bles  à ceux  de  ce  Roi.  Il  avoit  dans  fes 
troupes  une  Phalange  Macédonienne.  Il 
perfécuta  les  Péripatéticiens  , & voulut 
jetter  au  feu  tous  les  livres  d’Ariftote  leur 
Maître  , parce  qu’on  l’avoir  foupçonné 
d’avoir  été  complice  de  l’empoifonnc- 
ment  d’Alexandre. 

Je  puis,  ce  me  femble , alfurer,  que  fi 
une  perfonne  fenfée  & équitable  lit  de 
fuite  avec  attention  les  vies  des  hommes 
illuftres  de  Plutarque , il  lui  reliera  une 
imprelîîon  fecrette  & profonde , qui  lui 
fera  regarder  Alexandre  comme  un  des 
moins  eftimables  dans  ce  nombre.  Que 
feroit-ce  fi  nous  avions  les  vies  d’Epami- 
nondas,  d’Annibal , de  Scipion , dont  on 
ne  peut  trop  regretter  la  perte  ? Combien 
Alexandre  , avec  tous  fes  titres  de  gran- 
deur & toutes  fes  conquêtes,  parokro-ic- 
il  médiocre , même  pour  le  mérite  guer- 
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ri  er, auprès  de  ces  hommes  véritablement 
grands, & dignes  de  toute  leur  réputation. 

§.  XX.  Réflexions  de  Monfleur  Bofluet 

Evêque  de  Meaux  3 fur  Us  Perfesj  Us 

Grecs  3 & Us  Macédoniens. 

O n N e m e faura  pas  mauvais  gré  d’in- 
férer ici  une  partie  des  admirables  réfle- 
xions de  M.  Bofluet  Evêque  de  Meaux, 
fur  ce  qui  regarde  le  caractère  & le  gou- 
vernement des  Perfes  , des  Grecs , & des 
Macédoniens , dont  l’hiftoire  nous  a oc- 
cupés jufqu’ici. 

* Les  Grecs  , dont  plufleurs  d’abord  Difioursfur 
avoient  vécu  fous  un  gouvernement  mo-  KhiJMrewu- 
narchique  , s étant  polices  peu  à peu,  I ZfUmc  partie. 
crurent  capables  de  fe  gouverner  eu x-chap.^ 
mêmes,  & la  plupart  des  villes  fe  formè- 
rent en  républiques.  Mais  de  fages  Légis- 
lateurs qui  s’élevèrent  en  chaque  pays,  un 
Thaïes  , un  Pythagore , un  Pittacus , un 
Lycurgue,  un  Solon,  & tant  d’autres  que 
•l’hiftoire  marque , empêchèrent  que  la 
liberté  ne  dégénérât  en  licence.  Des  loix 
Amplement  écrites,  & en  petit  nombre  , 

‘tenoient  les  peuples  dans  le  devoir,  & les 
faifoient  concourir  au  bien  commun  du 
pays. 

L’idée  de  liberté  qu’une  telle  conduite 
infpiroitj-étoit  admirable.  Car  la  liberté 
que  fe  fîguroient  les  Grecs , étoit  une  li- 
berté foumife  à la  loi , c’eft-à-dire  à la  rai- 
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fon  meme  reconnue  par  tout  le  peuple. 
Ils  ne  vouloiencpas  que  les  hommes  éuf- 
fentdu  pouvoir  parmi  eux.LesMagiftrats, 
redoutés  durant  letems  de  leur  miniftére, 
redevenaient  des  particuliers,  qui  ne  gar- 
doient  d’autofité  qu’au  tant  qHe  leui?  en 
donnoit  leur  expérience.  La  Loi  étoit  re- 
gardée comme  la  maitrelfe  : c étoit  elle 
qui  établilïoit  les  Magiftrats  , qui  en  ré- 
gloit  le  pouvoir,  & qui  entin  châtioit  leur 
mauvaife  adminiftration..  L’avantage  de 
.ce  gouvernement  étoit  que  les  citoiens 
s’aftéedionnoient  d’autant  plqs  à leiu: 
t pays , qu’ils  le  cbndqifqient  en  commun, 
ik  que  chaque  particulier  pouvoit  parve- 
nir aux  premiers  honneurs. 

Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  confer- 
ver  l’état  de  la  Grèce , n’eft  pas  croiable. 
Plus  ces  peuples  éroient  libres  * plus  il 
étoit  nécelTnire  d’y  établir  par  de  bonnes 
raifonsles  régies  des  mœurs , & celles  de 
la  fociété.  Pythagore,  Thaïe?,  Anaxagore, 
Socrate,  Archytas , Platon , Xénophon  , 
Aridote  , & une  infinité  d’autres , rempli- 
rent la  Grèce  de  ces  beaux  préceptes. 

, Pourquoi  parler  des  Philofophes5  Les 
Poëtes  mêmes, qui  étoient  dans  les  mains 
de  tout  lepeuplej’indruifoientplusenco- 
re  qu’ils  ne  le  diverti  lîoi:nt.  Le  plus  renom- 
mé des  Conquérans  regardoit  Homère 
comme  un  maître  qui  lui  apprenoit  à bien 
régner.  Ce  grand  Poète  n’apprenoit  pas 
moins  à. bien  obéir,  6c  à être  bon  citoien. 
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Quand  la  Grèce , ainfi  élevée , regar- 
dent les  Alîatiques  avec  leur  délicatelîe , 
avec  leur  parure  & leur  beauté  femblable 
à celle  des  femmes , elle  n’avoit  que  du 
mépris  pour  eux.  Mais  leur  forme  de  gou- 
vernement, qui  n’avoit  pour  régie  que  la 
volonté  du  Prince  , maitrelfe  de  toutes 
les  loix  & même  des  plus  facrées , lui  in- 
fpiroit  de  l’horreur  ; ëc  l’objet  le  plus 
odieux  qu’eût  toute  la  Grèce , étoient  les 
Barbares. 

Cette  haine  éroit  venue  aux  Grecs  dès  1focr'in 
les  premiers  tems , & leur  étoit  devenue  n‘èyr' 
comme  naturelle.  Une  deschofesqui  fai- 
foit  aimer  la  poéfie  d’Homère , eft  qu’il 
chantoit  les  victoires  & les  avantages  de 
la  Grèce  fur  l’Afie.  Du  côté  de  l’Afie  étoit 
Vénus , c’eft-à-dirc  les  plaiftrs,  les  folle» 
amours  & la  mollelfe:  ducôté  delà  Grèce 
étoit  Junon , c’eft-à-dire , la  gravité  avec 
l’amour  conjugal  ->  Mercure  avec  l’élo,- 
quence;  Jupiter  & la  fagelfe  politique. 

Du  côté  de  l’Afie  étoit  Mars  impétueux 
& brutal,  c’eft-à-dire  la  guerre  faite  avec 
fureur  : du  côté  de  la  Grèce  étoit  Pallas  » 
c’eft- à-dire  l’art  militaire  & la  valeur  con- 
duite par  efprit.  La  Grèce,  depuis  ce  tems, 
avoit  toujours  cru  que  l’intelligence  & le 
vrai  courage  étoit  fon  partage  naturel. 

Elle  ne  pouvoit  fouffrir  que  l’Afie  penfàt 
à la  fubjuguer,  & en  fubilfant  ce  joug  , 
elle  eût  cru  alfujettir  la  vertu  à la  volup-, 
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té , Tefprit  au  corps , & le  véritable  cou- 
rage à une  force  infenfée  qui  confi-ftoit 
feulement  dans  la  multitude. 

La<ïréce  étoit  pleine  de  ces  fentimens, 
quand  elle  fut  attaquée  par  Darius  fife 
d’Hyftafpe  8c  par  Xerxès,avec  des  armées 
dont  la  grandeur  paroit  fabuleufe  tant 
elle  eft  énorme.  La  Perfe  éprouva  plu- 
lieurs  fois  à fon  dommage  ce  que  peut  la 
difcipline  contre  la  multitude  & la  con- 
fufion , 8c  ce  que  peut  la  valeur  conduite 
avec*  art  contre  une  impétuofité  aveugle- 
Il  nereftoità  laPerfetantde  fois  vain- 
cue , que  de  mettre  la  divifion  parmi  les 
Grecs;  & Tétât  meme  où  ils  fe  trouvoient 
par  leurs  victoires  rendoitcette  entreprife 
plut,  de  facile.  Comme  la  crainte  les  tenoit  unis  > 
leg.  lib.  j.  * Ja  victoire  8c  la  confiance  rompirent  l’u- 
nion. Accoutumés  à combattre  & à vain- 
cre,quand  ils  crurent  n’avoir  plus  à crain- 
dre la  puifi'ance  des  Perfes , ils  fe  tournè- 
rent les  uns  contre  les  autres.- 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  la 
Grèce  étok  compofée > Athènes 8c  Lacédé- 
<mone  étoient  fans  comparaifon  les  prin- 
cipales. Ces  deux  grandes  Républiques 
abfolument  contraires  dans  leurs  mœurs 
8c  dans  leur  conduite  , s’embarrafloient 
l’une  Tautredans  le  deflèin  qu’elles  avoient 
d’alfujettir  toute  la  Grèce , de  forte  qu’el- 
les étoient  toujours  ennemies,plus  encore 
par  la  contrariété  de  leurs  intérêts  , que 
par  l’incompatibilité  de  leurs  humeurs- 
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Les  villes  Grecques  ne  vouloient  la  do- 
mination ni  de  l’une  ni  de  l’autre.  Car , 
outre  que  chacune  fouhaitoit  pouvoir 
conferver  la  liberté,elles  trouvoient  l’em- 
pire de  ces  deux  Républiques  trop  fâ- 
cheux.On  a vu  que  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe,&  les  autres, furent  toujours  caufée* 
ou  entretenues  par  les  jaloulies  de  Lacé- 
démone 8c  d’Athènes.  Mais  ces  mêmes  ja> 
loufies  qui  troubloienr  la  Grèce,  la  foute* 
noient  en  quelque  façon  , 8c  l’empé- 
choient  de  tomber  dansla  dépendance  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Républiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bientôt  cet  état 
de  la  Grèce.  Ainh  tout  le  fccretde  leur 
politique  étoit  d’entretenir  ces  jaloulies , 
8c  de  fomenter  ces  divifions.  Lacédémo- 
ne , qui  étoit  la  plus  ambitieule  , fut  la 
première  à les  faire  entrer  dans  les  que- 
relles des  Grecs.  Ils  y entrèrent  dans  le 
dellein  de  fc  rendre  maîtres  de  toute  la 
nation  ; 8c  foigneux  d’aftoiblir  les  Grecs 
les  uns  par  les  autres,  ils  n’attendoient  que 
le  moment  de  les  accabler  tous  enfemble. 


Déjà  les  villes  de  Grèce  ne  regardoient  vUt.  de 
dans  leurs  guerres  que  le  Roi  de  Perfe , Llb'  . 
quelles  appelloient  le  grand  Roi , ou  le  p^gyrl'  ** 
Roi  par  excellence, comme li  elles  fefuf- 
fcnt  déjà  comptées  pour  fujettes.  Mais  il 
n’éroit  pas  pollïble  que  l’ancien  efpritde 
la  Grèce  ne  fe  réveillât  à la  veille  de  tom- 
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des  Barbares.  Agéfilas,  Roi  de  Lacédé- 
mone , fit  trembler  les  Perfes  dans  l’ Afie 
mineure,  & montra  quon  les  pouvoit 
abbattre.  Leur  foiblefle  parut  encore  da- 
vantage par  le  glorieux  fuccès  de  la  re- 
traite des  dix  mille  Grecs  qui  avoient 
fiuivi  le  jeune  Cyrus. 

Toute  la  Grèce  vit  alors  , plus  que  ja- 
mais,qu’elle  nourriiroit  une  milice  invin- 
cible à laquelle  tout  devoit  céder , 6c  que 
fes  feules  divifions  la  pouvoient  loumet- 
tre  à un  ennemi  tfop  foible  pour  lui  réli- 
fter quand  elle  feroit  unie. 

Philippe  , Roi  de  Macédoine , égale- 
ment habile  6c  vaillant , ménagea  fi  bien 
les  avantages  que  lui  donnoit  contre  tant 
de  villes  6c  de  Républiques  divifées  , un: 
roiaume  petit  à la  vérité , mais  uni , 6c  ou 
da  puiftance  roiale  étoit  abfolue;  qu’à  la 
fin , moitié  par  adrelTe , 8c  moitié  par  for- 
ce , il  le  rendit  le  plus  puiflant  de  la  Grè- 
ce , 8c  obligea  tous  les  Grecs,  à marcher 
fous  fes  étendarts  contre  l5ennemi  com- 
mun. Il  fut  tué  dans  ces  conjonétures  r 
mais  Alexandre  fon  fils  fuccéda  à fon 
roiaume  8c  à fes  delfeins. 

Il  trouva  les  Macédoniens,  non- feule- 
ment aguerris,  mais  encore rriomphans, 
& devenus  par  tant  de  fuccès  prefque  au- 
tant fupérieurs  aux  autres  Grecs  en  valeur 
& en  difcipline,  que  les  autres  Grecs 
étoient  au-delïus  des  Perfes  , & de  lettis 
fembiabks. 
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Darius , qui  régnoit  en  Perfe  de  Ton 
tems , croit  jufte , vaillant , généreux , ai- 
mé de  Tes  peuples, & nemanquoit  nid’ef- 
prit  ni  de  vigueur  pour  exécuter  Tes  def- 
feins.  Mais  fi  on  le  compare  avec  Alexan- 
dre : fon  efprit , avec  ce  génie  perçant  & 
fublime  ; fa  valeur , avec  la  hauteur  3c  la 
fermeté  de  ce  courage  invincible , qui  fe 
lentoit  animé  par  les  obftaeles;  aveccettc 
ardeur  immenfe  d’accroitre  tous  les  jours 
fon  nom , qui  lui  faifoit  fentir  au  fond  de 
fon  cœur  que  tout  lui  devoir  céder  com- 
me à un  homme  que  fa  deftinée  rendoit 
fupérieur  aux  autres , confiance  qu’il  in  fi- 
piroit  non- feulement  à fes  Chefs  , mais 
encore  aux  moindres  de  fes  foldats,  qu’il 
éJevoit  par  ce  moien  au-de(Tus  des  diffi- 
cultés, Ôc  au-defius  d’eux- mêmes , on  ju- 
gera ailément  auquel  des  deux  apparte- 
noit  la  viétoire. 

Si  l’on  joint  à ces  chofes  les  avantages 
des  Grecs  ôc  des  Macédoniens  au-ddîus 
de  leurs  ennemis , on  avouera  que  la  Per- 
fe , attaquée  par  un  tel  Héros  & par  de 
telles  armées , ne  pouvoir  plus  éviter  de 
changer  de  maître.  Ainfi  l’on  découvre  en 
même  tems  ce  qui  a ruiné  l’empire  des  Per- 
fés , 3c  ce  qui  a élevé  celui  d’Alexandre.  * 

Pour  lui  faciliter  la  viâroire  , il  arriva 
que  la  Perfe  perdit  le  feul  Général  qu  elle 
-pût  oppofer  aux  Grecs:  c’éroit  Memnort 
Rhodien.  Tant  qu’Alexandre  eut  en  tête 
un  fi  fameux  Capitaine,  il  put  fe  glorifier 
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d’avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de  lui.  Au 
commencement  d’une  diverfion  qui  déjà 
inquiétoit  toute  la  Grèce,  Memnon  mou- 
rut , 8c  Alexandre  mit  tout  à Tes  pies. 

Ce  Prince  fit  Ton  entrée  dansBabylone 
avec  un  éclat  qui  furpafloit  tout  ce  que 
l’univers  avoit  jamais  vu  ; & après  avoir 
vengé  la  Grèce,  après  avoir  fubjugué  avec 
une  promtitude  incroiable  toutes  les  ter- 
res de  la  domination  Perfienne , pour  al- 
furer  de  tous  côtés  Ton  nouvel  Empire,ou 
plutôt  pour  contenter  l'on  ambition  , 8C 
rendre  Ton  nom  plus  fameux  que  celui  de 
Bacchus  , il  entra  dans  les  Indes  , où  il 
pouffa  (es  conquêtes  plus  loin  que  ce  cé- 
lèbre Vainqueur.  Mais  celui  que  les  dé- 
ferts , les  fleuves  , 8c  les  montagnes  n’é- 
toient  pas  capables  d’arrêter , fut  con- 
traint de  céder  à fes  foldats  rebutés  , qui 
lui  demandoient  du  repos. 

Il  revint  à Baby lone,  craint  & refpe&é, 
non  pas  comme  un  conquérant  3 mai* 
comme  un  Dieu.  Mais  cet  Empire  formi- 
dable qu’il  avoit  conquis  , ne  dura  pas 
plus  lontems  que  fa  vie , qui  fut  fort  cour- 
te. A l’âge  de  trente-trois  ans  , au  milieu, 
xles  plus  vaftes  defîeins  qu’un  homme 
eut  jamais  conçus , & avec  les  plus  juftes 
efpérances  d’un  heureux  fuccès,  il  mou- 
rut fans  avoir  eu  le  loifir  d’établir  folide- 
ment  fes  affaires  , lailfant  un  frere  imbé» 
cille  , 8c  des  cnfans  en  bas-âge,  incapa- 
bles de  foutenir  un  fi  grand  poids. 


• D*  AleXÀNDR  E.  £$:<? 

Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  funefte 
pour  fa  maifort  & pour  fon  Empire,  c’eft 
qu’il  laill'oit  des  Capitaines  à qui  il  avoir 
appris  à ne  refpirer  que  l’ambition  &c  la 
guerre.  Il  prévit  à quels  excès  ils  fe  porte- 
roient , quand  il  ne  feroit  plus  au  monde- 
Pour  les  retenir , ôc  de  peur  d’en  être  dé- 
dit , il  n’ofa  nommer  ni  Ton  fucceflèur  , 
ni  le  tuteur  de  Tes  enfans.  Il  prédit  feule- 
ment que  les  amis  célébreroient  les  funé- 
railles avec  des  batailles  fanglantes  ; & rl 
expira  dans  la  fleur  de  fon  âge,  plein  des 
trilles  images  de  la  confuflon  qui  dévoie 
' fuivre  fa  mort. 

• En  effet , la  Macédoine , fon  ancien 
roiaume  , tenu  par  fes  ancêtres  depuis 
tant  de  flécles  , fut  envahi  de  tous  côtés 
comme  une  fucceflion  vacante  -,  & après 
avoir  été  lontems  la  proie  du  plus  fort  , 
il  paffa  enfin  à une  autre  famille.  Ainfl 
ce  grand  Conquérant , le  plus  renommé 
qui  fut  jamais  , a été  le  dernier  roi  de  fa 
race.  S’il  fut  demeuré  paifible  dans  la 
Macédoine  , la  grandeur  de  fon  Empire 
n’auroir  pas  tenté  fes  Capitaines , ôc  il 
eût  pu  laifler  à fes  enfans  le  Roiaume  de 
fes  peres.  Mais , parce  qu’il  avoit  été 
trop  pui liant , il  fut  caufe  de  la  perte  de 
tous  les  liens  : & voila  le  fruit  glorieux 
de  tant  de  conquêtes. 

Fin  du  Tome  VI. 
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APPROBATION. 

J’ A 1 lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux , le  lixiéme  Volu- 
me de  l’ H ijtoire  Ancienne  3 &c.  qui  com- 
prend l’Hiiioire  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine , & d’Alexandre  ion  fils.  Je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  empêcher 
l’imprelïïon  , & il  m’a  paru  que  la  nar- 
ration de  l’Auteur  répondoit  parfaite- 
ment à la  grandeur  des  objets  qu’elle 
préfente.  Ce  21  Mai  1733. 

. . SECOUSSE. 


De  l’Imprimerie  de  C.  S I M O N , rue  des 
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